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HISTOIRE DE SUÈDE 



CHAPITRE VIII. 



GUSTAVE WASA. — DÉLIVRANCE. 



Gustave Èrîksson (nom qu'il portait et signait avant d'être roi) 
descendait d'une ancienne famille suédoise qui depuis deux siècles 
avait donné des membres au sénat du royaume '. Le nom de Wasa, 
que quelques-uns font dériver du hameau de Wasa en Upland, el 
d'autres, avec plus de probabilité, de son écusson*, n'a été porté nj 
par lui ni par ses ancêtres, car les surnoms n'étaient pas en usage 
parmi les nobles suédois de cette époque. Cette famille devint puis- 
sante sous le rihs drot$ z Clirister Nilsson, qui exerçait la régence en 
Suède et qui eut un gendre, un neveu et deux petits-Gls investis de 
cette dignité ou sur le point de l'être *. Un des fils de cet homme 
considéré, Jean Cbrislersson, s'allia à la maison du régent Sten Sturc 
l'aîné, en épousant Brile, sieur de ce dernier. Il réconcilia le parti 
patriote avec une famille qui avait jusque-là défendu avec chaleur les 
intérêts de l'union. Les sentiments haineux contre les patriotes qui; 
nourrissaient les Wasa semblaient suspendus ainsi que leur influence 

1 Le premier de la famille qui soit connu est le chevalier Keltil Carlsson , membre 
du sénat, 1332-1330. [Vujez l'eringsliold. fl/onumsnra Uplamlira, page 70.) 

' Walt (serbe) siguMc dans les armes de Gustave, waje. fascine dont on comulc 
les rossés pour mouler a l'assaut ; c'est pourquoi l'en nomme sa famille Siorm icaae 
(fascine d assaut). Originairement, la fascine était noire dans les armes, Gustave la 
Et jaune; c'est depuis ce temps qu'on l'e considérée comme une gerbe. 

1 Le plus haut fonctionnaire de justice dont le nom i disparu après la révolution 
de 1809. 

* Son gendre éiait Rengt Jônsson (Oienjlj'srno), régent en 15S8; son neveu, l'ar- 
chevêque Jons Beogtraon rigciii de ltSÏ à IVy.î, -c- p« il -lit,, Kn tii Koilsson, ci tique 
HeLinkaping, et sou frire Érik Cal isson, qui promit a sa femme dans une lettre de 
lui offrir la couronne de Suide . 
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turbulente. On ne voit figurer dans aucune affaire importante le 
grand-père de Gustave, ce Jean Christersson, ni son père, le sénateur 
et chevalier ÉrikJohnnsson.Ledernier avait épousé M°" Cécile d'Éka 1 , 
d'une famille dont plusieurs membres avaient sacrifié leur vie pour 
établir la domination danoise. Erik Johansson est appelé un seigneur 
jovial et chatouilleux ; cependant il était d'un caractère bouillant datis 
sa jeunesse. En 1490, il fut obligé de faire amende honorable à la 
bourgeoisie de Stockholm, dans l'hôtel de ville, pour plusieurs actes 
de violence, et de promettre de ne plus faire charger de fers les indi- 
vidus ni de les frapper comme des bètes, mais de laisser juger légale- 
ment les pauvres bourgeois qui couperaient du bois dans ses forêts ou 
pécheraient dans ses eaux. 

Gustave, dis aîné d'Érik Johansson ! , naquit au chMeau de Lind- 
holmen (qui appartenait alors à sa graud'mère Sigrid Biner), dans le 
Roslagen, en 1490, s'il en faut croire l'opinion unanime des auteurs 
modernes, qui veulent être mieux instruits que les anciens ; car ceux- 
ci, même les plus rapprochés du temps de Gustave, ne connaissaient 
pus l'époque précise de sa naissance. Charles JX, qui corrigea lui- 
même l'histoire d'Érik Johansson Tégel 5 , lequel admet la même 
date, donne, dans sa Chronique rimie, deux ans de plus è son père. 
I'cder ISrnhe*, neveu de Gustave, croit qu'il naquit en 1495. Noua 
avons comparé plusieurs des anciennes chroniques manuscrites sur 
l'histoire de Gustave, que Tégel a suivies dans la sienne: elles diffèrent 
peu entre elles ; mais on y trouve, outre les dates que nous avons 
mentionnées, celles de 1497 et 1496 ; la dernière est celle qui nous 
semble la plus exacte ou du moins la plus probable, car on connaît 
mieux le jour que l'année de la naissance de Gustave : c'était le 
12 mai, et ce jour était celui de l'Ascension 0 ; mais de toutes les 
années citées, il n'y en a qu'une, 1496, où cette fêle se trouve le 
12 mai. Cette circonstance, jointe à d'autres, milite donc puissam- 
ment en faveur de notre opinion. 

1 Fille de Mans Carlsson, seigneur d'Éka. 

1 11 avait lin frère, llagnus, seigneur de Hjdnoholm, mort en 1SÎ9 et qui n'a 

1 Trgel, dsns la dédicace de son Histoire deGw!ave I", à Gustave-Adolphe, dit 
qu'on pourrait la regarder comme l'ouvrage de Charles IX. 

Ro^mus Ludwiksçon, avec des observations el des suppléments. 
* Tfgcl, d'après le' chroniques. 
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Gustave n'avait encore que quelques années lorsque le roi Hans 
(Jean), dans sa tournée en Suède, le vit jouer avec des enfants de son 
âge*. Le roi le Huila de la main en lui disant : « Si tu vis, tu seras un 
jour un homme remarquable. « On dit même qu'il voulut l'emmener 
en Donemarck. Le vieux Sten Sture, craignant que le roi ne voulût 
plutôt s'assurer un otage que se choisir un fils adoptif, détourna pour 
quelque temps le danger qui fondit plus tard sur le jeune homme. 
Gustave fut envoyé à son père, qui Était alors gouverneur de l'île 
d'Aland : a A celle époque, disent les chroniques, les Danois appe- 
laient lesenfauts des nobles des louveteaux. w 

Tous les récits s'accordent à dire que le jeune Gustave commença 
ses études à Upsala, en 150U. Cette seule circonstance prouve l'erreur 
où les auteurs sont tombés sur l'époque de sa naissance, car il n'est 
pas vraisemblable qu'on eût attendu sa dix -neuvième année pour 
commencer son instruction , ce qui aurait eu lieu s'il était né 
en 1490. 

On sait positivement qu'il fréquentait l'école commune et qu'un 
précepteur danois lui infligea même une punition corporelle*. Entre 
autres griefs qui lui étaient reprochés par ce pédagogue étail celui 
d'avoir dit dans une occasion:'» Eh bien! je me rendrai dans la 
Dalécarlie.je rassemblerai les habitants, et je donnerai sur le nez aux 
Danois. » Gustave subit sa punition, lira sa petite épée, dont il perça 
Quinte-Curce, sortit de l'école en jurant et n'y remit plus les pieds. 
Cent ans après , le peuple n'avait pas oublié les endroits qu'il avait 
visités, de préférence, à Upsala avec ses amis, les traques de loup aux- 
quelles il avait assisté, ses parties de chasse et ses amusements. 

Les récits s'accordent également en ceci : qu'eu 1514 (d'autres 
disent dans sa dis-huitième année), il entra au service à la cour du 
régent Sten Sture le cadet. Les chroniques observent toutes qu'il 
quitta de bonne heure ses études pour prendre le métier des armes 
et se former aux mœurs de ses courtisans : s C'était un noble, beau 
et intelligent jeune homme, disent-elles, que Dieu avait fait naître 
pour sauver la patrie. » 

Il gagna ses éperons dans la lutte engagée entre Sten Sture cadet et 

■ En H09 ou 1801. 

* La précepteur (moifer) Ivar : «Il ils il irrité et punit Gustave de sa férule. Quand 
son élove fut devenu puissant et roi, il quitta le pays, ce qui fit peine nu monarque, 
qui disait qu'il n'avait rien 4 craindre. » (Jnnotalioni de Piicolaï Bolbniereis.) 



Gustave Trollc, dans laquelle il se distingua entre ses compagnons 
d'armes par sa bravoure, son éloquence et la gaieté de son caractère, 
lt repoussa à Dufvenas ' les troupes danoises envoyées au secours de 
l'archevêque dans l'été de 1517. L'année suivante, lorsque le roi 
Christian lui-même omenasaflottedevant Stockholm, Gustave portait 
l'étendard principal dans le combat de Brannkyrka *, qui força les 
Danois à la retraite. La disette dont souffrait le camp ennemi devint 
plus cruelle sur la flotte, retardée par les vents contraires. Une partie 
des soldats se confièrent à la générosité des Suédois et reçurent la 
permission de se rendre librement dans leur pays. Le roi entama des 
négociations pour gagner du temps. Sten Sture approvisionna sa 
flotte : ou eut de la peine à le dissuader de s'y rendre en personne, 
et il ne lit aucune difficulté d'envoyer six de ses principaux seigneurs 
en otage à Christian, pendant la visite que celui-ci témoigna le désir 
de lui faire. Gustave était du nombre des otages, et avec lui le brave 
Hemming-Gadd, dont l'instruction avait éclairé sa jeunesse, et Lara 
Siggesson (Sparre], qui devait être un jour l'appui de son trône. 
Quand la barque qui les portait se fut éloignée du rivage, un vaisseau 
de guerre danois leur coupa la retraite ; ils Turent faits prisonniers, 
et lorsqu'un vent favorable vint enfler les voiles, on consomma cette 
perfidie en les emmenant en Danemarek. 

Gustave fut confié à la garde de son parent Erik Baner, seigneur de 
Knllo, dans le Jutland septentrional. Il y passa une année dans une 
captivité qui eût pu lui paraître supportable si le sort qui menaçait sa 
patrie l'avait laissé jouir de quelque repos dans ses longues journées, et 
des douceurs du sommeil dans ses plus longues nuits, car il n'était 
bruit dans le pays que d'armements contre la Suède : pour [es ter- 
miner, on leva de nouveaux impôts; on eut recours à des emprunts 
et même au pillage pour se procurer de l'argent ; on vola à un légat 
du pape, qui venait de la Suède, les sommes qu'il avait tirées de la 
vente des indulgences'. Copenhague se remplissait de lansquenets 
français, écossais, anglais et allemands. La campagne devait s'ouvrir 
pendant l'hiver de 1520; car les seuls chemins pour pénétrer dans 

1 Près de Stockholm. 

1 Église dans le voisinage de Stockholm. 

1 l.e légat ne recevait pas seulement de l'argent, il recevait aussi du fer, du beurre 
ei d'aulres denrées. Il in avait cliaigt un nisseau que Christian Ut séquestrer à 
Elstneur. 
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l'intérieur du pays par Holvcden et Tïweden étaient plus dangereux, 
encoreen été qu'en hiver ; aussi voyait-on en général plus de chances 
de succès dans une expédition d'hiver ' . Ces armements faisaient le 
fonds de la conversation de tout ce qui entourait Gustave: il entendait 
a In lable de son hâte les jeunes guerriers se vanter de vouloir jouer 
avec les Suédois le jeu de saint Pierre ; il les entendait tirer au sort 
en plaisantant les provinces et les jeunes filles de Suède : n Ces outrages, 
disent les chroniques, remplissaient d'indignation l'âme de Gustave, 
et il ne pouvait plus toucher à ses aliments. Au surplus, il n'en eut 
pas été autrement quand on l'aurait mieux traité*. Son sommeil était 
agité, et toutes ses pensées n'avaient qu'un objet : chercher les moyens 
de sortir de sa prison. » 

Un matin, de bonne heure, il s'échappa, déguisé en bouvier, sui- 
vant les uns, en pèlerin, suivant les autres. Il marcha avec une (elle 
vitesse qu'il dut faire douze milles le premier jour 3 . Il arriva heureu- 
sement, le dernier seplembre 1519, à Lubeck, où il resta huit mois, 
assez tôt pour y apprendre la mort de Sien Sture et l'assujettissement 
de sa patrie. On prédisait déjà à Lubeck ce qui devait arriver aux 
personnes éminenlea de la Suède, et Gustave en fit avertir son père et 
d'autres seigneurs. Son ancien hôte et geôlier ne tarda pas à venir 
réclamer son prisonnier auprès du sénat de Lubeck. Le roi l'avait 
soumis au payement d'une somme considérable à titre de cautionne- 
ment ou de garantie. Comme il reprochait à Gustave d'avoir violé 
sa parole, celui-ci lui répondit : o Aucun honnête homme ne prou- 
vera que je suis prisonnier. J'ai été donné en otage avec d'autres sei- 
gneurs ; nous nous sommes rendus auprès du roi de Danemarck sur 
son invitation, nous confiant à ses serments, aux lettres revêtues de 
son sceau, et à la promesse que nous avions reçue de pouvoir retourner 
sans obstacles et sans danger chez notre maître Sien. Faites venir 
celui qui pourra prouver que j'ai été fait prisonniersur un champ do 
bataille ou dans un combat, et par qui nous avons été attaqués. Non, 
nous ne sommes point prisonniers : nous avons été trompés. Pour- 

' BnUfeld. L'hiver de celle onncefut très-rigoureux : les lacs, les fleuves, les ma- 
rais élaient converti de glaces. 

1 La nourriture qu'on lui donnait était peu appétissante; c'était de la liannesalée, 
de la bière gilée. du psin noir et du hareng ronce. 

■ Les chroniques entendent sansdoute les anciens milles suédois équivalant i peu 
près 1 ono lieue commune de France. 
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.quoi tenir en prison celui qui n'o pas mérité d'y entrer , qui n'est 
enchaîné par aucune obligation, aucun droit, aucune loi 1 ? Cepen- 
dant tout cela n'eût servi de rien, continue la chronique, si Nils Droms, 
bourgmestre de Lubeck, et les premiers du sénat ne se fussent rap- 
pelé le dessein de Christian, d'opprimer les villesdesVendes, d'autant 
plus qu'il était alors revenu maître de la Suède. C'était donc une 
belle occasion de mettre Gustave lîriksson en liberté. Qui pourrait 
dire a quelle destinée il était appelé? 

Stockholm et Kalmar étaient les seules places fortifiées de Suède 
qui ne fussent pas occupées par l'ennemi, et, ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est que toutes deux étaient défendues par deux femmes. 
Gustave voulait aller offrir ses services à Chrislina Gyllenstjerna, et 
l'on dit que le vaisseau à bord duquel il monta à Varnemundc avait 
cette destination. Mais Christian tenait déjà la ville assiégée pur terre 
et par mer. Devant Kalmar stationnait une partie delà Hotte danoise, 
commandée par Séverin Norrby. Gustave dêborqua secrètement a 
Stenso, petit promontoire près de Kalmar, le 3 1 mai 1520 , et se 
dirigea vers la ville. Jean Mansson (de la famille de Natt och Dag) y 
avait commandé jusque-là: c'était le fils du meurtrier d'Engelbrecht ; 
son père lui avait transmis son caractère indomptable (il avait aussi 
commis un meurtre) et sa haine contre tous les Danois. On rapporte 
que ce père en avait sacrifié plusieurs qui l'avaient excité au crime, 
et que, tourmeoté de remords, il finit par attenter h sa vie*. Jean 
Mansson, qui avait repoussé si vigoureusement Christian, venait lui- 
même de mourir 3 , et sa veuve, Anne Bjelke, dirigeait la défense du 
château. Gustave se présenta à elle et en fut reçu avec bienveillance, 
mais sacs espoir, car la bourgeoisie était dans la consternation, et la 
garnison allemande si indisciplinée, qu'elle répondit par des menaces 
de mort à l'exhortation qu'il lui adressa de se défendre vaillamment. 
Protégé, non sans difficulté, parles bourgeois.il quitta la ville le jour 
même qu'elle reçut une sommation de Séverin Norrby, et il se réfugia 

' Gusiave, même après (Ire monté sur lo Irine, se défend d'avoir violé sa pro- 
messe a ÉrikBaner, qui fui obligé de paver au roi Christian le prii de son caulionnc- 
meDi : n Mous n 'fiions pas la comme prisonnier; nous ne lui avons jamais donné de 
parole en celle qualité, quoi qu'il en dise. • (Lettres du roi i MÏosGôje. — Voyei 
les Archive* du to-yaumi de l'année 1K29.) 

1 Johanues Magnus. Il avait été précepteur dans la maison du pire. 

' Le roi se plaint dans sa lettre aui Visigoihs de la mauvaise volonté et de la 
résistance qu'il a trouvée à Kalmar. Celle leiireest datée du 3 mai 1B20. 



dans les raoDtognes de Smâland, chez quelques paysans qui demeu- 
raient sur les (erres de son père (landtba). Il trouva le pays déchiré 
par les dissensions, intestines et les habitants s'acrahlant d'accusations 
réciproques , car les Suédois étaient frappés d'un aveuglement si 
insensé, qu'en beaucoup de cas ils aidaient leurs oppresseurs et leurs 
ennemis, et ce qui causait le plus de plaisir à ceux-ci, c'était de voir 
que les Suédois se calomniaient, se diffamaient et se perdaient mutuel' 
lement. Les Smalandais semblaient ne penser qu'à eux. Ils avaient 
fait avec leurs voisins, les habitants du Mcking, qui alors appartenait 
au Danemarck, un traité debnnneamiliè; ils se promirent assistance 
mutuelle contre tout acte de violence que pourraient tenler contre 
eux les parties belligérantes. Il n'en jurèrent pas moins fidélité aux 
envoyés de Christian pendant que ceux-ci visitaient les provinces et 
donnaient de la publicité aux lettres d'assurance du roi. Des lettres 
pareilles furent adressées, non-seulement aux principaux nobles, 
mais encore aux paysans de différents endroits, de sortequ'elles firent 
plus que l'épée Gustave se montrait quelquefois dans les rassem- 
blements des paysans; il les avertissait des dangers qui les me- 
ntaient. Ils répondaient presque toujours que le roi Christian ne 
laisserait pas manquer le pays de harengs et de sel ; quelques-uns le 
poursuivirent à coups de flèches. Un soulèvement chez les Oslrogoths 
était déjà étouffé. LesVisigothsetlesWermlandaîs, ainsi que les Smâ- 
landais, avaient fait leur soumission 9 . Dans la haute Suède seulement, le 
mécontentement était encore menaçant. Gustaveavait l'intention desc 
rendre dans la Dalécarlie, comme le prouve la proposition qu'il fit à un 
noble Smalandais de l'y suivre Poursuivi, déguisé, errant la plupart 
du temps par des chemins isolés (sa tile était déjà mise à prix 4 ), on ne 
sait où il passa une grande partie de l'été, car ce ne fui que vers la fin 
du mois de septembre qu'il arriva, dépourvu d'argent et de vêtements, 
o la maison seigneuriale deTarnaen Sudermanie.il y trouva son beau- 
frère, Joachim Brahe, déjà invité au couronnement il le con- 
jura en vain d'éviter le guet-apens qu'on avait tendu à la noblesse. 

1 Olsns Pelri. 

■ Messenius, Scondia, psri. IV, pageSÏ. 

' Benult Ériksson. Il trouva aussi la mort dans la sanglante journée de Stock- 
holm. 

' Itécil de Omens rtensel. (Voyez Handlinjur fiU Skandinavieni nul., 2' v.) 
• Celle invitation n'avait élo faile qu'après la capitulation de Siockhoim. La diète 
était convoquée pour le i" novembre. 
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C'est le fils de Joachim Bralie qui nous a rapporté, dans sa chro- 
nique sur le roi Gustave, la réponse de son père : « Je suis invité 
instamment, dit-il, à assister au couronnement; si je m'abstiens, 
sais-je quel sort je prépare à ma femme et à mes enfants? Les parents 
de ma femme, votre propre mère et votre père pourraient être in- 
quiétés à cause de mon refus: pour vous, c'est autre chose, il y a peu 
de personnes qui sachent où vous êtes. Il ne peut m'arriver pis qu'aux 
autres seigneurs suédois qui sont dans le moment rassemblés autour du 
roi. aC'estavec celte prudence que Joachim Brtiheallait sans s'en douter, 
avec ia fleur de la noblesse suédoise, au-devant d'une mort certaine. 

Après avoir visilé son leau-frère et sa sœur Marguerite, Gustave 
se rendit a la terre de son père à Rafsnas et y resta caché quelque 
temps. Il se découvrit h l'archevêque, le vieux Jacques Ulfsson, qui 
avait cherché un asile dans le couvent de Mariefred : il en recueillit 
de grands détails sur l'état des affaires dans cette partie du royaume, 
où l'ennemi, à son apparition, avait trouvé une forte résistance, 
quoique les paysans fussent sans chefs. L'armée du roi = avait beaucoup 
souffert dans le combat livré aux paysans a lîalundsas 1 et dans l'ac- 
tion plus sanglante encore d'Upsala, d'où les paysans seraient facile- 
ment sortis vainqueurs s'ils n'avaient commencé par se livrer au 
pillage '.Les Dalécarliens avaient pris part à cette révolte: c'est pour- 
quoi leur première réponse à Gustave fut : a Qu'ils n'avaient pas 
oublié le vendredi saint à Upsala \ » L'animosité contre les évoques 
( tous du parti danois, a l'exception de l'archevêque Arwid d'Abo ) 
et contre les seigneurs qui avaient joué le rôle de médiateurs au nom 
du roi, avait occasionné, dans beaucoup d'endroits, des révoltes et des 
actes de violence. Jacques Ulfsson lui-même avait été attaqué sur sa 
terre d'Arno, l'évêque Olhon arrêté dans la cathédrale de Wesleras> 
l'évêque Brask, assiégé à Linkoping par les Ostrogoths, Erik Abra- 
hamson Leyonhufvud, qui avait indiqué aux ennemis le chemin de 

' A un demi-mille h l"esl de W esteras. Le place s'appelle encore le Mania-Danois 
(Jule-KorTei). On donnait autrefois aui Danois le surnom dt Juias, «pression de 

1 Parte qu'ils manquaient de chefs, (Olaus Pi tri.) Il porte à plusieurs centaines 
le nombre des paysans tués dans celle circonstance, llvilfeld, qui le suit presque 
pis à pas, en compte 10.000; d'aunes le double, lani duTèienl les récita relalifs à 
celle guerre et écrits d'après les traditions orales. 

■ La bataille eut lieu le vendredi saint, S avril 1820. (Vojei l'ancien ebani des 
Dalécarliens dans StismJra fbUttrftor, 2drs Delen.J 
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Tiweden, emprisonné par les paysans de la Néricie, et Hemming- 
Gaddsurle point d'ûtre massacré lorsqu'il osa parler delà capitulation 
de Stockholm. 

Depuis la résolution prise par Sten Slure le cadet, de concert avec 
les étals, a la dicte d'Arboga, en 1517, « de mourir plutôt, l'êpée 
à la main, que de se soumettre! Christian , d on avait travaillé avec 
ardeur à préparer la défense de Stockholm : les anciennes fortifica- 
tions avaient Été réparées, on en avait élevé de nouvelles ; la ville était 
bien approvisionnée, et le roi, qui la tint assiégée pendant tout l'été, 
se regardait comme perdu si elle ne se rendait avant l'hiver '. Les 
seigneurs qui étaient dans son camp ne négligèrent rien pouramener 
ce résultat : en effet, Stockholm capitula, grlke à la noblesse de la 
ville, o mais contre la volonté du peuple, n 

Le clergé, prévoyant mieux que personne que le sort de l'union 
allait être irrévocablement décidé, voulut amortir la colère du roi 
par sa soumission : <• Si l'on recherche, dit l'évèque Mata de Stren- 
gmïs au peuple de Néricie, la véritable cause des troubles qui ont été 
si longtemps funestes au bonheur du pays, on la trouve dans les dis- 
cordes qui divisent les grands du royoume : quelques-uns ont voulu 
atteindre a la puissance royale ou a celle de régent ; ils ont enlevé 
au sénat son autorité légale -, ils ont tenu des discours fallacieux mis 
paysans Suédois ; ils ont abusé de leur simplicité et de leur franchise 
pour les faire servir à leurs projets ambitieux *. » Beaucoup de per- 
sonnes partageaient l'opinion des évéques sur les Slure. Le roi ré- 
pondait aux soumissions par les assurances les plus gracieuses, tandis 
que les châtiments les plus rigoureux, tombant sur ceux qui s'étaient 
mis a la tète des paysans, faisaient juger jusqu'à quel point pouvait 
se porter sa vengeance. Le plus grand nombre, quels que fussent leur 
rang ou leur puissance, pensèrent qu'il était temps de mettre lin ù 
une si longue incertitude et de sortir de cet état de confusion ; le père 
de Gustave lui-même avec les autres seigneurs du royaume signèrent 
l'acte par lequel Christian, le 30 octobre, avant son couronnement, 
fut déclaré roi héréditaire de Suède *. 

' Olaus Pétri. — La en pi lut il ion Je Stockholm est signée de l'archevêque Gus- 
tave Trolle, des ctûques Malhiasde Slrcngnas, Othon deWesieros et de douze tèna- 
lenrs, du nombre desquels était leperc do Gustave. 

■ Hadorph, Chronique timie. 

' Comme on appuyait celle décision sur la naissance de Christian, qui descendait 
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Le vieil archevêque conseilla à Gustave de se soumettre au nouvel 
ordre de choses ; il lui confia qu'il était compris dans l'amnistie ac- 
cordée comme condilionà la capitulation Je Stockholm , et lui offrit 
sa médiation auprès du roi. C'est après une de ces conversations, où 
Jacques Uifsson employait en vain toutes les ressources de la persua- 
sion , qu'un vieux serviteur de Jonchim Brahe arriva à Gripsholm 
apportant la nouvelle des exécutions qui ensanglantaient Stockholm 
et dont il avait été témoin : ses gestes et ses sanglots en disaient plus 
que ses paroles. Cette terrible nouvelle ne tarda pas il se conlirmer; 
l'archevêque fut anéanti, et Gustave se prépara à la Tuile, Il n'était ac- 
compagné que d'un seul domestique , qui l'abandonna après l'avoir 
volé au bac de Kolsund. Gustave poursuivit sa route vers la Dalé- 
carlie et arriva a la tin du moisùKopperberget (montagne de cuivre). 
Il était habillé en paysan et il travailla comme manœuvre dans ces 
contrées, dont les populations, se rappelant avec orgueil que Gustave 
Wasa a manié au milieu d'elles la hache et le fléau, conservent reli- 
gieusement le souvenir des dangers et des aventures du jeune héros. 
Le grenier où Gustave a battu le grain est entretenu comme un mo- 
nument national ', ainsi que celui du village d'Isala S qui est remar- 
quable sous le même rapport. L'édifice d'Ornas, où sa vie (ce qui 
lui arriva plus d'une fois) fut sauvée par la présence d'esprit d'une 
femme ; l'endroit de la forêt de Marnas 5 . où il se tint caché pendant 
trois jours sous un sapin abattu et où les paysans lui apportaient des 
provisions; la colline entourée de maraissur le territoire d'Asby \ où 
il séjourna aussi quelque temps ; la cave du village d'Utmedland 5 où 
on le fit cacher pour le soustraire aux poursuites de ses ennemis, la 
place où il harangua les Ualécarliens à Mora, tous ces endroits sont 
montrés par les descendants de ceux qui partagèrent ses dangers ; ils 
sont devenus chers aux peuples de la Dalêcarlie, qui ont gardé la 

d'Érik le Saint, que la £oi du payi parlait que les Gis de roi devaient êlre choisis 
de présence, et que Christian était fils unique, c'était par droit d'Iiére dit* et non 
par élection qu'il devait monter sur le Irûne : tel est le sens que donnèrent à la lo' 
da Suède devant les Étals le légat de l'empereur, le docteur Suckul, et révéqua 
danois Jens llaldenacke. [Voye* Uvitfeld.) 
' Lctlro du roi du 26 avril 1GG8. 

' ChsrlcsXI le visita en loSS. Gustave 111 s fit élever un monument en porpuyie. 
Le grenier appartient aujourd'hui i la famille de Sven Elfcson. 
1 Dans lo paroisse de Svardsjo. 

* Dons la paroisse de Lcksand : ce lieu est encore appelé laCollioe dn roi. 
■ Dans la paroisse de Mora. 
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mémoire de tous ces événements, de la perfidie d'Arendt Pehrsson 
et de la fidélité de Sven Elfsson. 

Le premier était noble et propriétaire de la terre seigneuriale 
d'Ornas, où Gustave se rendit de Uankliytlan : un collet de chemise 
brodé d'or avait trahi aux jeux des domestiques la qualité du batteur, 
ce qui fut cause que le riche mineur Anders Persson n'osa le garder 
plus longtemps chez lui. Arendt Pehrsson avait, ainsi qu'Anders 
Persson , Tait ses études avec Gustave à lipsola : il le reçut avec de 
grandes démonstrations d'amitié; mais le même jour, il alla trouver 
Benoît Brunsson, employé du roi dans ces contrées, lequel lui donna 
vingt hommes pour arrêter son hôte. Jl ne le retrouva plus et ne put 
jamais pardonner a sa femme , Brabro Stigsdolter, qui, prévoyant ce 
qui devait arriver, avertit Gustave pendant la nuit et lui donna un 
cheval , un traîneau et un guide qui le conduisirent auprès du curé 
de Sv.ïrdsjo, maître Jon. Dans le voisinage demeurait le chasseur 
Sven Elfsson, qui donna, de concert avec sa femme, asile au proscrit ; 
il le conduisit ensuite à ses amis Pierre et Malhs Olssoner, du linmeau 
de Marniis , lesquels le cochèrent dans l'épaisseur de la forât. 11 lit ce 
trajet couché dans une voilure chargée de paille que les espions de 
l'employé sondèrent avec leurs javelots. Gustave , blessé , était sur le 
point d'être découvert par le sang qu'il répandait sur la neige lorsque 
le fidèle chasseur écorcha son cheval à la jambe et donna ainsi le 
change aux sbires. On ne doit pas laisser passer sans la remarquer celle 
fermeté de Gustave à laisser couler son sang sans proférer un seul 
mot : sa sûreté l'exigeait. Cette circonstance nous donne une idée des 
mœurs du temps et du danger qu'il courait. Son arrivée en Dalécarlie 
-était connue. Parmi ceux que Henri de Melen , commandant du châ- 
teau de Westeras , avait envoyés pour le prendre à la gorge et le tuer, 
ou tout au moins pour lui préparer une fâcheuse réception en Dulé- 
earlie, se trouvait Nils Weslgole, sous-employé de celte province. 
Un dit qu'alors Rusmus Jute , Danois d'origine , jadis soldat sous les 
ordres de Sten Sture, offrit le premier ses services à Gustave. Ils 
tombèrent sur l'employé dans la maison du lùnaman 1 et le tuèrent 

Gustave parla au peuple pour la première foisà l'église de Râttwik, 
ce qui lui arriva encore à Mora pendant les jours de Noël. Il pria les 

' Espèce de sergent de province. 

■ Scion les ciironiitaes manmcriles, Tégel ne les » pas suivis. 



Digilized by Google 



10, HISTOIRE 

jeunes gens et les vieillards de se rappeler quelle domination les 
étrangers avaient toujours imposée au royaume, et ce qu'ils avaient 
eux-mêmes souffert et tenté pour la liberté de lo pairie. Ils n'avaient 
pu perdre le souvenir ineffaçable de la tyrannie de Josse Ériksson , 
ni du courage d'Engelbrecht. Aujourd'hui la Suéde était aux pieds des 
Danois, et son sang le plus noble avait coulé à (lois; son père lui-même 
avait mieux aimé faire le sacrifice de sa vïb que de recevoir sa grâce 
de ces étrangers, après la mort de ses braves compagnons d'infortune. 
S'ils étaient hommes a ne pas souffrir la servitude, il voulait se mettre 
à leur tête, et avec l'aide de Dieu affronter tous les périls pour la liberté 
et la délivrance de la Suède. Tel fut le discours qu'on dit qu'il leur 
tint ; mais lout cela était encore trop nouveau pour les Dalécarliens. 
tes cruautés de Christian n'avaient encore produit chez eux qu'un 
bruit vague; les Dalécarliens ne connaissaient pas le jeune étranger 
qui les haranguait et qui , abandonné de tous, venait chercher un 
aiile parmi eux. Les paysans de Bâttwik lui témoignèrent l'intérêt 
que leur inspirait sa position , mais ils ne voulurent rien entreprendre 
sans le consentement de leurs voisins. Il ne reçut aucune réponse 
Faiorable de la population de Mora : pour être conséquente avec les 
hommages qu'elle venait de rendre a Christian, disait-elle, elle croyait 
devoir prier Gustave de vider le pays. Dansles derniers jours de l'année 
1520 , il continua de fuir à travers les déserts qui séparent la Daté- 
carlie orientale do celle de l'ouest. 

Sur ces entrefaites, les Dalécarliens changèrent d'opinion. Peu de 
temps après que Gustave eut quitté RiUtwik , plusieurs nobles suédois 
appartenant au parti danois s'y présentèrent pour l'arrêter. Quelques 
paysans qui les virent s'avancer à la tôte de cent chevaux, sur la glace 
du lac Siljan , coururent aux églises et sonnèrent le tocsin. Le vent 
portail !e son des cloches vers les montagnes : le peuple se rassembla 
en nombre , et les étrangers, qui s'étaient réfugiés en partie dans la 
maison du curé, en partie dans la tour de l'église (elle conserva 
longtemps les traces des flèches des Dalécarliens ) ne purent échapper 
à la mort qu'en assurant qu'ils n'en voulaient pas à la vie de Gustave, 
(.es premiers jours de l'année 1521, arrivèrent à Mora, Laurent 
Olofsson , guerrier consommé de la cour de Sten Sture le cadet, et 
bientôt après un noble de la province d'Upland nommé Jon Micheîson. 
ils présentèrent le tableau affligeant de la situation de Stockholm, avec 
des couleurs si vives que les paysans qui les écoutaient ne purent re- 



Digiiizcd by Google 



tenir leurs larmes. Le roi ne devait pas tarder à faire sa tournée ; sa 
route serait jalonnée de potences et de roues ; on avait dessein d'en- 
lever aux paysans leurs armes pour les livrer aux flammes et s'ils 
n'étaient pas mutilés, on ne leur laisserait que le bâton pour toute 
arme défensive ; l'ordonnance du nouvel impôt pour l'entretien des 
mercenaires étrangers* était sur le point de paraître. Les paysans 
murmuraient , regrettant de n'avoir pas écoulé Gustave Ériksson". 
Leurs nouveaux hôtes répondirent qu'en cela ils avaient agi impru- 
demment : » Dans des jours de danger, disaient-ils , on avait besoin 
d'un tel seigneur. Beaucoup de braves guerriers suédois erraient 
comme eux , se cachant dans les forêts pour se soustraire a la domi- 
uation des Danois ; aussi étaient-ils résolus à se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité, ou jusqu'à ce que Dieu donnât à la Suède un chef 
habile , pour lequel ils étaient prêts à sacrifier leur fortune et leur 
vie.» Les Dalécar liens envoyèrent des patineurs à la recherche de 
Gustave. lis le trouvèrent dans le village de Sain, à l'extrémité de la 
paroisse de Lima; il se disposait à fuir sa pairie, et il cherchait une 
route dans les montagnes pour gagner la Norwége. 

Il revint avec les députés à Mora , et ce fut là qu'en peu de temps 
les paysans les plus influents de toutes les paroisses de la Dalécarlie 
occidentale et orienlole , au nom de tous ceux du royoume de Suède, 
le choisirent pour leur chef et leur capitaine \ Quelques écoliers 
arrivés de Westerâs apportèrent encore des nouvelles delà cruautéde 
Christian. Gustave les lit placer au milieu de la multitude, afin qu'ils 
pussent raconter ce qu'ils savaient, et répondre aux questions qui leur 
seraient adressées. Comme on avait remarqué que toutes les fois que 
Gustave traitait avec les paysans , le vent du nord soufflait des mon- 
tagnes , les vieillards en tirèrent l'heureux augure , basé sur l'expé- 
rience des anciens temps, que Dieu seconderait leurs efforts. Seize 
Dalécarliens jeunes et courageux formèrent la première garde de 

' La même chose arriva dans toutes les provinces que le toi parcourait : c'est c* 
i|ui le fil surnommer roi bâton. 

' Celle année on leva un fort impôt en Suède pour payer tes mercenaires. Hiit- 
feld cl ia Chronique rimée se plaignent des moyens de rigueur qu'on employa a cet 
effet. 

' Voyci Troil, ffandt. fifj Su. reformai, historia, S c vol., page 3o6. — C'était 
ainsi l'élection d'un régent que les Dalétailieus faisaient h leurs risques et pciils. 
En effet nous trouvons que Gustave Wasa portait ce litre avant l'élection de 
Vadstena. 
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Gustave; deux cents autres vinrent également lui offrir leurs services: 
ils furent appelés fantassins [folgangare). C'est de ceschétïfs commen- 
cements que les chroniques datent son règne, tandis que les Danois 
et leurs partisans à Stockholm regardaient Gustave et sa troupe comme 
une bande Je brigands. 

Gustave reçut donc le serment de fidélité des Dalécarliens , c'est- 
à-dire de ceux qui habitent les paroisses supérieures, arrosées par les 
deux bras du neuve Data, au milieu d'une nature grave et sévère; 
ce peuple nombreux , accoutumé à toute espèce de sacrilices , peut 
être regardé comme le vrai peuple dalécarlien. Ce ne fut qu'au com- 
mencement de février 1521 que Gustave , a la (ètc d'une centaine 
d'hommes, arriva à Koppcrlicrg. Il lit prisonnier le prévôt des mineurs, 
Christophe Olsson le plus puissant de ses ennemis dans cette con- 
trée , et s'empara des caisses de la couronne, et de toutes les mar- 
chandises danoises qu'il trouva emmagasinées. 11 fit distribuer a ses 
guerriers l'argent provenant delà vente des marchandises, et retourna 
bientôt dans la haute Dalécarlie. Ses premiers étendards furent faits 
avec les tissus de soie qui se trouvèrent parmi le butin. Peu de temps 
après cet événement, un dimanche, lorsque lapopulation était réunieà 
l'église deKopperberg, il reparut à la tète dequinze cenls Dalécarliens. 

Les mineurs et les Dalécarliens écrivirent aux habitants de la Hel- 
singie en les engageant à se montrer fidèles Suédois contre la 
tyrannie et les vexations des Danois : a La cruauté du roi Christion, 
dont les premiers seigneurs du royaume avaient été victimes, ne 
pouvait pas tarder a remplir de deuil et de désolation toutes les ha- 
bitations de la Suède; les plaintes des veuves et des orphelins s'y 
feraient seules entendre. S'ils voulaient prendre les armes et suivre 
l'exemple de leurs ancêtres, ils avaient l'espérance fondée de la vic- 
toire, et le succès était presque assuré sous un chef tel que Gustave 
Ériksson, dernier rejeton du noble sang de la Suède, que le ciel leur 
avait conservé ; ils réclamaient leur aide et leur assistance au nom de 
la fraternité et de l'alliance qui avaient toujours uni les habitants de 
ces deux provinces. » Dix ans après', les Dalécarliens rappelèrent 
aux Helsingiens que leurs plénipotentiaires avaient reçu d'eux une ré- 
ponse favorable à leurs propositions dans une circonstance semblable, 

1 SYinhuroud, frète de févèque Ollion, 1 Wesleras. 
* Voy«Tioil, l.c 



et que les Helsingîcns avaient l'intention de les soutenir et de se lever 
en masse, quoi qu'il dût arriver de lu port des seigneurs suédois et 
étrangers. Quand Gustave commença le siège de Stockholm, il lui 
vint de la Helsingie, pour renforcer son armée, le tiers des hommes 
en état de porter les armes; mais aujourd'hui ils manquaient d'as- 
surance , quoique Gustave fût venu d'abord au milieu d'eu*, et les 
eut harangués du haut d'un tumulus, près du domaine de Norrala. 
De la Helsingie il se dirigea vers la Gestricie, où des fugitifs de 
Stockholm avaient déjà préparé les esprits. Les bourgeois de Gefle et 
des députés de plusieurs paroisses lui jurèrent fidélité au nom de la 
province. Cependant des bruits sinistres vinrent frapper son oreille : 
on disait vaguement que tes Dalécarliens avaient été défaits. A cette 
nouvelle, il retourna sur ses pas en toute hfite ; mais à mesure qu'il 
avançait, des bruits de victoire venaient ranimer ses espérances : ses 
partisans avaient été vainqueurs. 

Didn'k Slaghok*, comme il est appelé en Suéde, principal moteur 
des cruautés commises à Stockholm, avait été nommé par le roi gou- 
verneur de la capitale ; il avait reçu en même temps l'évèehé de Skara, 
devenu vacant dans les sanglantes journées dont nous venons de 
parler. Jons Jîeldenacke 3 avait été investi de celui de Strengnas : 
« hommes bien dignes de telles fonctions, ainsi que le prouvent leurs 
actes, n dit Olaus Pétri. Du sein de la capitale ils gouvernèrent le 
pays avec ceux des sénateurs suédois que la hache avait épargnés oo 
qui n'avaient pas eu honte d'allier leurs noms a des noms aussi odieux. 
Le magistrat de Stockholm, sous l'influence de la garnison danoise 
et des Allemands qui fourmillaient dans la ville, et dont la haine, 
dit-on, coûta la vie h beaucoup de bourgeois montra dans cette cir- 
constance un grand lÈIe pour les intérêts de Christian. Holst et Claus 
Boye 1 , le premier acteur, le second presque victime des cruautés de 
Christian, maintenant rivalisaient d'ardeur dans leurs fonctions de 

■ Sonverilablo nom cet Slagbeti. Il avait été garçon barbier. 1! était d'origine 
hollandaise et parent de l'épiciere Sfgbrit, qui, mîme après ta mort de sa fille Di- 
tika, conserva tout son empire sur l'esprit de Christian. 

1 Ainsi nommé parce qu'il était chauve. Il élail auparavant évèquc d'Odenséc. 

* Voyez Chroaigm rimft. 

' Gorius Holst donna un bal somplueui au roi pendant que le sang coulait en- 
core Jons les rues ik la capitale. (Voy. Dijl. et viitt. ont. handl., tome IV, pageS6.) 
Clans Boye dut son salut a son obésité : tes soldats ne purent le tirer du cachot 
aussi vite que le portaient leurs ordres. 
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bourgmestres de lo ville par l'activité de leur correspondance avec le 
roi. Ils lui mondèrent, sous la date du 10 février 1521, qu'une espèce 
de soulèvement venait d'avoir lieu à l'investigation de Gustave 
Érikssoo, et qu'il y avait lieu de craindre que ce mouvement ne se 
communiquât à d'autres contrées. Des lettres émanées du magistrat 
de Stockholm et expédiées dans toutes les provinces du royaume, re- 
commandaient aux citoyens de se bien donner de garde de prendre 
part à la révolte. Des renforts furent demandés au roi, la capitale 
fut mise en meilleur état de défense, des yachts furent armés : on as- 
surait que c'était pour ôter à Gustave Êriksson et à sa bande toute 
possibilité d'échapper au châtiment qui leur était réservé; mais le 
véritable but était de tenir la mer ouverte aux approvisionnements 
>enant de l'étranger, lesquels n'arrivaient pas sans obstacles depuis 
que les pêcheurs et les paysans des tûtes avaient pris les armes pour 
combattre sous les ordres de Gustave. Des lettres particulières d'a- 
vertissement furent dirigées vers la Helsingie et la Daléearlie : elles 
étaient signées de Gustave Trolle, de son père Erik Trolleet de Canut 
Bengtsson (Spare), seigneur d'Engso, qui s'intitulaient sénateurs du 
royaume de Suède ; mais au lieu de servir les intérêts du roi, elles ne 
tirent que les compromettre davantage, au dire des chroniques : « Car 
lorsque les Dalëcarliens et les mineurs entendirent les noms des si- 
gnataires, ils dirent que c'était un bien chétif et bien pauvre sénat 
que celui de Suède, lequel n'avait que trois membres, qui ne valaient 
pas grand'ebose. » 

Gustave Trolle, les évûques danois Canut Bengtsson et Henri de 
Blelen, gouverneur du roi à Westerâs, où ces seigneurs avaient ré- 
cemment tenu des conférences chez l'évêque Othon avec les députés 
du magistrat de Stockholm, s'avancèrent avec six mille cavaliers et 
fantassins vers le fleuve de Dala, et posèrent leur camp près le bac de 
BrunMck. Mais les Dalécarliens veillaient sur leurs frontières; ils 
étaient commandés par Pierre Svensson, de Viderboda : c'était un 
mineur très- considéré, que Gustave avait mis à leur tête pendant 
son absence. Lorsqu'on vit dans le camp danois les Dalécarliens 
lancer leurs flèches par delà le fleuve, l'évêque Beldcnacke demanda 
aux seigneurs suédois qui étaient présents (ainsi le rapporte la chro- 
nique) combien de gens armés pouvait mettre sur pied la contrée an 
delà de Lànglieden (la partie limitrophe cnlrc le Westmanland et la 
Daléearlie). On lui répondit qu'elle pouvait en lever plus de vingt 
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mille, et comme il demandait en outre comment tant de gens pou- 
vaient vivre, on lui répondit que ce peuple n'était pas habitué ou\ 
délices de la vie; qu'il ne buvait généralement que de l'eau, et qu'en 
cas d'urgence, il se contentait même de pain d'écorce: « Ceux qui 
peuvent vivre d'écorco et d'eau, poursuivit alors Beldenacke, ne 
peuvent être vaincus ni par le démon ni par qui que ce soit : frères, nou6 
n'avons qu'a nous retirer. o Suivant la tradition, les Danois se dispo- 
sèrent à la retraite. Mais, que ce fait soit vrai ou faux, toujours est-il 
que Pierre Svensson, avec ses Dalécarliens, fit un détour, passa le 
lleuve sur le bac d'Utsund , attaqua le camp et mit l'ennemi en 
déroute. 

Gustave avait traité lui-même avec les habitants de la Helsïngic et 
delà Gestricie pour s'assurer qu'il ne laissait pas d'ennemis sur ses 
derrières. De retour dans la Dalécarlie, il se prépara h marcher sur la 
capitale : il rassembla ses bandes a Hedemora et fit un choix de ceux 
qui étaient habitués à la manœuvre et à l'ordre. Les Dalécarliens 
manquaient d'armes à feu, et ils avaient à peine l'idée de la discipline 
militaire ; leurs armes étaient la hache, la flèche, la piqueet la fronde, 
avec laquelle ils lançaient jusqu'à des morceaux de fer rouge'. 
Gustave apprit à ses gens à mieux fabriquer leurs flèches ; il fit faire 
des javelots plus longs de trois a quatre pieds pour amortir le choc de 
la cavalerie ennemie * ; il fit aussi battre une monnaie de nécessité : 
cette monnaie avait été souvent employée en Suède ; on s'était servi 
même autrefois de monnaie de cuir 3 . Celle qu'on lit alors à Hedemora 
portait d'un coté l'effigie d'un homme armé et des flèches en croix, 
et de l'autre les trois couronnes : c'était un alliage de cuivre et d'une 
petite quantité d'argent, ressemblant h des pièces de bas aloi que 
Christian avait mises en circulation et qui furent appelées ktippingar 
île Ckristian. 

Gustave leva son camp, et passant le Langheden, il s'établit dans le 
Westmanland. L'ennemi avait laissé des traces de son passage dans 
toutes ces contrées. Partout où se présentait le jeune héros, les paysans 
prenaient les armes. Le 23 avril, jour de Saint-George, il passa en 
revueson armêeà l'église de Ilomfertuna. Les chroniqueurs disent 

■ 0:ausMa K nus,1. VII, C. 16. 
' Md.,S. 

■ « Coriaria pecunia ccrlis argeoleis puntii=, quibus valor in pondère el nuniirn 
licusarelur, variais, {/bld., c. 12.) 
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qu'il avait déjà réuni de quinze à vingt mille combattants 1 ; mais il 
ne faut pas ajouter une toi entière à leurs récita, qu'on peut presque 
ranger dans la même classe que ceux où l'on compare le nombre des 
Dalécarliens, dans le combat de Brunback, aux sables de la mer, aux 
feuilles de la forât, et leurs flèches à la grêle qui tombe du ciel. Le 
peuple a fait lui-même l'histoire de la délivrance de la Suéde par 
Gustave Wasa, et il n'a compté ni ses forces ni celles de ses ennemis. 
L'armée fut divisée en deux eorps commandés par deux guerriers 
éprouvés, Laurent (Lors) Olofsson et Laurent Ériksson. Gustave 
publia alors sa déclaration de guerre contre Christian, et dirigea ses 
troupes vers Westeras. Il espérait y rencontrer les paysans des dis- 
tricts des raines occidentales, de Lindesberg et de Nora, qui avaient 
promis leurs services u ses envoyés ; mais il apprit bientôt que Pierre 
TJgla, l'on d'eux, à qui celte commission avait été confiée, s'était laissé 
surprendre à Kopïng et avait été massacré avec tous ses soldats 1 . 
Mais par compensation il reçut la nouvelle que les paysans de 
Wermdoii, s'étaient révoltés et s'é lai en t emparés des vaisseaux du roi 
après avoir tué dans l'église plusieurs de ces mercenaires. Gustave se 
bâta de communiquer à ses guerriers les lettres où ces avantages 
étaient hyperboliquement détaillés. 

Didrik Slaghok s'était lui-même chargé du commandement à 
Weslcras; il s'y fit remarquer par les traitements barbares dont il 
accabla les habitants et les excès de fureur auxquels il s'abandonna. 
Il fit enlever les clôtures de tous les champs environnants pour faci- 
liter les manœuvres de sa cavalerie contre l'armée des paysans, qui 
s'approcha delà ville le 29 avril : ils furent reçus par quelques troupes 
d'infanterie et de covalerie qui traînaient des armes à feu après elles. 
Gustave avait ordonné d'éviter un engagement (il voulait retarder 
l'attaque jusqu'au jour suivant). Il se trouvait encore a Balundsas, a 
une lieue de Wester'as, lorsqu'il apprit que ses jeunes soldats étaient 
déjà aux prises avec l'ennemi : il vola à leur secours. Les Dalécarliens 
opposèrent leurs longues piques aux cavaliers danois, et cela avec 

i Le sénat, dans son tableau du règne lyrannique de Christian en Suède, en date 
du 6juin iBi3, Évalue l'armée de Gustave à quelques milliers. Les Danois étalent 
au nombre de 5.000. (Hviireld.J 

' Par le commandant danois Andcrs-Persson. Celui-ci ouvrît peu de temps après 
les portes du ehileau d'Orebro k Gustave, qui tui pardonna : néanmoins les parents 
de ccui qui avaient péri le sacrifièrent s'a ans plus tard. 

■ WcmidOn est une lie qui n'est qu'à une lieue de distance de Stockholm. 
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tant d'ensemble que plus do quatre cents chevaux tombèrent du 
premier choc. La cavalerie fut refoulée sur l'infanterie, qu'elle 
entraîna dans sa fuite. Cependant Laurent Ëriksson , qui par une 
marche détournée s'Était introduit dans la ville, s'empara des canons 
(ikylt) places sur le marché. Aussitôt la garnison du château incendia 
la ville , qui fut consumée en partie. Les paysans et les mineurs se 
dispersèrent pour éteindre le feu et se livrer au pillage ; ils se par- 
tagèrent les marchandises des boutiques d'épiceries, s'emparèrent des 
pièces de vin qui étaient emmagasinées dans l'église et a l'hôtel de 
ville, et formèrent le cercle autour des tonneaux en chantant et en 
buvant. Les Danois de leur côté se réunirent h la garnison dn château, 
et la victoire allait sans doute se changer en défaîte, si Gustave n'eût 
envoyé dans la ville Laurent Olofsson avec les troupes qu'il avait 
gardées auprès de lui. Le combat recommença pour lors avec plus 
d'acharnement ; mais à la Cn les Danois furent repousses. Beaucoup 
jetèrent leurs armes et , pour éviter d'une part les flammes , qui 
brûlaient encore, et de l'autre le fer de l'ennemi, se précipitèrent au 
milieu des flots. Gustave fit briser les tonneaux de liqueurs forles, et 
défonça de ses propres mains les futailles qui contenaient le vin. 

Le combat de W esteras ne fut guère important que par l'influence 
qu'il exerça sur l'opinion publique. On avait peu gagné par la prise 
de la ville tant que le château reslerait au pouvoir de l'ennemi , et 
Gustave devait éprouver en plus d'une occasion qu'il ne pouvait tirer 
que peu de ressources d'une armée composée uniquement de paysans. 
Mais partout où pénétrait la nouvelle de sa victoire , le peuple se 
soulevait ; il pouvait déjà diviser ses forces et assiéger les châteaux 
dans plusieurs provincesi ce fut ce qui arriva à Slcgcborg, è Nykoping 
et à Ôrebro. Une partie des paysans du Westmanland, réunis à ceux 
de Rekarne en Sudermanie, Turent employés au siège du château de 
Westeras ; mais leurs exploits se réduisirent ù tuer d'un coup de flèche 
le sénateur Canut Benglsson Sparre, è qui Didrik Slaghok avait remis 
la défense de la place, de sorte qu'il tomba, enveloppé de son manteau 
fourré de peau de loup, du haut des murs dans la rivière. Une aulre 
troupe des soldats de Gustave s'empara de Horningsholm en Suder. 
manie. Les intendants de Christian dans le Wermland et dans le 
Dalsland furent victimes de l'irritation générale. Les Wermlandais 
s'armèrent sous la conduite de leur sénéchal pour attaquer le sénateur 
Thure Jonsson, gouverneur de Christian en Weslrogothie : ils Ira- 
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versèrent le lac Wenern. Quinte cents hommes prirent les armes 
dans le Dalsland ; plusieurs milliers de paysans de la Néricic vinrent 
au travers de la forêt de Tiweden pour offrir leurs services à Gustave 1 . 
11 avait été obligé de renvoyer les Dalécarliens dans leurs foyers pour 
ensemencer les terres ; il appela û leur place sous ses drapeaux les 
habitants de plusieurs districts de l'Upland : ils devaient se rassembler 
dans la forât de Rymningen , près d'Oresundsbro. De là les deux 
généraux de Gustave dirigèrent avant son orrivée une attaque contre 
le château de l'archevêque à Upsala : c'était le 18 mai, jour de Saint- 
Erik, au moment où une foule immense venait assister à la foire. 
Les gens de l'archevêque s'attendaient à cette visite, car une dépu- 
tatiori de quatre clercs et de deux bourgeois d'Upsala , envoyés à 
l'armée qui campait dans la forêt, avaient reçu des chefs pour toute 
réponse que des Suédois et non des étrangers devaient porter le 
reliquaire de saint Erik, et qu'ils voulaient assister a cette fête. 
Benoit Bjugg, commandant de l'archevêque, fil par bravade préparer 
un repas en plein air entre le grand et le petit bâtiment de l'arche- 
vêché, et là, en présence du peuple, il s'amusa avec ses mercenaires 
à chanter et n boire bien avant dans la nuit. L'attaque des portes de 
celle maison fortifiée , qui fut en un instant cernée d'ennemis , vint 
troubler sa joie et celle de ses convives. Ils cherchèrent à s'échapper 
par un passage couvert qui à celle époque communiquait de l'habitation 
de l'archevêque à la cathédrale ; mais les paysans mirent le feu à ce 
passage, construit en bois ; en même temps ils tirèrent sur le toit du 
palais archiépiscopal des flèches rougies au feu, de sorte qu'il ne (arda 
pas à s'embraser : il fut presque entièrement consumé. Le lendemain, 
quand l'incendie eut cessé, on vit sortir du fond des caves les femmes 
de la maison et quelques bourgeoisqui s'y étaient réfugiés. La garnison, 
à quelques hommes près, trouva la mort dans cette affaire. Le comraau- 
dants'enfuità Stockholm ;mais il était à peine arrivé auprès de son maître 
qu'il mourut d'une blessure qu'il avait reçue. L'archevêque Gustave 
Trolle revenait d'un voyage de Helsingie, qu'il avait entrepris dans ie 
dessein de maintenir cette partie de son diocèse dans l'obéissance au 
roi ; il reçut peu de temps après des lettres et des messages de 
Gustave, qui était arrivé à Upsala pour célébrer la fête de la Pen- 
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lecûte : il était prié d'embrasser la cause de 1s patrie, et son chapitre 
avait cru devoir lui adresser un écrit dans le mêmesens. L'arche- 
vêque retint l'envoyé, disant qu'il voulait porter sa réponse en 
personne. Il se mit donc sans retard en marche avec cinq cents cava- 
liers allemands, et trois mille fantassins de la garnison de Stockholm. 
Il arriva à une lieue d'Upsala avant que Gustave en fût informé. 
Celoi-ci no voulait même pas croire a !a nouvelle qu'on lui apporta de 
la marche du prélat ; il attendait encore une réponse à sa lettre 
lorsque, étant monté à cheval à six heures du matin, et s'étant arrêté 
sur l'émincnce sablonneuse où plus tard il fit bAtïr te château , il 
aperçut l'archevêque qui s'avançait vers la ville k travers les prairie» 
du roi. Il n'avait avec lui qu'une centaine de cavalierset deux cents 
fantassins, car les paysans avaient regagné chacun ses foyers. Il préci- 
pita sa retraite ; mais il fui atteint au guédeLaby par les cavaliers de 
Trolle. Le danger était imminent. Un jeune noble finnois, saisi de 
terreur , abattit en le heurtant le cheval de Gustave; à ce moment 
ses compagnons firent volte-face et se tinrent si ferme contre l'en- 
nemi que celui-ci cessa de les poursuivre. 

Gustove gagna la forêt deltymningen ; il convoqua les habitants 
du voisinage, et fit partir les jeunes gens sous la conduite des chefs 
tes plus habiles pour tomber à l'improvisle sur l'archevêque. Les restes 
d'un repas découvrirent au" prélot les pièges qu'on lui tendait. Il 
quitta la grande route et prit un autre chemin, ce qui ne l'empêcha 
pas d'être rencontré et attaqué. Il n'évita le javelot de Laurent Olsson 
qu'en inclinant la tète sur son cheval : le coup atteignit l'homme qui 
était derrière lui. Il se sauva après avoir perdu les cinq sixièmes doses 
gens. Gustave se mit à sa poursuite avec toutes les troupes qu'il avait 
pu rassembler, et posa son camp sur le Brunkeberg. Quatre potences 
chargées de cadavres de Suédois témoignaient de la nature du gou- 
vernement qui régissait Stockholm. 

Le siège de la capitale commença ainsi le jour de Saint-Jean 1521 ; 
il dura plus de deux ans, et présenta des difficultés dont on n'a gardé 
que des souvenirs vagues. La distance qui nous sépare de cette époque 
et l'admiration qui s'attache si facilement aux efforts tentés pour la 
liberté, ont enlevé aus événements leur couleur primitive. En général 
la carrière de Gustave Wasa n'offre pas un enchaînement suivi d'ac- 
tions d'éclat, quoique toute sa vie n'ait été, pour ainsi dire, qu'un long 
exploit. Ce qu'il entreprit, ce qu'il effectua fut l'œuvre d'une grande 
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patience et d'onegrande sagesse; son audace avait ce caractère qni fait 
pâlir devant elle la témérité même du guerrier. Tout le reste de la 
guerre de la délivrance se passa en sièges des principaux châteaux et des 
placesfortes, conduits tant bien que mal avec des payaanslevês en masse 
dont les bandes se relevaient l'une l'autre ; souvent même leurs af- 
faires particulières les empêchaient d'arriver h temps ou même de se 
présenter. Ainsi on ne pouvait pas agir régulièrement pour couper les 
vivres aux assiégés : c'est pourquoi l'on vit des châteaux de seigneurs, 
appartenant au parti danois, comme celui de Wik en Upland , sou- 
tenir un siège d'une année. Ces difficultés s'aggravèrent surtout \k où, 
comme à Stockholm, les communications avec la mer se maintinrent 
libres, avec le concours de la flotte danoise que commandait le fameus 
Séverin Norrby. On peut juger de la faiblesse des moyens d'attaque 
par ce fait, qu'on regarda comme un renfort important soixante lans- 
quenets allemands conduits par Clément fiensel, bourgeois de Stock- 
holm (il esquissa lui-même un récit de ces événements), et venant de 
Dantzig au mois de juillet pour servir sous les ordres de Gustave. 
Celui-ci, disent les chroniques, n'avait pas beaucoup de tranquillité 
ni de jours heureux lorsque ses bandes étaient disséminées dans tant 
de camps et de dislricls ; car il les entourait toutes des mêmes soins, 
il s'exposait à mille dangers pour elles, et dans sa sollicitude, il crai- 
gnait toujours qu'elles ne fussent attaquées a l'improviste par leur 
faute ou leur négligence ; ce qui augmentait encore ses soucis, c'était 
l'exigu'îlédesa caisse; aussi répondait-il avec tristesse aux guerriers 
qui réclamaient leur solde. C'est pourquoi il ne restait pas longtemps 
dans un même endroit , mais il voyageait jour et nuit pour visiter les 
camps. 

Au mois d'août, il arriva a Stegeborg, qu'assiégeait son général 
Arvid Yesgiite, après avoir vigoureusement ropoussô Séverin Norrby, 
qui avait tenté d'introduire des vivres dans le château. Il avait déjà 
reçu les hommages du peuple des environs, malgré les obstacles qui s'y 
opposaient. Les Ostrogoths disaient qu'ils avaient été si maltraités 
dans l'attaque dirigée contre le château épiscopal de Linkoping l'année 
précédente, qu'ils n'osaient provoquer la colèrede Christian ni le res- 
lèntiment de l'évêque Hans Brask. Mais la présence de Gustave en- 
traîna les plus timides; l'évêque lui-même lereçut avecbienveillance, 
craignant, s'il agissait autrement, d'être traité en ennemi. Gustave 
convoqua une assemblée des seigneurs à Vadstena ; on y vit paraître 
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soixante et dix nobles suédois , qui venaient de quitter le service de 
Christian, et beaucoup d'individus des autres états ou conditions du 
Gôlaland. Ils lui offrirent la couronne, qu'il refusa. Maïs le 21 août, 
ils lui rendirent hommage et lui prêtèrent serment de fidélité comme 
régent, ce qui avait eu lieu déjà en Upland, disent les chroniques. 
On peut conclure de là qu'il avait été reconnu comme tel dans la 
Suède supérieure , qui était souvent alors appelée Upland, comme 
on le voit dans les chroniques de notre moyen fige. C'était la pre- 
mière manifestation de la noblesse on faveur de Gustave et de son 
entreprise, quoique les plus grands seigneurs de celte partie du 
royaume, tels que Nils Boson (Grip] , Ilolger Carlsson (Gère) et Turc 
Jonsson (Roos) en Westrogolhie, tous trois sénateurs du royaume, 
eussent pris les armes pour Christian. le premier avait embrassé la 
cause de Christian avant la fin de l'année, c'est ce qui est attesté par 
un acte de reconnaissance pour un fief qu'il avait reçu de lui ; les deux 
antres, en 1523, furent déclarés ennemis delà patrie, ainsi que l'ar- 
chevêque Gustave Trolle, qui, des le mois de juillet 1521, s'était 
rendu en Danemarck auprès du roi dans le dessein de réclamer de lui 
les secoursqu'on avait promis à la capitale assiégée. Christian le reçut 
avec froideur et l'accabla de reproches. 

Après l'assemblée des seigneurs à Vadstena, l'autorité du régent fut 
reconnue aussi en Gotbie. Les Danois furent chassés delà Westrogo- 
lhie et du Smalaud ; la guerre fut transportée en Finlande. Au com- 
mencement do l'année suivante, les principaux châteaux de l'intérieur 
de la Suède étaient au pou voir de Gustave, et furent détruitsen partie, 
comme il arriva aÔrebro et à Westera's, parles paysans irrités. Stock- 
holm, Kalmar et Aboen Finlande tenaient encore, et les secours que 
ces places reçurent au commencement de l'année 1522, par l'amiral 
danois Séverin Norrby, mirent l'ennemi en état de prendre l'offensive. 
Le 7, le 8 et le 13 avril, la garnison Dt des sorties, incendia ou dé- 
truisit les camps de Gustave qui entouraient la ville. Pendant un 
mois entier on ne vit paraître aucun corps suédois aux portes de 
Stockholm ; les principaux partisans de Gustave furent obliges du 
s'enfuir de la Finlande, d'où les troupes qui assiégeaient Abo furent 
aussi chassées. L'évéque de cette ville, Arwid, trouva la mort au 
milieu de la mer, ainsi qu'un grand nombre de personnes des deux 
sexes appartenant aux premières familles. 

Christian ne se rappelait bu souvenir des Suédois que par de nou- 
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\caux actes de cruauté. Les femmeset les rafiots des premiers seigneurs 
décapités il Stockholm avaient été transportés en Danemarck. Au nom- 
bre de ces femmesétaienlla mère et les deux sœurs de Gustave, que le 
loi, malgré les instances de la reine, lit jeter dans des cachots hideux où 
elles périrent de mort violente suivant les uns, de la peste suivant les 
autres. Gustave adopta la première version ; il s'en plaignit, dans des 
lettres écrites en d 522 1 , au pape, à l'empereur et à plusieurs princes 
chrétiens , en leur dépeignant la barbarie du roi Christian. Ce tyran 
expédia à tous les commandants l'ordre de tuer les notables suédois 
qui se trouvaient entre leurs mains. Les chroniques rapportent que 
Sêvcrin Norrby avait déjà, reçu un ordre semblable dans l'été del521; 
mais il ne s'était pas senti le cœur assez dur pour obéir : il fit sauver 
beaucoup de nobles qui avaient déjà prêté serment à Gustave , « alla 
qu'ils pussent défendre leur vie (garder leur cou), plutôt que de se 
laisser immoler sans résistance (comme des poulets). » Mais au com- 
mencement de 1522, un seigneur appelé Thomas, qui commandait 
dans Abo au nom du roi, lit couler le sang à grands flots. Plus tard, 
comme il essayait de faire passer des secours à Stockholm, il tomba 
aveeses vaisseaux aux mains de Gustave, qui le lit pendre a un chêne 
à Tynnelsu s . 

Après que Sêverin Norruy eut fuit passer des vivres et des troupes 
aux assiégés de la capitale, le secrétaire Gotskalk Érikssou écrivit à 
Christian 3 que parmi les bourgeois on n'en pouvait guère compter 
que quatre-vingts, lu plupart Allemands, qui fussent dévoués à ses 
intérêts ; mais qu'au surplus la garnison du château, composée de 
huit cent cinquante hommes, chasseurs et fantassins , était bien ap- 
provisionnée ; que les paysans, fatigués de la guerre, redoutaient la 
vengeance royale, et ne s'en rapportaient plus aux assurances que leur 
donnait Gustave ; que le pays ne pouvait être maintenu dans l'obéis- 
sance que par la force des ormes ; que si l'on envoyait des forces suf- 
lisantes, l'Oslrogothie, la Sudermanie et l'Upland seraient bientôt 
soumis, et que !e roi pourrait alors se venger des Dalécarliens, des 
mineurs et des Uelsingiens, qui avaient déployé les premiers l'élen- 

• Voyti lus ChTOniquss Timéoi. — La lettre dans laquelle Gustave se donne le 
liirc ils qabemalar de Suéde, e clé i tort datée du 29 décembre 152S. 

' On employa pour cela une corde de canepier ; c'était un signe, une marque de 
mépris, i]ui le chagrin» plus que la mort elle-mime. 

■ Vojea la lettre en date du 22 février <SÎ2. [Hvîlfeld.) 
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dard de la révolte. Le commandant du château de Stockholm, dans un 
rapport au roi sur les événements de la guerre pendant l'hiver, an- 
nonce que ces soldats l'ont oblige h leur payer une solde plus élevée 
ii cause des avantages qu'ils ont remportés sur l'ennemi ; qu'il a fait 
chasser de la ville ou jeter en prison les bourgeois dont la fidélité lui 
avait paru douteuse ; que les paysans étaient résolus à se laisser 
pendre dans leurs maisons plutôt que de souffrir les fatigues de cette 
guerre; que Gustave, qui avait cherché vainement à ébranler sa 
fidélité, avait déjà min en sûreté son argenterie et ses meubles 
les plus précieux, chez un prêtre de la Helsingie. Il joignait à ce 
rapport un registre des biens des seigneurs qui avaieut subi la peine 
de mort 1 . 

Mais un mois après, Gustave, qui dans ces lettres était qualifié de 
traître et de voleur de grand chemin, Gustave avait déjà autour de 
Stockholm trois camps remplis de Dalécarliens et de Nordlandais; 
et lorsque, par suite d'une conventionqu'il avait conclue avec Lubeck, 
il eut reçu au mois de juin un secours de dix vaisseaux, dont le 
nombre fut augmenté plus tard, i! put congédier une grande partie 
de ses paysans, et ne garda auprès de lui que les jeunes gens, ou ceux 
qui n'étaient pas mariés. Le secours des Lubeckois était calculé sur 
les avantages qui pouvaient leur en revenir : l'intérêt l'emportait chez 
eux sur la gloire des armes. Ils achetèrent du fer et du cuir et don- 
nèrent en échange des klippingar 5 ; tout ce qu'ils fournissaient , 
soldats, vaisseaux, munitions, Gustave était obligé de le payer ou 
poids de l'or; on dit même que dans un moment décisif, ils lui refu- 
sèrent deux canons, quoiqu'il leur offrit en garantie deux châteaux 
du royaume : ce fut a la seconde mais infructueuse tentative de Sé- 
verin Norrby pour secourir Stockholm, au mois d'octobre 1522, ten- 
tative où peut-être même il aurait péri si l'amiral de Lubeck n'avait 
refusé de l'attaquer. Cependant les trois camps de Gustave, malgré 
les pertes qu'il avait essuyées, se rapprochèrent de la ville; Stockholm, 
qui à cette époque s'étendait a peine au delà de l'Ile sur laquelle s'é- 
lève la cité actuelle, fut enfermée de tous côtés quand Gustave eut 
réuni par des ponts de bateaux Munkliderne ( aujourd'hui Kungs- 

1 Leuic de Beuri Slajtbeck, frère de Didrkk, en daie (lu 29 avril. (Archives du 
rai Chrùtian II.) 

1 Vojci cï-dfS9u5. Les Lubeckois en apporlaieni une certaine cjuanliié pour tebc 
Itr les prod ut lions du paja. 
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Holmen ) , Lang-Holmen , Sôderraalm et l'Ile de Waldemar ( au- 
jourd'hui le parc DjurgàYdcn ), et fermé l'entrée du port par des 
forts de bois et des chaînes de fer. Toutefois cette place se défendit 
tout l'hiver, jusqu'à ce que la nouvelle du sort qui avait frappé 
Christian fût venue se joindre au fléau de la famine pour abattre le 
courage de la garnison. 

Christian , après avoir laissé en Suède des traces sanglantes de son 
séjour, Ct une visite pompeuse a son beau-frère l'empereur Charles V 
pour réclamer de lui ce qui restait dû sur la dot de son épouse, et 
obtenir son assistance dans la lutte qu'il avait engagée avec son oncle 
Frédéric, duc de Holstcin, et avec les villes hanséatiques. Il était 
presque toujours occupé de tant de projets différents, entamés, aban- 
donnés, repris avec la même ardeur , qu'il ne pouvait manquer de 
S'attirer beaucoup d'ennemis. Ce fut au célèbre Érasme qu'il dit pen- 
dant son voyage : « On ne fait rien de bon avec la douceur; les 
moyens les plus efficaces sont ceux qui ébranlent le corps '. » Il von- 
lait abaisser la puissance de l'Église et celle de la noblesse , et élever 
surleurs ruines celle des bourgeois et des paysans, renverser la domi- 
nation mercantile des villes hanséatiques, acquérir le Holstein, con- 
quérir la Suéde et y fonder surtout un pouvoir absolu; il voulait 
arriver ià à la fois par les lois 1 , par l'instruction donnée à la jeunesse 1 , 
par les meurtres , par la ruse, par les armes, par des moyens enfin 
dontla violence n'était égalée, si cela se pouvait, que par la légèreté 
avec laquelle il se jetait d'un excès dans un autre. Tous les procédés lui 
semblaient bons : une bulle du pape avait servi de prétexte aux cruau- 
tés qu'il exerça en Suède ; en même temps il voulait introduire la 
réforme en Daoemarclt ; il correspondait avec Luther ct appelait 
Carlstadt à Copenhague ; et tandis que la cour de Rome le menaçait 
d'une enquête sur les sanglantes journées de Stockholm , il deman- 
dait au pape la canonisation de deux saints nouveaux. Il éleva son 
favori Didrik Slaghok, homme couvert du mépris général, à l'arche- 
vêché de Lund, et bientôt après, en présence d'un légat du pape , il 
le fit pendre et jeter dans les flammes comme instigateur des cruautés 



' Eranni !p iitolar. (Bile, 1838, page 1B3.) 

' Yojci le CttoUp Inc. de Chrislfad II, en daie du 20m«i 1521, dam Iï ïoIUc- 
lîon des anciennes lois danoises; Copenhague, 1831, 4° vol, 
■ Yojei le GeiiliiîS lov. de Ctirisiisn II, c. 8. 
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commises en Suède '. Une années'élait écoulée depuis que Christian 
avait employé cette étrange et horrible manière de se justifier : au 
moment où il allait établir un nouvel impôt pour le payement des 
mercenaires qu'il venait de prendre a sa solde , il reçut une lettre de 
destitution s émanée du sénat danois. Cette lettre renferme des 
réflexions sur la terreur qu'il a fait régner avec lui, et sur le danger 
qui menace tous les citoyens. D'après ce qui était arrivé à Stockholm, 
où tant d'évêques, de chevaliers et de personnes honorables avaient 
été sacrifiés sans jugement, on avait lieu de craindre que les conseils 
de l'infime Sigbrït 3 (qui traite de perfides et de traîtres les nobles 
du royaume) n'attirassent un pareil traitement sur le Danemarck, sur- 
tout depuis que des troupes étrangères avaient été appelées dans le 
pays. D'après ces motifs, le sénat déclarait rompre le pacte qui 
l'unissait à lui et absoudre ses sujets de leur serment de fidélité ; il 
finissait par offrir la couronne au duc Frédéric de Holstein, qui l'ac- 
cepta et forma de suite un traité d'alliance avec les villes hanséatiques. 
Ce fut en vain que les paysans de Seland, où Christian avait adouci la 
condition des serfs *, et la noblesse de Scanie déposèrent nus pieds du 
trône de nouvelles assurances de fidélité : le tyran n'osait pas plus se 
fier à ses sujets qu'à ses soldats ; il réunit vingt vaisseaux, y fit placer 
les archives du royaume, les comptes de l'administration finan- 
cière, ses bijoux, son épouse, ses enfants, son conseiller Sigbrit 6 , 
et mit à la voile, en vue de toute la population de la capitale, 
le 20 avril 1523. 

' On lui fit monter quelques degrés de l'échelle qui conduisait i In potence, puis 
on te jeu tirant dans le feu. Ce fut lc2J janvier 1S02. 

■ ta première lettre de des Li Lui ion est datée de Wiborg, 20 janvier 1BÏ3. 

' Dans une hure du S février 1H23, Christian feit pan à son épouse de sa desti- 
tution ; celle lettre renfermait un petit billet où le roi parle du mécontentement 
dool Sigbrït est l'objet, et prie la reine de la prendre auprès d'elle dans son château 
et de l'obliger 4 garder le silence. La preuve de l'fnllueiice que celle femme eiercait 
ne résulte pas moins de cette lettre que d'une autre écrite de Copenhague, en dam 
du 29 décembre 1822, et dans laquelle le mi déclare que Sigbrit Wïllems lui u 
rendu un compte eiact de l'étal des finances du royaume et des revenus de lu 
douane, et qu'il la décharge par conséquent de toute responsabilité A ce sujet. 

' Le chapitre de la loi de Christian il perle défense de vendre les paysans comme 
des iwstiaui dans les Iles danoises de Seland, de Falsier, de Lolland et de Sliien. 
Quand leurs maîtres leur Tout souffrir des traitements Injustes, ils ont le mémo 
droit dont jouissent les paysans de la Scanie, du Jutland et de la Fionie, celui de 
s'en aller. Après la destitution de Christian, sa loi sur l'ordre dusioot fut publique- 
ment brûlée comme pernicieuse au ling de Wiborg. [Hrilfeld.] 

1 Elle était cachée dans un grand coffre. 
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Ainsi finit le règne de Christian 11. On ne saurait dire ce qui 
frappe le plus dans ce roi, ou de la multiplicité de ses entreprises, on 
de sa facilité à les abandonner ; de sa cruauté et de sa témérité , ou 
de sa faiblesse et de la longue misère et de la dure servitude qui signa- 
lèrent le temps, heureusement court, pendant lequel il exerça le 
pouvoir. De môme qu'on voit quelquefois des signes précurseurs des 
tempêtes , de même l'existence de certains hommes qui apparaissent 
de loin en loin semble annoncer de grandes catastrophes. Christian 
fut un de ces hommes ; jeté au milieu des passions opposées de son 
temps, objet d'abord de terreur , devenu plus tard objet de pitié. 

Frédéric I tr , élu à sa place en Danemarck, écrivit aux étals de 
Suède, demandant, aux termesdu traité de l'union, à y être également 
reconnu roi. Les Suédois répondirent qu'ils avaient choisi pour leur 
roi Gustave Ëriksson. Celte élection avait eu lieu à la diète de 
Strengniis le 7 juin 1523 1 : l'union fut ainsi dissoute après cent 
vingt-six ans d'existence. La Nonvège hésita dans ce moment dé- 
cisif. Lorsque les Suédois , commandés par Thure Jonsson Itoos et 
Lors Siggesson Sparre, s'avancèrent jusqu'à Opslo *, au mois d'avril, 
les habitants de la Norwége méridionale déclarèrent qu'ils se réuni- 
raient à la Suède s'ils étaient soutenus par elle *. Le Bohusliin fut 
conquis, !c Blcking se soumit; Gustave cherchait en même temps 
par des négociations et par les armes a faire valoir les prétentions de 
la Suède sur la Scanie et sur le Halland. La ville de Kalmar capitula 
le 27 mai et le château le 7 juillet. Le soir du jour de Saint-Jean 
(20 juin) , Gustave fit son entrée solennelle à Stockholm, d'où la gar- 
nison sortit avec armes et bagages, ainsi que tous ceux qui voulaient « 
régler fidèles à Christian *. La Finlande fut soumise avant la fin de 
l'année. Le royaume n'avait plus d'ennemis extérieurs, mais il lui 
restait encore ceux de l'intérieur et la ville de Lubcck, alliée que ses 
prétentions rendaient plus inquiétante qu'un ennemi déclaré. 

1 Domtnfeu ïn/Wi ucmuani eorparit Chriai. Celle année il tomba le 7 juin. 
(Voyei Slandlingar, tillSvertiga hùloria. tome XVJI, page 141.) 

2 Elle n'est pour ainsi dire aujourd'hui qu'un faubourg de Cimstiiml. 
■ Voyez Linkëpiagi bibliolheki hanilingar, tome II, lir. 183. 

* Archives ds Çhritlian 11, 
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Gustave venait d'Être élevé au trône de Suède dans une ville déso- 
lée par la guerre civile. A son entrée dans la capitale, la moitié des 
maisons étaient désertes ; il y avait à peine un quart delà population : 
aussi le roi engageo-t-il les bourgeois des autres villes à venir s'y éta- 
blir. Douze ans plus tard, il était encore obligé de renouveler celte 
invitation, parce que Stockholm n'avait pas encore repris son état de 
prospérité depuis le règne désastreux de Christian Les yeux de Gus- 
tave furent donc frappés à son avènement de ce triste tableau, et 
jamais on ne put dire avec plus de raison d'un roi : « Qu'il lui était 
plus difficile de conserver son Irène que de le conquérir. » 

L'union était dissoute : elle n'avait eu que des suites funestes ; 
mais on se tromperait beaucoup si l'on regardait toute celte époque 
comme celle d'une grande oppression. L'union , il est vrai , eut quel- 
quefois recours à la violence , mais elle finit avec la tyrannie , et ce 
qui la caractérise surtout, c'est une licence effrénée. Cette licence 
se manifesta dans l'indépendance des grands et dans la prérogative 
du sénat , maintenue par l'union , de gouverner en l'absence du roi , 
ce que les sénateurs firent réellement , car ils étaient véritablement 
rois dans leurs provinces (frrn), où par leurs grandes possessions ils 
exerçaient beaucoup d'influence. C'est pourquoi la distribution des 
liefs était une ^urce d'autant plus féconde de querelles aiec les rois 
•le l'union que la propriété en était personnelle. Aussi les rivalités 
qui résultèrent de cet ordre de choses renversèrent deux fois Charles 

' Leurcssui filles rooimti tîntes du 14 juilleil£i23 el du 50 te; m ■■. 1538. 
[Vojw te registie ia Jmbieu Ju ragovme.) Dans la drtni*ic leuit-, le roi dii que 
le bourgeoisie doii fane lous ses filons pour mirer 
Stockholm, ville où Ton peuuequérir de la forlune, ai 
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Knutsson de son trône , et la première question de Gustave au sénat 
fut celle-ci : « Pouvait-il , sans exciter le mécontentement, disposer 
des provinces et des domaines de la couronne, ainsi que le prescrit 
la loi 1 ? » Les possesseurs jouissaient des revenus de la couronne 
car, a peu d'exceptions près, les rois n'en retiraient rien , au moins 
dans les derniers temps de l'union. Cela Ht naître la pensée , quel- 
quefois ouvertement exprimée , de diviser le royaume en plusieurs 
parties sous des régents différents. Ce projet des grands avait été 
déjà réalisé en grande partie. Sous le règne de Gustave I", on trouve 
encore ces magnats provinciaux entretenant des prétentions plus ou 
moins ostensibles : c'était ce qu'on appelait les sénateurs du royaume, 
ou, en termes plus clairs, les sénateurs d'Upîand, de la Westro- 
gothie, de l'Oslrogolhie , de la Finlande, etc. Dans les lettres de 
Gustave .lui-même, les membres du sénat sont désignés d'après leurs 
provinces. 

D'un autre coté, le peuple, en opposition avec l'aristocralie , 
devint une puissance sous l'union. Engelbrecht l'avait appelé aux 
armes, et les paysans ne les déposèrent pas durant cent ans, im- 
posant ainsi en quelque sorte aux divers gouvernements qui se suc- 
cédèrent pendant cette période. Charles Knulsson semblait offrir en 
lui la preuve qu'un roi suédois ou étranger ne pouvait se soutenir en 
Suède. Le pouvoir du régent était trop indéterminé pour inspirer la 
confiance ou quelque espoir de. stabilité : il était démocratique dans 
les moins do Sture ; mais la nécessité de combattre constamment les 
ennemis de l'extérieur et de l'intérieur le rendit anarchique. Le 
royaume , menacé de partage par les grands , était aussi menacé par 
le peuple, mais d'une autre manière. L'influence politique des 
paysans donnait aux anciennes formes démocratiques une nouvelle 
importance, et l'antique constitution fédéra live essayait ses dernières 
forces dans la révolte. Combien de fois dans ces temps orageux ne 
i it-on pas les populations des différentes provinces agir avec une en- 
tière indépendance, prendre les armes, former des alliances ou re- 
nouveler d'anciens traités? La haute Suède, surtoul, nous offre ce spec- 

1 Vojez les articles de Yodstona, octotarelBSrt. 

1 o Nous n'avons jamais entendu que les sénateurs fupportassent aucune charge 
i|ue celle du service auquel ils Glaïeul astreints, cun et les leurs, envers le rnjaume.» 
Ce sont les paroles de l'ertqun Brask à Thure Jdnsson le 32 octobre 1521. Encore 
•:et usage n'cût-il lieu que dans les premiers temps de l'union; lise perdit sur 11 fia. 
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lacle; en revanche, la puissance de la noblesse l'emportait dans le 
sud du royaume , à l'exception du Smâland : cette province fut , 
«près la Dalécarlie , le théâtre principal des soulèvements populaires 
sons Gustave. Les paysans , armés pour la défense continuelle de leur 
vie et de leurs hiens, trouvaient à chaque création d'impôt, dans leur 
pauvreté, un motif ou un préteste de se soulever. Gustave lui-même 
en fit l'expérience 1 . 

Le clergé pouvait être regardé comme une puissance étrangère 
qui , en l'absence du souverain , veillait attentivement à ses intérêts. 
11 formait une partie de l'aristocratie d'autant plus puissante que les 
êvéques étaient seigneurs de Gefs temporels. Ils s'étaient toujours 
montrés pleins de zèle pour l'union , et par cette raison ils étaient 
devenus l'objet de la haine du parti patriote. Engelbrecht avait déjà 
menacé onvertement les évéques; ils furent en butte a de vives at- 
taques pendant les règnes de Charles Enutsson et des Sture. Un ar- 
chevêque vindicatif ouvrit le chemin du trône à Christian le Tyran : 
aussi n'y eut-il jamais en Suède un -homme plus chargé de la haine 
publique que Gustave T roi le *. Dans la guerre qui suivit, l'animosité 
des paysans s'exerça surtout contre les personnes et les biens des 
évéques ; les moines et les clercs en général ne furent pas à l'abri de 
ces sentiments hostiles , qu'ils provoquaient par leurs mœurs licen- 
cieuses et leur profonde corruption *. L'Église eut beaucoup à souffrir 
de cette guerre et de la part même de Christian , qui n'épargnait pas 
même ses amis *. Cependant le clergé formait encore l'ordre le plus 

1 a Les paysans de noire royaume ne sont pas accablés de conlribu lions comme 
dans d'autres pays. » (Gustave I" à Éiik Fleming, 5 décembre I82S. — Archiva du 
royaume.) 

• Sur le bruil d'une réconciliai ion entre Gustave el l'archevêque, les Daléearliens 
écrivirent que si la chose élaii vraie, ils ne pourraient pas tenir leur serment de fidé- 
lité. Leur franchise ne devait pas l'indisposer. — L'arc)) cvO que continuant néanmoins 
de fomenter des troubles, ils menacèrent de s'armer contre lui , de faire une levée 
depuis quioïc ans el au-dessus, et de le combattra tant qu'ils ne manqueraient pas de 
flèches. (Voyet flandlinoar Ml Skand. but., 4 de]., pages 3B2, 3ÏB.) 

' Gustave avait deui chapelains, dont l'un lue son confire d'un coup de hache 
de tombal au milieu d'un repas. (Yojei Uandlingar till Skand, Mit., Lomé XVII, 
page 83.) Le même volume parte des mœurs corrompues de l'ordre des mendiants. 

' Voyei la lettre de l'évéquc lirask à la cour de Borne, en date du I! mars 1&33, 
avant l'avènement de Gustave : a Ectkiia arotitntU in maximà paupirtattrciicta. 

— Sirangneamiii claruj lirinp orino ijwliolat. — Scaraxiii eceleiia par hoila in- 
terna. — l/pmliwijii (ol affUMmtOna pnvenla. — Vtxionemir in (erminii hn Miu m. 

— lincopemiû communia prada. — Et si le clergé se plaint, Il devient l'objet des 
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riche du pays et ic plus puissant par l'influence de son bas clergé. 

C'était au milieu de ces difficultés que Gustave devait Taire revivre 
un pouvoir qui n'existait plus eu Suède , celui de la couronne : il 
devait marquer les commencements de son règne par des demandes 
multipliées de sacrifices do toute sorte. 

Deux sénateurs de Lubeck avaient déjà présenté à la diète d'é- 
lection de StrengnUs, en 1523, le compte des secours donnés pendant 
le siège de Stockholm ; ils eu avaient réclamé le remboursement im- 
médiat , ou bien , en cas de retard, ils exigeaient comme indemnité 
la confirmation des privilèges commerciaux de Lubeck, sans res- 
triction , par tout le royaume , et conformément au projet dressé par 
les négociants de celte ville eus-mêmes. Cette puissante république 
commerçante, qui se vantait de Taire et de défaire les rois dans le 
Nord ', venait de conclure un traité avec Frédéric , roi de Danemarck, 
et lui avait promis du secours a certaines conditions pour l'aider à 
s'emparer de la couronne de Suède. Les légats proférèrent des me- 
naces contre Gustave a : la négociation à la reddition de Stockholm 
dépendait de la volonté de leurs mandataires. On fut obligé de leur 
accorder toutes leurs demandes s . 

Christian , par ses alliances , était encore à craindre*, quoiqu'il ne 
lui restait des trois couronnes du nord au commencement de 1524 , 
que l'Ile de Gothland dans la Baltique : a Les affaires , lui écrit Sé- 
verin Norrby, en sont au point qu'il ne resleà votre majesté que cette 
misérable terre, s Norrby commandait en son nom dans cette t!e , 
d'où il eserçait la piraterie contre les vaisseaux de toutes les nations. 

railleries : Sarcaslkas coiuolationes. • Il attribue toutes ces tribulations J l'hérésie 
do Luther, qui commence i faire des progrès dans le pays. 

1 n Ce sont des Lubcckois et leur parti qui oui imposé un nouveau roi h la Suède 
à notre place, » dit Christian 11 à un chanoine de Cologne dans une lettre datée de 
Berlin le W septembre 1327. [Voyci Archives Je Christian II.) 

* u Coloraiii verbù oMuclai minai, a (Lettre de l'étèquc deSkara i celui de Lin- 
kùping, Brnsk.) Celle-ci ne voulut pas se rendre à la dicte. 

1 Lubeck et Dantzig, ainsi que les villes composant la ligne hanséa tique, eurent le 
privilège exclusif du commerce en Suide aicc eiemplion de droits d'entrée par 
taures séparées du roi cl du sénat. Un seul sénateur finnois. Canut Ériksson Kurk, 
refusa d'apposer sa signature 1 cet acte. 

' La Norwége le destitua le H août 1323. L'année suivante, les villes de Milmo et 
de Copenhague se rendirent ou rot Frédéric. Gustave envoya un renfort d'une com- 
pagnie a l'armée du roï Frédéric, qui assiégeait 1) première ville; il aida au;:i à lu 
conquête de l'Ile de Bornholm avec dii vaisseau*. (Voyez TégeL} 
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Guslave et Frédéric , le sénat suédois et !e sénat danois avaient en 
tain tenté d'ébranler sa firtélilé : dans ses lettres au roi déchu, Norrby 
se plaint des trahisons dont il est victime. Ealmar, qui avait été si 
bien approvisionné par lui pour toute une année , s'était cependant 
rendu avec une lAcheté qui méritait un châtiment exemplaire. Dans 
ia Finlande , qui formait la province la plus importante de la Suède 
par ses revenus , les soldats du roi ne s'étaient pas mieux conduits. 
Norrby arriva trop tard , car il avait voulu appeler les Rosses même 
à son secours : « Gustave Ériksson , écrit-il dans l'hiver de 1521 , 
arme maintenant pour attaquer Gothland aussitôt que les glaces de 
la Baltique se rompront;si l'île ne peut être défendue efficacement 
contre les Suédois par ries secours venant de Christian , il demande 
qu'il lui soit permis d'entamer de Suite des négociations , afin que 
le pays ne soit pas enlevé à la couronne de Danemarck ', » L'attaque 
contre Golbland , dont ces circonstances nous font déjà entrevoir 
l'issue, fut décidée ù l'assemblée des seigneurs à Vadstcna, au com- 
mencement de l'année. Lubeck, qui avait surtout à souffrir de la pi- 
raterie de Norrby, avait poussé ù cette expédition par un envoyé qui 
promit de la part de cette ville des secours en hommes , la remise tic 
l'intérêt de la dette, et un dédommagement pour les frais de fa guerre 
au cas où la Suède ne pourrait se maintenir en possession de l'Ile. 
L'évêque Brask , à Linkoping , au diocèse duquel Gothland appar- 
tenait et qui se plaignait déjà que les Allemands qui avaient conseillé 
l'expédition la feraient manquer, joignit ses prières à celles dé 
l'envoyé, et Gustave se rendit, bien qu'à contrc-cceur. Huit mille 
hommes et la flotte qui devait les transporter à Gothland furent mis 
sous le commandement de Bernhard de Melen, chevalier allemand 
qui avait abandonné le service de Christian, et avait été nommé sé- 
nateur et gouverneur du château de Stegehourg : il avait épousé 
Marguerite Wasa , cousine du roi ; mais des discussions d'intérêt 
l'ayant rendue ennemie de ce dernier, elle ne fut pas étrangère à Ut 
conduite de son mari. Bernhard de Melen occupa le pays sans diffi- 
culté; mais le siège de la ville et celui du chitteau deVisby Furent 
conduits par lui avec une telle lenteur que Norrby, avec lequel il 
entra en conférences secrètes, gagna assez de temps pour livrer ia 

1 Lcllres de Siveiln Pforrbv en date dts t mirs et H feplemlire 1S2Î et ia 
U mura IbiS. (Voyei irth.'eej di Chriitian II.) 
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ville au Danemarck. Lubeck interposa sa médiation entre Gustave et 
Frédéric, qui eurent une entrevue personnelle à Malmo'. D'après la 
convention (recess) du 1" septembre 1524 , Gustave fut obligé de 
restituer le Bleking au Danemarck et de remettre a une époque pos- 
térieure l'affaire du Gothtand. Cependant il conserva provisoirement 
Bohusliiu et repoussa les prétentions de suzeraineté du Danemarck et 
le renouvellement de l'union. La trahison de ltcrnhard de Melen 
devint de plus en plus patente : il entraîna ses soldats à lui rendre 
hommage et a lui prêter serment de fidélité, et il occupa le château 
de Kalmar pour son propre compte , partit pour l'Allemagne afin de 
s'y renforcer, et d'acquérir les moyens de recouvrer la Suède pour 
Christian II 1 . Le château de Kalmar fut défendu avec une bravoure 
désespérée contre les attaques de Gustave , qui reprit celte ville non 
sans de grandes pertes, et punit les hommes de la garnison comme 
traîtres. — Ces événements se lient à. la première révolte qui eut 
lieu contre Gustave, mais cette révoile, de même que celles qui 
suivirent , remontait par ses causes à des temps bien antérieurs. 

Les principes de la réforme avaient commencé de pénétrer dans le 
Nord ; il fut bientôt reconnu que le roi en était le chef en Suède , 
quoiqu'il prit ses mesures avec ce mélange de condescendance , d'a- 
dresse et de résolution qui le distinguait dans toutes ses actions*. Ses 
opinions se fixèrent à mesure qu'elles furent éprouvées par lés évé- 
uements. Deux frères, Olaus et Laurentius Pétri, qui avaient étudié 
a Wittenberg, devinrent disciples de Luther, et, de retour dans leur 
patrie, en 1519 , ils y prêchèrent pour la première fois la nouvelle 
doctrine. Ils attirèrent sur eux l'attention de Gustave, qui leur ac- 
corda sa protection, quoique l'évêque Brask , qui s'était déjà procuré 
la lettre d'Adrien VI relative à l'extermination de l'hérésie , réclamât 
l'établissement de commissaires inquisiteurs dans tous les diocèses et 
la prohibition de tous les écrits de Luther \ Le roi , qui corres- 

1 La lettre, datée de Brandenbourg, i"msiiS26, se trouve dans les Archiva it 
Chriaian II. 

' Ce ne fui point par conviction ni par entrât nement que Gustave embrassa les 
nouvelles erreurs ; ce fut par calcul cl par intérêt. Il voulait s'emparer des libertés 
publiques au profit de son pouvoir, et des biens de l'Église pour grossir son trésor : 
te fut son unique but. Sa conduite envers le clergé , qui défendait ces deux choses, 
ne saurait dire disculpée d'il jpotrisie. Malheureusement pour le peuple de Suède, il 
réussit dans son projet. (JVole lie ('tireur.) 

■ « Ut ellqui deputenlur in cerlîs diotesibus-inquisilorcs heretico) pravlutis. ■ 
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pondait lui-même avec ce réformateur nomma prédicateur de 
Stockholm et secrétaire de la ville Olaus Pétri , dont les sermons 
très-hardis avaient déjà fixé l'attention générale sous la diète d'é- 
lection à Strengnàs ; son frère puîné Laurent fut nommé professeur 
h Upsala. lit le roi Qt ouvrir des conférences sur les nouvelles doc- 
trines et rédiger douze questions 1 qui devaient âtre examinées plus 
tard dans un synode suédois s . Il nomma sou chancelier Laurent 
Andrece doyen du chapitre de Strengnàs , puis d'Upsala. Ce seigneur 
avait passé à Rome le temps de sa jeunesse , et maintenant , dans un 
âge avancé, il devenait le disciple des deux jeunes luthériens, On 
peut juger au surplus des principes du gouvernement relativement à 
la propriété des biens de l'Église, par cette réponse du chancelier aux 
moines de Vadsteua , qui se plaignaient de la demande de secours 
adressée au couvent pour l'expédition destinée contre Gothland : 
« Le trésor de l'Église appartient au peuple *. » 

Trois mois après l'avènement du roi au trûac , lorsqu'il exposa 
l'état des finances aux paysans réunis à la foire de Weslerès, le 8 sep- 
tembre 1523 , il évalua à 960,000 marcs la dépense de lu guerre 

Lettre de Brask à Johannes Mognus, i[ui était arrivé comme légat du pape en 1B23. 
[L, c, tome XVII, pagcl4li.) Il engagea Gustave a foire écrire une lettre contre la 
propagation du nouveau culte. (Vojei Liuera domini regii contra opinion™ tut«- 
riiiiiam ; ifiiii., \is£<: i;>Ll;; mais une autre lettre du même prince à l'èvéque Gustave 
Brask prouve qu'elle n'a jamais clé publiée. (llrask. Stand, tandi., lomc XIII, 
pagc(S8.) — Dnvi ans apriV, Cusiaïc délendit i Brask de traduire et do publier la 
lettre du pipe ni celte de l'empereur, non plus que celle du due George de Sa» 
contre Lulhet, sous prcteilc qu'elles cicitaicnl à la révolte. Il supprima l'imprimerie 
que l'évéque avait établie à Soderkiiping. (Sl;and. fiondl., lome XVI, page 4S.) 

' Yojei une lettre du rot à Luiker imprimée dans la Chronique dts évlques, par 
Spégel. 

■ Elles s'élevaient contre le pouvoir temporel de l'église : a Peiiculosi pullula» 
iucipit liori'fpsis illa Lullierena, per quemdam magistruni Olavum, in ctclesia stren- 
guesensï, prœaerlim directe contra annotai romann Ecclesiœ ac etcleaiasticam liber— 
lalem ad cffcclum, ut status medernte Ecclesiœ reducatur ad mendiciialcm et statu m 
Ecdcsia primitive. » (Brask à révêque de Skara, 12 juillet 1523. - Stand, handj., 
tome XVII, page 143.] 

' La discussion eut lieu les jours de Noël 1S2S entre Olnus Pétri et le docteur 
Feder Galle, doyen du chapitre des catholiques. Les deui champions écrivirent leurs 
réponses aui questions que le roi avait posées ; elles Turent imprimées. 

4 a Quando dicimus Ecclesia; pecuniam, quid aliud, quam pecuniam populi di- 
cimus î a (Stand, handt., tome XVII, page 203.) 

• Vojei Fanl, Dijieri. du camii , ob quai Gusiouo I", contra Cftriilitrnum II, 
opilulalifuerinl Lubeccnttt. Upsala, 1782. — Cette somme monteila 400,000 lhalers 
en argent de nos jours. 
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ce qui l'avait entraîné a contracter de grandes dettes. Celle de 
Lubeck, telle qu'elle fut reconnue par la diète de StrengnSs, moulait 
h la somme de68,C81 marcs lubeck ois, pour les munitions de guerre, 
et 8,009 marcs en avances d'argent * non compris 200,000 florins 
pour la solde des mercenaires 1 ; ceux-ci furent cependant paves du 
produit do la vente de l'argenterie des églises, et il ne fut plus 
question de celte dette. A ces sommes , i! faut ajouter celles dont on 
avait besoin pour la conquête de la Finlande cl l'expédition contre 
Gothland , la répression des révoltes, et l'établissement et l'entretien 
d'un nouveau gouvernement. Aussi les premières années du règne de 
Gustave furent-elles marquées par la création d'impôts nouveaux et 
extraordinaires qui frappèrent surtout l'Église , ce dont le roi s'ex- 
cusa sur les besoins de l'État *, Dès 1522, on avait commencé de 
laxer le clergé et les biens de l'Église; en 1523 on mit sur les églises 
et les couvents du royaume un impôt en argent sous le nom d'em- 
prunt ; en 1524 on demanda de nouveaux secours pour l'expédition 
de Golbland : dans cette circonstance, le roi fit monnayer sa propru 
argenterie. En 1525 on logea des cavaliers dans les couvents ; on en- 
voya des soldats aus chapitres avec ordre à ceux-ci de les entretenir. 
En 1526 le roi s'empara des deux tiers des dîmes du clergé , et il se 
plaignit de ce que ce moyen ne lui avait pas procuré les ressources 
qu'il en attendait : le clergé , disait-on , avait eu soin d'en détourner 
une partie *. La dtmc devait être employée à l'acquittement de la 
dette nationale : tel était'l'objet de la subvention que payèrent la 
noblesse et le clergé en 1526. Les villes furent taxées, et dans toute 

1 Trgel, Sarforiuj. Gesch. dei Hanj, Blindes, lome 111 , page liO.— Les Lu- 
beckois demandaient deui mires suédois pour un marc de Lubeck. Le roi ne voulut 
pas accéder 1 celle demande. 

5 Vojei sa lettre a l'évoque Brask dans Lintoipingi Bibl. handl, lome II, 
page 202. 

' h Loquulus sum majestalî suai de granamine ecclesiarum ; respotidit, profusis 
lacrymis, quod nulli mortolium plus displiccie postii eadem eiaelio quai» sfbi , et 
quod cnm nécessitas et nulla volonlaimajealalia ;ua> irnpcnret. » JoiisnncsMagnuH. 
lotira de rèvèrue Braskdul" août iS28. (Stand, handl., tome XVII, page 157.) H 
es! probable que les [armes du roi sonl un ornement oratoire de Johannes Mn^nus 
cor, dans uno lettre de fiustave à l'éifque Brask sur le même sujet, le prince paraît 
bien loin de s'attendrir. (Voie; Stand, tondl., lome XIV, page HO.) 

' C'est ainsi que se plaignent Imislcs spoliait urs. (ft'oie de l'éditeur.) 

■ oy [n nii-ii 7 (ata rn/rtrar.) 
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l'étendue du royale on établit une contribution en denrées que les 
paysans pouvaient ".^quitter plus facilement , vu la rareté du numé- 
raire à celte époque '. Des circonstances particulières rendirent les 
impôts encore plus lourds ; la monnaie d'urgence appelée kHppingar 1 , 
qui avait circulé à un (aux quatre fois au-dessus de sa valeur réelle , 
fut tout a coup supprimée en 1524. Les différend; avec les villes 
banséatiques et la piraterie de Norrby interrompirent toute commu- 
nication, circonstance qui fit monter le sel à un prix si exorbitant, 
que les pauvres furent obligés de s'en procurer en faisant évaporer de 
l'eau de la mer" ; et quand on eut remédié à cette calamité, à la suite 
du traité de commerce que le roi avait conclu avec les Néerlandais , 
il survint de grandes disettes en 1527 et 1528 ; il y eut même l'année 
suivante une maladie pestilentielle nommée sueur anglaise ou lueur 
froide. Les chroniques parlent ainsi de la disette : « Le peuple n'avait 
d'autre pain que celui qu'il faisait avec de i'écorce, et ceux qui 
pouvaient se procurer des balles s'estimaient très-heureux ; grand 
nombre de personnes et d'animaux périrent de fnim dans le Roslagen 
et sur les eûtes. Le roi fit venir de Livonie quelques milliers delasles 
de blé qu'il Dt vendre par districts et par paroisses, à un marc le 
tonneau *, en faisant veiller sévèrement à ce qu'on ne renchérit pas 
pour les pauvres ; mais le peuple avait tant d'ingratitude et de mali- 
gnité qu'il n'en sut aucun gré au roi, et qu'il le surnomma roi de fa- 
mine et d'écorce. » 

Les clercs représent aient la diselte comme un effet de la colère 
céleste , qui châtiait un roi hérétique. Gustave avait doublement à 
faire pour réprimer en même temps leur mécontentement et l'exagé- 
ration des apôtres de la nouvelle doctrine. La bourgeoisie allemande 
de la capitale avait adopté avec ardeur les idées réformatrices de 

1 Voyez Sijerniunn, RihtJagan och m'oleni leslut, tome I. 

1 Le Mippinj deGustevc équivalait i 18 penningar, qui répondent h 3 sdielliogj 
13 rrnirfil); la «criiable «leur n'était que deD rundtlyclien. L'Église avait élé obligée 
<lo donner en échange des Htppingar. 

• Voyei les lellresduroi dalécsdu 20 avril 1926 cl publiées dan; tout Icroiiumc. 
Elles annonçaient que des isIshki hollandais élaient arrivés à Stockholm avec du 
sel, des drops, du lin cl d'autres objets de commerce. Il prie le peuple d'avoir bon 
courage et d'êlre persuadé que la durcie des temps cessera bienlSi. (JrcAîvn dn 
royaumf.l 

' Apres 1927, la monnaie étoit tellement dépréciée que 3 inarcs correspondaient 
o 1 Ihaler d'argent. [If orientera, P'gc il!.) 
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cette époque, et quand le roi rentra dans Stockhoh dans l'automne 
de 1524, après l'entrevue de Malmii, il trouva cet! villeen combus- 
tion par l'arrivée du deux anabaptistes , Knipperdolling ( qui fut plus 
tard un des chefs des fanatiques de Munster, où ses os ont été con- 
servés dans une cage de fer placée sur la tour) et Melkior ïtink. Ils 
avaient trouvé des partisans, s'étaient emparés de l'église Saint-Jean, 
prêchèrent sur l'Apocalypse, enfoncèrent des églises et des couvents, 
traînèrent par les rues et les places publiques les images des saints et 
les ornements sacrés. Olaus Pétri lui-même autorisa ces scènes de 
désordre par son silence. Le roi blâma fortement cette condescen- 
dance et bannit du pays ces hommes turbulents. Cette conduite des 
anabaptistes excita une indignation générale, qui fut portée à son 
comble dans les campagnes par la conduite des nouveaux prédica- 
teurs. Lorsque le roi entreprit sa tournée autour du royaume, il leur 
fit de vifs reproches , disant qu'ils mettaient trop de violence dans 
leurs paroles, qu'ils n'employaient pas la meilleure manière d'en- 
soigner au peuple le vrai sens de la parole de Dieu; il leur fit sentir 
en outre la honte de la vie corrompue que menaient la plupart d'entre 
eux. Il chercha, surtout, à tranquilliser le peuple par l'assurance que 
son dessein n'était pas d'introduire une nouvelle doctrine', mais 
seulement de faire disparaître des abus. 

Plus d'un roi de l'union avait été déposé pour de moindres causes. 
Ce ne fut pas sans étonnement que les Suédois s'aperçurent qu'ils 
n'avaient pas seulement dans Gustave un libérateur, mais qu'ils a voient 
encore accepté un maître. Mais on était si habitué au changement ! 
« L'esprit du peuple est inconstant chez nous 9 , » écrit confident iel- 

1 On voit par la If tire de Gustave aui habitants de la Helsingie (ia20J sous quel 
jour il présenta oui «a jsons'J'affaire de la religion. « Ou elques moines ei clercs nous 
ont accusés de mauvaises intentions parce que nous ne permettons pas qu'ils n^i<-i'nt 
contre les préceptes de le religion. ■ Voici quelques-uns des griefs du roi contre 
le clergé: "Les ecclésiastiques refusent de donner te sacrement i leurs débiteurs 
an lieu de ;e conformer à la loi a cet égard ; si un pauvre prend un oiseau ou pOclie 
le dimanche, l'Église le condamne h paver une amende à l'évoque et au turè, sous 
prèteile de la profanation du sabbat; le clergé possède beaucoup de terres qui ap- 
partiennent à la couronne, el s'attribue la pan du roi dans les amendes' , etc. » 
(Voyez les Archivai du royawna.) 

' <■ Senicntia vulgi uostri facile solet variari. Hœc fiducialitcr vobis scribimus. a 
Lettre de l'évéque Brask i celui de Skara. (Yojei Skand. htmdl., tome XVII, 
page 131.) Ce ne fut que sur la fin de l'année que Brask rompit toute relation avec 



* Beau molirponr enfrflldrr un pcnpTe datu via BpOflaiic I 
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lemeiit le prudent prélat Brask à un collègue de la diète d'élection de 
Strengnfls, en 1523 ; en conséquence il s'abstint de s'y rendre lui- 
même, au grand mécon lentement du peuple et du roi, et il envoya à 
sa place son chancelier , avec recommandation de bien peser ce qu'il 
signerait. Gustave ne devait pas tarder à justifier les prévisions de 
l'évêque. La première révolte contre lui avait pour objet de relever 
la maison de Sture, qui était aimée et estimée dans tout le royaume. 

Trois mois s'étaient a peine écoulés depuis l'élection de Gustave 
lorsqu'il lit la triste expérience de celte versatilité : deux évèqucs, 
qui lui devaient leur nomination, étaient à la tète des mécontents. Ce 
fut sans doute une circonstance heureuse pendant la lutte avec l'É- 
glise que ia vacance de tous les évèchés du royaume, à l'exception de 
deux, à l'avènement du roi' ; mais il se trompait s'il comptait sur 
l'affection de ces nouveaux prélats, qui lui devaient leur élévation : 
ils devinrent tous ses ennemis, les uns plus tôt, les autres plus tard. 
Petrus Jacobi , plus connu sous le nom de Pierre (Peder) Sunnan. 
Vader, es-chancelier du régent Sien Sture le jeune, fut nomméévêque 
de Westerns. L'élection avait eu lien avec le consentement bien motivé 
des Dalêcarlïens s , comme il le dit lui-même; mais dès la première 
année il fut convaincu de les avoir excités à la révolte, et ses propres 
lettres furent présentées comme preuves par Gustave au chapitre de 
Westerns. 11 fut destitué, et le même sort frappa le doyen Canut, nou- 
vellement élu archevêque, qui s'était constitué défenseur du premier. 
Ils se sauvèrent en Dalécarlie , où ils cherchèrent à soulever les 
paysans. Ceux-ci écrivirent è Gustave qu'ils ne voulaient pas souffrir 
plus longtemps les impots en argent sur les églises, lescouvcnls, les 
clercs, les moines, les villes et les paysans ; ils lui déclarèrent qu'ils 
lui refuseraient obéissance s'il ne faisait pas baisser le prix élevé de 
toutes les denrées, s'il ne chassait les étrangers de son sénat" et s'il 

l'archevêque eiilo, Gustave Trolle, à qui il s'était recommandé avant son départ : 
■ Hehusregai tune in eoslalu ciislentibus, ui difllcillimum videretur regemChris- 
lianum dejlci possc. » (Brask à Gustave Trolle, f 8 octobre 1S23- — L. c, p. m.) 
■ Upsala, Slrtngnes, Wesleràs, Skara et Abo. Il ne restait des anciens évîquri 

iians Braak. ? 

' a MatuTO Vallensium coosilio. « (Lettre a l'etêque Brask. — Stand, hantll., 
tome XVII, page 123.) C'était un privilège que les Dalécarlicns s'attribuaient. 

1 Voyei les plaintes et lettres des Dalccarlii'iis. .irc/iivri n'n rci/nnM^ i!r I'uum'i' 
1S24. 
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ne se purgeait de l'accusation d'avoir emprisonné Christine Gyilen- 
sljerna et empoisonné ou exilé son Gis Nils Sture. 

Ce fut vers cette époque que, sur la demande de Gustave, s'ouvrit 
ta prison où la veuve de Sture gémissait en Danemarck. Christine 
Gjlleiisljerna trouva à Kalmar son Dis atné, Nils Sture, âgé de douze 
nns, récemment revenu de Danliig, où il avait été envoyé en 1520 
pour écliapper au* poursuites de Christian. Bernhard de Melen 
chercha, en retenant le jeune Sture, à colorer sa propre défection: 
il bissa en son absence le commandement du château de Kalmar à 
un ancien semtcurde la cour de Sture'. l.c beuit se répandit bientôt 
dans le pays et û i étranger 1 que SÉverin Norrby recherchait la main 
de Christine Gyllenstjerna pour arriver parcelle alliance au lnlne de 
Suède. Gustave réfuta oftieitllemeul ces bruits propage» par la mal- 
veillance 1 : il soupçonnait Christine d'avoir olimenté ces trames*. 
Elle nia que Norrby eût jamais reçu ses promesses uu son amuur, 
quoiqu'elle lui en eût laissé l'espoir ' : elle pria le roi de lui choisir 
un nouvel époux. Gustave prit le jeune Nils Slure à sa cour, mais il 
le renvoya en 1527 au printemps. Nils mourut à lipsala dans l'été de 
la même année"'. Le roi était mécontentde la conduite de ce jeune 

' L'évoque Brosk écrivit à Tlmre Jlinsson que Bcrnhord de Mclen avait nommé 
Henri Jule commandant de Kalmar, cl que celui-ci avait Nils Sture chei lui, co qui 
«vrilla des soupçons sur la conduite de sa mère. {Skantl. handl,, tome XIV . 
pajesfi3, Gi.) 

' Dans une lettre de Mocklenhourg, mats qui n'est pas signée (ireftiwi de Chriâ- 
liun II), il est fait mention du mariage de Norrby avec Christine Gyllenstjerna, qui 
lui apportait en îlot le royaume de Suède. 

' Lettre 1 la noblesse cl aui paysans de Smaland en date du 2ii mars ifiïo. 
(Siand. fiandi., tome XIV, page 44.) 

• Gustave écrit à l'évéque Brask que Séveriu Norrby avait envoyé des émissaires 
auprès de Christine Gvlleiisijetna pour conclure le mariage, alhi qu'elle et ces en- 
fants régnassent un jour sur la Suède, et qu'elle s'élail laissé prendre a ce piège. 
(L. c, p. 32.) Une autre lettre, en daie du 13 février ISOS, i juins Bryntesson 
(Liljellûk), commandant d'SillVWi'. dit qui> Christine el ses partisans pratiquent 
de dangereuses manœuvres. Il !e prie d'employer tous ses espions dans le royaume 
et hors des frontières, (Yojei lu Archiva da royaume.) 

■ Dans une lettre du 3f> décembre 15211 [citée par Hïflftldl dans l'histoire du roi 
Frédéric 1"), elle «prime le désir qu'on conseille a Norrby de ne plus lui parler de 
mariage. Elïe lui écrivit que si elle voulait contacter de nouveaux liens, elle ie pré- 
fércrnilà tout autre; qu'elle loi avait donné un anneau, mais qu'elle ne s ets it encore 
engagée par aucune promesse. A Noël de 1S20, le roi la fiante i Jean Tliuresson 
(Roos); fils deThurc Jonsson. 

• Dans la lettre datée deGripsbolm dui" avril 1BÏT, Gustave eiprimeà Christine 
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homme : des imposteurs effrontés firent courir le bruit qu'il s'était 
évade pour sauver sa vie. Nous verrons bientôt un faux Sture se pré- 
senter sous le nom deNils au fond de la Dalécarlie. 

Des intérêts impossibles à concilier s'étaient heurtés dans cette cir- 
constance : les manœuvres des mécontents tendaient à la fois à 
relever la maison des Sture et h rétablir le roi Christian. Norrby 
attendait ce résultat de ses combinaisons ; c'est ce que prouve l'asser- 
tion écrite du roi Christian : « Que si Séverin Norrby, par son 
alliance avec Christine, devenait régent du pays, il serait maintenu 
dans le gouvernement comme lieutenant de Christian en payant une 
redevance annuelle '. » Ce malheureux prince fit publier des lettres 
patentes qui conféraient à Norrby tout son pouvoir royal jusqu'à ce 
qu'il pût lui-même rentrer dans les trois royaumes. Norrby , qui se 
défendait encore à Golhland, Ht une invasion en Scanie au printemps 
de l'année 1525 s . Le plat pays et toutes les villes, b l'exception de 
Mslmo, prêtèrent do nouveau, serment à Christian. Les deux évoques 
se prononcèrent contre Gustave, qu'ils regardaient comme ennemi de 
leur religion, et ils excitèrent les Dalécarliens h prendre les armes ; 
en répandant par des lettres le bruit qu'ils étaient prêts à marcher. 

Ces lettres, publiées dans le royaume aux Pâques de 1525, provo- 
quaient tous les Suédois à la révolte. Ne trouvant pas la sympathie 
sur laquelle ils avaient compté, les agitateurs quittèrent la Dalécarlie 
et se sauvèrent en Norwégc. Gustave obtint leur extradition et leur 
accorda le sauf-conduit qu'il leur avait promis, mais il les avertit qu'ils 
répondraient aux juges compétents, et subiraient la peine à laquelle 
ils pourraient être condamnés. L'archevêque 0 lof, àTrondheim.dans 
sa lettre au roi prétendit que les accusés étant clercs , les seuls juges 
compétents étaient les prélats du royaume *; mais Gustave ferma 
l'oreille à ces réclamations. Malgré les protestations des prélats pré- 
sents et du chapitre d'Upsala, il fit condamner Canut et Sunnann iider 
tous deux comme traîtres par le sénat : les prières a ne purent cm- 

GylItDsljernason mécontentement sur la conduite du jeune Sture. [Vojei les-lr- 
rb'tri du i-i^nume.] 

1 Vojci les Archives de Chriilian II. 

' On peut lire la lettre dans Hvilield, Histoire de Frédéric I". 
■ 1 Confession do PierreGrirn. [Voyez Troil, Ilandlingar, tome II, page 282.) 

• Lettre de l'archevêque au roi, datée de Niâaros , du S juillet IMG. (Yoyez les 
irehivudu royaume.) 

' Yoyei la réponse du roi. ;Troil, tome II, page 209.] 
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pécher l'exécution de l'arrêt. Avant de recevoir In mort , ils Turent 
exposés o un traitement ignominieux et à des outrages qu'on ne 
saurait approuver, quoique la loi eût probablement en vue de 
montrer par In que la dignité épiscopale n'était pas une sauvegarde 
contre la peine due à la révolte '. Les condamnés furent traînés dans 
les rues de Stockholm revêtus de cliappes déchirées, assis à rebours 
sur des rosses , l'un avec une couronne de paille , l'autre avec une 
mitre d'écorco sur la tête. Des hommes travestis en posquins circu- 
laient autour d'eux en criant : « Voici le seigneur Pierre Sunnan- 
wader , le nouveau roi ! » Ils parcoururent ainsi toutes les rues, et 
ou força les malheureux qu'on menait au supplice de boire à la santé 
du bourreau 1 . 

On commençait à voir par qui la Suède était gouvernée. On ne se 
rendrait pas facilement compte de toute la hardiesse que Gustave 
développa dans chaque circonstance où il se trouva engogé, non plus 
que de la rigueur qu'il mit d'abord dans l'exercice du pouvoir sous 
l'apparence du calme, et tout en ayant l'air de faire des concessions. 
Toutes les fois qu'il n'était pas forcé d'user de tempérament , ii 
agissait comme il le Ot en cette occasion, poussant toujours les choses 
plus loin que ses adversaires ne pouvaient s'y attendre. Ce caractère 
indique une de ces Ames qui nourrissent le désir ou la volonté de 
changer l'avenir. Celui qui voudra étudier la conduite de Gustaïe 
dès son origine pourra consulter sa correspondance avec l'évêque 
Itrask ; elle renferme les documents les plus précieux sur les pre- 
mières onnées de ce règne. Ce prélat était sans contredit le plus puis- 
sant, le plus instruit ! de la Suéde dans les temps anciens. Il était 
dans un sens patriote sincère ; il avait sur la culture et l'industrie des 

' Il est vrai qu'il entrait lions le pion de décalboliscr la Suède, car l'avilissement 
de l't'[)'.sri>iui par le souverain cm un de- moyens les plus efficaces pour préparer la 
peuple à écouler favorablement les apo Ires des nouvelles doctrines. 

(JVoredaf edilaur.) 

■ Ce fait eut lieu dans l'automne de. lS2u au jugement da Canut, et non à celui de 
Pierre Suniujnwâdir. Celui-ci no fuimissurls roue qu'au mois de février 1B37. Le 
[>:cmi« ~iiH[ sa peine àUpsalo; l'autre à Stockholm. 

■ llrask pria l'clrus Benedicli, qui en 1B2S so rendait à l'élronger, de lui eniojer 
des fabricants de papier et de verre, de s'instruire dans l'eiuloilition des mines de Ter 
et de cuivre , et d'apprendre par.la pratique l'art des pharmaciens (laberan in 
apotheui). Bresk avsil dessein d'éloblir une pharmacie, elc. (Skand. haadl., 
tome XIII, page il4.) 
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idées que Gustave lui-même el d'aulres hommes éminents du pays 1 
adoptèrent plus fard. Il aimait aussi la liberté suédoise; il la définit 
ainsi dans ses lettres à son ami Thure Jiinsson : « La liberté du 
royaume, dil-il, est appuyée sur l'Église et sur la noblesse *. » C'était 
là ce qui l'avait rendu l'adversaire et le censeur du gouvernement 
des Sture \ Il avait montré d'abord pour le jeune roi nue affection 
vraiment paternelle ; il l'appelait son cher Gustave lorsqu'il était 
régent ; il en recevait en retour le titre de monseigneur, et après son 
avènement au trône, la confirmation de tous les privilèges de son 
diocèse et de son église *. Mais il devait bientôt éprouver Ini-mÉme 
la vérité des paroles du roi au dernier archevêque catholique , 
Jnhannes Magnus : « Votre éminence et notre éminence ne peuvent 
se trouver sous le même toit s . » La résistance du prélat commença 
avec les empiétements de Gustave sur les privilèges du clergé, et à 
chaque obstacle que le roi rencontrait , il faisait un pas de plus , 
comme pour pousser à bout son plus puissant adversaire, en sorte 
que celui-ci se disposa h quitter le royaume, ù l'exemple de Johannes 
Magnus ; mais avant de pouvoir exécuter son dessein , il lui était 
réservé de voir la puissance du clergé abattue en Suède : des symp- 
tômes , qui devenaient de jour en jour plus alarmants , annonçaient 
de loin cette catastrophe. 
Olaus Pétri , quoique prêtre, se maria à Stockholm en 1525 : h II 



' L'aiîiue Brii^k, dans nnr 1er in' i Thurc Jiinsson, de l'année 1526. (Vovci Lin- 
Mpinj, Bihli;t. handl., tome I, page 191.) 
' Yoyw Scandinnviska han'Uingnf, tome XIII, page 120. 

' Il attribua à Sten Sture l'aine les troubles auiiiuels le rojaume avait été eiposé 
pendant plusieurs années. (L. c., tome XIV, page il.) Il avait porté des plaintes 
contre Sien Sture le cadet ; la veuve de celui-ci le réconcilit. 

' u Confirmatio D. Goslavi régis clecti privilegiorum Domini Lincopensis et ec- 
clcsiic, ibidem du 1H octobre 1S23. » (L. c, tome XVII, page 190.) 

' On dit que Gustave répeudit ainsi à la santé de l'archevêque dans uu festin à 
Upsala : o Notre grice porte la grllcc à votre grâce, u [Chronique des arehevéqvti, 
de Rhyzelius.) Le faible Joliaunes Magnus était arrivé en Suéde comme légat du 
pipe; il avait été reçu en cette qualité avec respect par le rui; mais l 'espair d'obtenir 
le siège archiépiscopal, vacant par la destitution de Canut, fit qn'il traita les nouvelles 
doctrines avec beaucoup de ménagement. A l'instigation de Brask , il voulut mon- 
trer de l 'in dépendance ; mais il s'j prit maladroitement : il fui destitué et obligé de 
fuir du rojaume, dans l'automne de 1328, et de gagner la Pologne sous prétexte d'une 
mission. Il parait que l'évéque Brask voulait, dans le même temps, quitter le pajs, 
car ildcrnanda deui fois, sans l'obtenir, la permission de visiter Gotldand. Ce lui sous 
ce prétcite qu'il abandonna la Suède l'année suivante. 
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vcutprendre la défense du mariage la loi de Dieu à la main, n dit le 
roi d'ans sa lettre à l'êvèque Brask. Cette défense en effet ne tarda pas 
à paraître ', et l'auteur eut bientôt de nombrem imitateurs. L'usage, 
du latin dans la célébration de l'office divin fut supprimé, par un 
arrête du magistrat, dans la capitale ; Gustave lui-même, a cbeval au 
milieu de toute la population des environs, réunie sur l'une des collines 
d'L'psala pour la fête de Saint-Erik, parla contre les abus des prières 
latines et de la vie monastique. Dans une visite an chapitre , il 
demanda de qui l'Église tenait son pouvoir temporel, et si l'Écriture 
le lui conférait ». En revanche, il confirma les privilèges de la 
noblesse, dans l'assemblée des seigneurs, a Vadstena. Il s'appuyait sur 
les nobles contre le clergé, en leur montrant les avantages qu'ils pou- 
vaient tirer de la réduction ou de la reprise des terres appartenant ù 
l'Église 11 éleva lui-même des prétentions sur le couvent de Grips- 
liolm , comme héritier de Sien Sture l'aîné , qui en était fondateur ; 
suivant lui, l'autorisation que son père avait accordée à cette fonda- 
tion n'avait pas été libre; il prit donc ses mesures quelque temps après 
sans attendre la décision du sénat, mais en invoquant le libre consen- 
tement des moines à leur spoliation. Des lettres patentes furent 
expédiées, dans toutes les provinces pour en instruire le peuple et pré- 
venir les Fausses interprétations , en présentant cet acte comme une 
sorte do faveur que le roi voulait bien accorder au monastère*. Ce 
fut vers cette époque que Gustave écrivit à l'évoque Brask 5 , occupé 
à dresser l'inventaire des propriétés du couvent de Nydala, que « lui, 
le roi, voulait prendre cet inventaire lui-même,» ce qu'il fit, de 
manière que les couvents l'un après l'autre restèrent à sa disposition. 
Les fiefs temporels des êvèques furent supprimés 0 ; les amendes 
[sakôren) qui leur revenaient furent touchées par les employés du roi, 

1 Yojta VBiitoin de BvitfM. 

' On aurait pu lui faite ta mime question relativement au sien, et surtout à celui 
qu'il s'attribuait de pocher l'erreur au peuple suédois. (jVoia de l'éditeur.) 

1 Les pajsans crièrent qu'ils voulaient conserver les moines , et qu'ils aimaient 
mi cul tes nounir que de les chasser. (Voyez Tégel.) 

' Les lelires des moines qui accompagnaient celles du roi portaient qu'ils avaient 
demandé à quitter leur couvent; que le roi leur avait donné des liabils et de l'argent, 
et que c'était comme garantie de cesavonces qu'ils lui avaient remis tous leurs biens 
îans aucune prétention de sa port, etc. [Vojei les Archive! du royaume.) 

• Le 29 août 16211. 

• L'évûque Brask perdit les districts de Gullbcrg, de Bolierg et d'Àsk». 



et l'on n'eut aucun égard aux plaintes qui en résultèrent de la part des 
intéressés ; ia juridiction qui appartenait auparavant au clergé fut 
tellement restreinte qu'elle devint à peu près nulle, et le roi prononça 
dans les affaires de l'Église ; des lettres de protection furent accordées 
aux moines et aux sœurs qui voulaient quitter leurs cloîtres \ et'In 
nullité des excommunications fut prononcée'. Gustave ne s'arrêta 
pas là : il destitua et nomma des clercs ; il se déclara, au préjudice des 
évêques , successeur légal des clercs qui mouraient intestats; il, lui 
arriva même de s'emparer de leur fortune , contrairement à leur 
dernière volonté * ; quelquefois il partagea les revenus avec les 
évéques, suivant son bon plaisir. 

C'était au milieu d'un peuple révolte que le roi opérait ces ré- 
formes. Après avoir abandonné les prélats que nous venons de citer, 
les Dalëcarliens , dès l'automne de 1525, s'étaient réconciliés avec 
Gustave sur le ting de Tuna ; mais cette réconciliation fut de courte 
durée. L'année suivante ils refusèrent comme illégal le payement de 
l'impôt qu'il avait décrété pour l'amortissement de la dette nationale 1 ; 
ils furent soutenus par tout le Norrland. Six mois après la mort du 
jeune Nils Sture , un imposteur se présenta sous son nom dans les 
provinces les plus éloignées : il s'était échappé , disait-il , des mains 
d'un roi impie et hérétique, qui ne pouvait souffrir dans sa cour le 
véritable héritier de la couronne , qui portait la main à son épée 
chaque fois qu'il le voyait, et qui en voulait évidemment a sa vie. Le 
faux Sture était un jeune paysan de la paroisse de Bjorkslo , dans le 
Westmanland, fils naturel de la femme d'un pauvre laboureur et plus 

1 Voyei les irthiva du royaume du îï décembre 1B-26. 

* Le roi déclara nulle le» communies lion bnrfo pur l'évoque Brask contre Olof 
Trjslc, noble d'Ostrogoihic, ou. sujet du mariage de celui-ci mec une jeune demoi- 
selle que ses parenls lui refusaient. Ils voulaient renfermer dans le couvent de 
Yadstcna pour lu soustraire aui prétentions d'Olof. 

■ Le curé de Munkiorp, du diocèse de Westeràs, venait de mourir. Gustave or- 
donna a ses agents de lui envoyer une partie di' l'a nit vie du di'fuiit, et de réserver 
mn clievol pour le service du royaume, etc. 

* Le roi parait avoir quelques doutes sur la légalité de celle contribution lorsqu il 
s'en ciplique avec les employés des provinces : it leur dit que c'est le sénat qui l'a 
ordonnée, et il les prie de Faite tous leurs efforts pour convaincre les paysans que 
celle contribution est nécessaire. Il est assc?. dillkile en minéral de distinguer les 
prières de Gustave de ses ordres, car il finit toujours par ordonner, hien qu'il com- 
mence par prier. Il se plaint, surloul dans une lettre à l'éicquc de Sltarn(lS27), des 
accusations et des calomnies dout il esti'ulijct de la part des paysans delà Dalccarlie 
et de la Uclsingic ou sujet de ces contributions. 
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âgé que celui dont il empruntait le nom ; sa ligure était belle ; il ne 
manquait ni d'astuce ni d'éloquence (les Dalécarliens versèrent des 
larmes en l'entendant]. Il avait quelque expérience du monde, ayant 
servi à la cour des seigneurs ; Pierre Grim , ancien courtisan an ser- 
vice de Sten Slure le jeune, et plus lard confident de Pierre Sunnan- 
wâder, lui avait appris son râle ; de nombreux partisans s'attachèrent 
à lui dans ia haute Dalécarlie , où le nom des Slure était aimé et res- 
pecté ; l'archevêque de Dronlheim épousa sa cause. Fiancé en Norwége 
avec une femme de haule naissance, il s'entoura d'une cour et d'une 
garde (un moine, Olof .était son chancelier) prit le titre de seigneur 
ou roi de Dalécarlie ( Daljankuren ou Daltaungtn ) et fit aussi frapper 
des monnaies à son effigie. 

A cette époque plusieurs provinces se constituèrent en révolte 
ouverte contre l'autorité supérieure : c'était pour ainsi dire une affaire 
d'habitude; aussi s'en mit-on peu en peine, car il arrivait souvent 
que ces mouvements n'avaient pour but que d'obtenir des conditions 
à la soumission , et Gustave ne se montrait pas difficile dans ces sortes 
d'arrangements. Il n'est pas de rebelles avec qui Gustave n'ait traité, 
mais il n'eu est point qu'il n'ait punis. Les négociations avec les Dalé- 
carliens durèrent plus d'une année : ils se plaignaient de ce qu'il 
souffrait dans sa cour des habits de forme nouvelle ; ils exigeaient 
aussi , dit-on , qu'il fit brûler tous ceux qui mangeaient de la viande 
le vendredi , et il écouta toutes ces plaintes avec patience. On discuta 
sur l'impôt , qu'ils refusaient unanimement de payer 1 ; il fut encore 
question du faux Sturc, qui avait des partisans dans les paroisses 
supérieures où Gustave avait d'abord planté l'étendard de l'insurrec- 
tion , tandis que le district des mines et le midi de la province étaient 
restés lidèles à leur roi. Sur ces entrefaites, Gustave convoqua à VV es- 
teras, pour le 16 jnin suivant , la diète qui devait devenir si remar- 
quable. 

Il avait déjà annoncé dans les premiers jours de 1527 qu'il voulait, 
de concert avec son sénat et les hommes les plus instruits de son 
royaume , examiner les disputes qui avaient éclaté en matières reli- 
gieuses. Depuis son avènement au trùne, on avait tenu une ou deux 
fois par an des diètes et des assemblées de soigneurs ; ces convocations 



1 Lettre du toi (î nuis 1827) sut populations delà Dalécarlie. (Vojez les Archives 
iv roycuuM pour 1B2T.) 
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étaient nécessaires dans la position où se trouvait le roi , ù cause des 
plaintes nombreuses dirigées contre lui. Il paraît que ces assemblées 
ne se composaient, le plus souvent, que des seigneurs et des sénateurs 
qui demeuraient dans le voisinage du lieu où elles se tenaient ; quel- 
quefois le roi et le sénat seuls prenaient une décision. A Westcrâs, 
l'assemblée fut nombreuse; il s'y trouva 4 évfiques ', 4 chanoines, 
15 sénateurs, 129 nobles, 32 bourgeois *, 14 mineurs et 105 paysans 
de toutes les provinces du royaume , la Dalécorlie exceptée 3 : per- 
sonne no se présenta au nom de cette dernière , non plus qu'au nom 
de la Finlande, dont il parait qu'on n'avait pas convoqué les députés, 
quoique le décret de l'assemblée des états y eût été promulgué. La 
noblesse avait reçu l'ordre de s'y rendre en armes r le roi comptait 
sur son appui pour le coup décisif qu'il se proposait de porter au 
clergé. On avait déjà remarqué avec étonnement, dans un banquet 
qu'il donna aux états , que les évfiques , qui dans toutes les occasions 
avaient jusqu'alors occupé les premières places, qui même précédaient 
le régent en cas de vacance du trône, étaient placés au-dessous du 
sénat. Les prélats se réunirent le jour suivant, portes closes, dans 
l'église de Saint-OEgide : là, encouragés par l'évfique Brask, ils 
signèrent une protestation contre tout acte attentatoire aux privilèges 
de l'Église; ils cachèrent l'écrit sous le pavé , où on le retrouva quinze 
ans après. — Les états tinrent leurs séances dans la salle du couvent 
des dominicains , à Westerâs. Le discours d'ouverture fut prononcé 
par le chancelier Laurentius Andreœ, qui traça le tableau de l'état 
du royaume ; il rappela ce que le roi avait fait pour la Suède, et dans 
quelles circonstances il s'était chargé du fardeau du gouvernement : 
« Le roi , dit-il, aurait eu raison de s'y refuser, dans la crainte qu'on 
ne voulût se conduire envers lui comme on l'avait fait avec plusieurs 
de ses prédécesseurs *, qui avaient si souvent éprouvé l'inconstance 
des Suédois , et le peu d'intérêt qu'ils portaient aux affaires du gou- 
vernement et à celui qui en était le chef. S'il avait accepté , c'etait, 

' C'étaient lorsque Brask , de Linkopiog; Magnus Hartildi, de Skoro; Mjgnus 
Sotntnar, de Stre ngnas, et Pctrus Magni, de Westerâs. 

laionl pas mm pris dans ce nombre. 

1 Le roi s'en plaignit. (Voyez les Archives du royaume du H terrier 1327. | It 
y avait des députes du Kopparbergel. Les négociateurs datécarliïns arrivèrent oussi 
plus lord. 

' Voyez Tégel. 
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pour ainsi dire pur inexpérience , et il s'en repent: t , car il lui était 
impossible de conduire un peuple qui prenait la Uehe, et menaçait 
du bilon ficelé et noirci au feu (budkafle) 1 des que le roi voulait 
réformer quelque abus , surtout dans ces monlagues de ia Dalécarlie, 
dont les paysan s s'enorgueillissaient d'avoir élevé Gustave sur le pavois, 
et qui n'en avaient pas moins déserté leurs rangs pour rentrer dans 
leurs foyers après la victoire de Westerns, qui n'Était que le commen- 
cement et non ia fin de la délivrance de la patrie. Maintenant, ajouta 
le chancelier, ils s'imaginent qu'ils ont tout fait , ils veulent renverser 
au élever ceux qu'ils leur plaît ; ils demandent plus de liberté que 
n'en ont les habitants du reste delà Suède, comme si ceux-ci n'étaient 
<]iie des esclaves vis-à-vis d'eux. Les envoyés de l'Allemagne sont là, 
ils demandent ce qui leur est dû ; les Dalécorlicns se figurent sans 
doute que les Allemauds recevront en payement leur sédition? On 
mettra tout sur le compte du roi , et la cherté des denrées ; à laquelle 
il a remédié selon ses moyens , et les impôts sur les églises et sur les 
couvents, impôts qui trouvent leur justification dans les embarras où 
s'est trouvé l'État; comme s'il n'était pas juste que les biens que le 
peuple avait donnés si abondamment h l'Eglise fussent employés à le 
soulager quand les circonstances le commandent ! Enfin on accuse le 
roi d'introduire une croyance nouvelle dans le pays, parce que lui 
et beaucoup d'autres ont commencé à réfléchir sur la manière dont 
ils ont été trompés et plus d'une fois opprimés par les gens d'Église, 
qui se croient sons la protection du pope *. Depuis longtemps les rois 
de ce pays ont été exposés à l'agression de cette association romaine; 
ils ont vu les évoques se présenter en armes et souvent se révolter 
contre eux, comme l'archevêque Gustave Trolle qui disait à Sien 
Sturc qu'il avait reçu du pape une épée bien eth'lée, et qu'il était 
décidé à porter dans la lutte d'autres armes que des cierges. Le régent 
ne pouvait entretenir que cinq cents hommes pendant la guerre, 
jarce que les moines, les prêtres, les églises, les couvents possédaient 
les tieux tiers du territoire. Le roi convient qu'il a Fait prêcher la 

' ni ion dont on se servait autrefois pour avenir de quelque danger. Il se trans- 
portait de hameau en hameau. Lorsqu'il était garni d'un cordon et noirci au l'eu 
pur un bout, cela indiquait qu'un soulèvement était devenu nécessaire pour faire 
face à un grand péril. 

' L'eiagéralion de ces plaintes est évidente ; mais elle était nécessaire pour mas- 
quer adroitement les projets libertickies et an ti catholiques de Gustave. Jamais 
usurpateur du il pouvoir n'épargna la calomnie à ses adversaires. [Noie dt l'edil. 
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parole de Dieu et l'Évangile; il a fait prévenir les prédicateurs du 
Tenir expliquer leur doctrine en sa présence; plusieurs sont arrivés 
et se montrent prêts a en rendre compte; mais les préluis de l'Église 
s'en soucient peu , ils tiennent à leurs idées bonnes ou mauvaises. On 
fait courir sur Gustave des bruits infâmes : on dit qu'il ne veut plus 
de prêtres et pourtant il veut vivre et mourir en chrétien ; il sait 
fort bien qu'il faut des hommes qui enseignent la religion , et il les 
soutiendra en toutes choses s'ils remplissent bien leurs fonctions ; 
mais quant à ceux qui ne sont d'aucune utilité, ce sera au* états a 
déciderde leur sort. Qu'on lui donne un fief dans le royaume, et il 
est prêt à déposer les insignes de sa puissance et a remercier le peuple 
de l'honneur qu'il en a reçu; mais si on veut qu'il conserve le gouver- 
nement, on doit lui fournir pour gouverner des moyens dont l'urgence 
se fait sentir plus que jamais. 

» La manière dont on fait la guerre en pays étranger exige plus 
de frais ; les châteaux et les places fortes du royaume sont en ruine 
ou détruits , les revenus de la couronne ont été dilapidés â l'époque 
où chacun voulait être mettre sur ses paysans ; cependant la noblesse 
est si affaiblie qu'elle ne peut remplir les devoirs que lui prescrit lu 
défense de la patrie ; les douanes n'esistent plus, les mines de 
cuivre et d'argent sont en décadence, l'industrie des villes est morte, 
la rivalité des villes et des campagnes a anéanti le peu de commerce 
qu'il y avait ; les dépenses annuelles de la couronne excèdent les reve- 
nus de plus du triple : cet état de choses demande un prompt remède, 
quel que soit celui qui gouverne, a 

Après la lecture de ce discours, le roi demanda la réponse de la 
noblesse et des évêques. Thure Jiinsson, doyen du sénat et élevé par 
Gustave l'année précédente à la dignité de grand mattre de la maison 
du roi [riks kofmtistare), demanda la parole au nom de l'évêque 
Brask. Il dit qu'il reconnaissait les devoirs qui le liaient au roi ; que 
cependant, malgré sa position, il devait avant tout obéissance au pape 
dans les affaires spirituelles, et qu'il ne povaït sans son assentiment 
approuver aucun changement dans la religion ni aucun retranche- 
ment dans les possessions et les privilèges de l'Église ; que si quelques 
clercs et quelques moines dépravés avaient cherché à fonder leurs 

1 «dus ne Toyons pas ce qu'il y avait d'infâme i dire h vérité; c'est lu récrimi- 
nation d'un perfide dont on démasque les projets trop réels. (ffof» de l'Hit.) 
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revenus sur des superstitions que les chefs de l'Église eux-mêmes 
- désapprouvent, il fallait réprimer ces scandales et punir les cou- 
pables. 

Le roi demanda au sénat et h la noblesse si la réponse leur parais- 
sait satisfaisante. Thure Jonssori répliqua qu'il n'y avait rien de 
mieux à dire : n Alors, dit Gustave, il m'est impossible d'Être plus 
longtemps votre roi. J'attendais de vous une autre réponse, je ne 
m'étonne plus que les paysans montrent tant de désobéissance et 
m'opposent tant d'entraves, quand ils ont de pareils conseillers. Ils ne 
reçoivent pas une goutte de pluie , un nuage n'obscurcit pas le 
soleil qu'ils ne m'en accusent r les temps sont-ils durs , la famine et 
la peste viennent-elles fondre sur eux, c'est encore moi qui en suis 
cause. Tout le monde se mêle de censurer mon administration : je 
vois au-dessus de moi des moines , des clercs , des créatures du pape , 
et pour les soins que je vous prodigue , je n'ai d'autre récompense à 
attendre que la hache que vous voudriez voir brandir sur ma tète, 
quoique aucun de vous n'ose en tenir le manche ; mais je saurai me 
soustraire a une telle récompense. Qui voudrait Être votre roi o cette 
condition ? Le démon dans l'enfer ne le voudrait pas ; à plus forte 
raison un homme... Je vous prie donc de penser à me rembourser 
tout ce nue j'ai dépensé pour vous , afin que je puisse fuir une patrie 
ingrate que je ne veux revoir jamais. » Après ces mois , des larmes 
mouillèrent les yeux du roi et il quitta la salle. 

La consternation était k son comble ; personne n'osait parler, encore 
moins conseiller. Thure Jonsson seul voulut faire preuve de courage ; 
il fit battre le tambour en retournant chez lui, disant: « Personne 
celte année ne me fera païen , luthérien ou hérétique. » Mais le jour 
suivant , les noblesse montrant toujours irrésolus, les paysans com- 
mencèrent à s'impatienter : « Tout bien considéré , disaient-ils , Gus- 
tave ne nous a jamais fait de mal ; il faut que les nobles prennent une 
résolution, autrement nous agirons nous-mêmes. » Les bourgeois 
tenaient le même langage; ceux de Stockholm déclarèrent qu'ils 
garderaient du moins la capitale pour le roi. Magnus Sommar, évûqne 
de Skara , dit à la fin que les serviteurs de l'Église ne voulaient pas 
sacrifier tout un royaume à leurs intérêts. 11 reçut de nombreuses 
félicitations pour ces paroles : on engagea les prélats à résoudre les 
points douteux de la doctrine en présence des états , puisque ce serait 
un moyen d'éclairer en même temps les laïques. Olaus Pétri et Pierre 
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Celle employèrent toute" une journée à disputer. Le dernier argu- 
mentait en latin; mais les menaces des paysans le forcèrent à employer 
sa langue malernelie. Le troisième jour , Thure Jiinsson et ses par- 
tisans furent vaincus par le nombre ; les paysans et les bourgeois 
s'écrièrent avec véhémence qu'il fallait aller chercher Gustave pour 
les châtier s'ils ne se soumettaient pas. Un message fut envoyé au roi, 
<|ui pendant ce temps s'amusait au château avec ses frères d'armes. 
Le chancelier et Olaus Pétri vinrent lui annoncer, au nom des étals , 
qu'ils lui promettaient obéissance etJe priaient de vouloir bien con- 
server le gouvernement. Gustave refusa durement. Trois fois de 
nouveaux envoyés lui firent la même prière ; il se laissa fléchir à la tin 
par leurs larmes et leurs gémissements. Lorsqu'il se présenta denouveau 
au milieu des états, — c'était le quatrième jour, — o il s'en fallut peu, 
disent les chroniques, que le peuple ne lui baisât les pieds 1 ; mais une 
grande partie de ceux qni étaient présents eurent bientôt oublié 
cette scène touchante et ils se conduisirent comme auparavant. » 

Ou consentit à tout ce qu'il demanda. La noblesse, les bourgeois, 
les mineurs et les paysans répondirent séparément aux propositions 
du roi (comme on dit aujourd'hui ; c'est ce qu'on appelait autrefois 
framsfutningar , lorqu'on avait des noms suédois pour les affaires 
suédoises), quoiqu'il soit probable que tous étaient réunis pour déli- 
bérer. Le décret des états connu sous le nom de Westtrêa-Reees», 
daté du jour de Saint-Jean 1527, fut promulgué au nom du sénat; la 
noblesse, quelques députés delà bourgeoisie, et quelques mineurs 
pour les paysans, y mirent leur sceau . Les êvêques , exclus depuis ce 
temps du sénat , publièrent un écrit où ils déclaraient qu'ils seraient 
satisfaits quelle que fût la position heureuse ou fâcheuse où il plairait 
au roi de les placer. Les lettres du sénat relatives au* résolutions 
prises a la diète contiennent : 1° l'obligation commune de réprimer 
et de punir toute espèce de révolte, et de défendre le gouvernement 
actuel contre tous ses ennemis intérieurs ou extérieurs; 2° le droit du 
roi de s'emparer des châteaux et des places fortes des évèques et de 
fixer leurs revenus ! ainsi que ceux des cathédrales et des chanoines ; 

' Si Gustave, dans celle scène 4 effet, parut un habite comédien, le peuple se 
montra passablement sot. (Nott dt l'éditeur.) 

1 Ou ■ avec combien de cavaliers ils devaient aller i cheval, n car les revenus d'un 
seigneur, o. celle époque, étaient évalués d'après le nombre d'bomrnes armés qui 
l'accompagnaient. L'archevêque Jobsnnes Magnus était suivi de deux cents ca^a- 



de loucher les amendes [aakoren) qui appartenaient aux prélats ; de 
disposer même des couvents, « qui depuis si longtemps étaient si mi- 
sérablement administrés ; n 3° le droit de la noblesse de reprendre les 
biens et les terres qu'elle possédait et qui étaient passés , après la 
réforme de Charles Knutsson , aux églises et aux couvents, pourvu 
que l'héritier pùt prouver au ling son droit héréditaire par le serment 
de douze hommes; 4,° le droit des prédicateurs d'annoncer la parole 
de Dieu pure et simple, a sans avoir recours à des miracles incertains 
eta des fables inventées par les tommes » ajoute la noblesse. Mais 
les bourgeois et les mineurs pensaient que la nouvelle doctrine devait 
être examinée, « parce qu'elle élaitau-dessusde leur intelligence, d 
Les paysans furent à peu près du même avis, a pareequ'il est difficile 
déjuger audelà de la portée de l'esprit. » La réponse des derniers est 
encore empreinte d'une grande affection pour le clergé, à l'exception 
des moines mendiants, dont ils se plaignent. Quant aux châteaux des 
évéques, ils permettent au roi de s'en saisir à titre d'emprunt jusqu'à 
ce que le royaume ait repris ses forces ; ils ne se croyaient pas com- 
pétents pour prononcer sur les rentes de l'Église, ils s'en référaient o 
cet égard au roi et au sénat. 

Le supplément au décret de la diète, nommé Ordiaatiiia de Wes- 
terns, prescrit la recherche des rentes des évéques, des chapitres et 
des chanoines. Le roi devait faire leur part et celle de la couronne. 
Aucune place, soit du haut, soit du bas clergé, ne pouvait être donnée 
sans l'autorisation du roi, de sorte que, quoique tes évéques pussent 
nommer les prêtres des paroisses, ces nominations étaient soumises à 
la ratification du roi, qui pouvait destituer ceux qui étaient inhabiles 
à remplir leurs fonctions. Les clercs, dans les causes qui n'avaient 
pas de rapport à l'Église, étaient justiciables des tribunaux ordi- 
naires, et a leur mort, aucune partie de leurs biens o'échéait h l'é- 
vêque. Enfin l'Évangile devait être lu dans toutes les écoles, a parce 
qu'elles sont écoles chrétiennes. » 

Lorsqu'on fut d'accord sur ces points, le roi s'adressa immédiate- 
ment auxévêques, et demanda à celui de Strengnâs lecliateau de Tyn- 

li ers lorsqu'il partit, l'année qu'il fat destitué, pour visiter lu Morriand. Il était Strri 
par les fils des plus nobles ramilles. 

1 On sait à quoi s'en tenir aujourd'hui sur de pareilles aceussiions portées contre 
l'enseignement de l'Église psr les moines défroqués et mariés qui se chirgeaient du 
«le it réiortMleur. {Holt de Vtdiltur.) 
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nelao. Celui-ci déclara qu'il était prêt à le céder. L'évêque de Skara 
ûl une réponse analogue et promit de restituer Leckti ; mais lorsque 
Gustave s'adressa a Brask en le priant de lui remettre le château de 
Munkeboda, l'évêque ne répondit que par un profond silenee entre- 
coupé de gémissements. Thurc Jiinsson supplia pour son vieil ami et 
demanda comme une grâce qu'on lui laissât sonchûteau pour le reste 
de sa vie. Mais le roi refusa nettement. Huit sénateurs furent obligés 
de se porter garants de l'obéissance de l'évêque. Quarante hommes 
de sa garde furent incorporés dans celle du roi, et tirent part de l'ex- 
pédition qui fut chargée immédiatement de prendre possession du 
château et de ses canons avec tout leur attirail. Le roi envoya en 
même temps des personnes sures aux principales cathédrales et aux 
principaux couvents pour recueillir 4cs chartes et les documents qui 
contenaient l'évaluation de leurs biens et de leurs revenus *. L'n 
commentaire sur le Reccssel les Ordinanlia de W esteras fut expédié, 
au nom du sénat, dans toutes les provinces. L'évêque Brask étant 
parvenu, par sa soumission forcée, à se faire décharger du caution- 
nement qu'il avait été obligé de donner, prit le prétexte de visiter 
Gothland, et il quitta le royaume pour n'y jamais rentrer ; il alla re- 
joindre k DanUig l'archevêque qui y était exilé. 

Bientôt après, au commencement de 1528, Gustave signala l'é- 
poque de son couronnement par la punition de la révolte des Dalé- 
cur liens. Les négociations se prolongèrent pendant la diète de W esteras 
par l'entremise de délégués réciproques ; mais le faux Sture, quoique 
perdant tous les jours de ses partisans , depuis que Christine Gyllen- 
stjerna elle-même l'avait démasqué comme un imposteur, trouva 
encore en Norwége, où ii s'était réfugié S protection et appui de la 
part des Dalécarliens. La patience et la longanimité dont on usait 
depuis si longtemps envers eux leur avaient fait espérer l'impunité 
et l'exemption de la contribution qu'ils avaient refusé de payer ; mais 
ayant reçu l'ordre de se trouver au ling de Tuna, où serait le roi, et 
s'y étant rendus en effet, ils trouvèrent le roi a la tête de quatorze 

' C'est un point que GustivB ne négligeait pas. (Note ds Védiievr.) 

' Il se rendit en Allemagne ; mais il fut arrêté à Bostock pur les sains du roi n 

qu'il avait commis avant de se déclarer roi ta Dalécarlie. Cne lettre de Canut Ni!s- 
ion, secrétaire de Christian, datée de Sihwerin, 20 novembre 152S, lui annonce le 
soit du foui Sture, qui était en chemin pour l'aller rejoindre. 



!)8 HISTOIRE 

millehommes.qui lesenveloppèrentdans les champs deTuna. On leur 
lut unelettremenaçanledespopulationsau-dessousdelaDalécarlie :ils 
y étaient traités de déserteurs de la confédération qui les unissait aux 
outres provinces du royaume. On s'empara des auteurs de la révolte, 
et ils reçurent immédiatement leur châtiment. On fit grâce aux 
autres. On attendait un acte de clémence, même pour les coupables, 
car le sauf-conduit du roi, qui n'excluait personne, les avait attirés 
tous, Le roi se rendit de la Italécarlie dans la Helsingie et dans la 
Oestricïe, où l'obéissance fut également rétablie, mais sans effusion 
de sang. 

Les chroniques tracent le tableau suivant de l'opinion du peuple : 
« Quels que fussent les efforts du roi pour convaincre la nation de 
ses bonnes intentions, ils étaient infructueux : ce malheur résultait 
du petit nombre de serviteurs fidèles et capables de suivre ses plans 
avec volonté et intelligence, et cet état de choses devait durer tant 
que la zizanie régnerait dans le camp des papistes 1 . Les Dalécarliens, 
les Visigoths, les Smalandais eussent-ils été si prompts à la révolte 
s'ils n'avaient été persuadés que le roi voulait supprimer la religion 
chrétienne? Les vieillards, surtout les vieux prêtres, faisaient en- 
tendre devant le peuple ces récriminations, et le roi ne pouvoit jamais 
avoir raison, quel que fût son langage. Leur adressait-il des paroles 
de conciliation, il voulait les séduire; ses expressions étaient-elles 
sévères, ils n'avaient à attendre de lui, disaient-ils, que les traite- 
ments les plus durs pour les anéantir eux et tout le royaume. Il ne 
pouvoit pas compter davantoge sur les provinces qui étaient restées 
tranquilles r l'hypocrisie et la peur les avaient maintenues quand elles 
avaient appris le cMlimenl sévère qui avait atteint les Dalécarliens 
et les provinces du Nord. » 

Il fallait soixante et dix ans pour mûrir les fruits de la diète de 
Westerns. Ainsi l'on ne doit pas s'étonner des opinions acrimonieuses 
qui marquèrent les temps les plus rapprochés de cette diète, non plus 
que des désordres qui en furent la suite. Les couvents, n'ayant plus 
de revenus depuis qu'ils étaient inféodés à la noblesse à la charge d'en- 
tretenir des soldats pour la couronne, tombaient en ruines. Lorsque 
les dominicains de Stockholm se plaignirent de n'avoir pas de quoi 

1 II semble qu'il faudrait le camp des protestants, car la ziiisnîo parmi les colho- 
liques favorisait G asiate. (iVo(e de l'éditeur.) 
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\ ivre, on leur répondit qu'ils n'avaient qu'à chercher du pain ailleurs, 
o car la faim forçait à livrer des château* et des villes et surtout des 
couvents 1 , n On n'entendait dans le pays que les plaintes des habi- 
tants les plus âgés de ces établissements religieux ; les plus jeunes se 
marièrent : les moines choisirent communément des nonnes pour 
femmes, ce qui, suivant l'opinion de ces temps, ne causait pas moins 
(Je scandale que si les vierges des cloîtres se fussent livrées n la pros- 
titution publique *. Beaucoup de personnes se crurent dispensées de 
toute redevance envers le clergé : le roi fut obligé, en 1523, de leur 
rappeler que la dlme légale et les revenus des curés devaient leur être 
acquittés suivant la coutume de chaque province. Il recueillit au 
surplus peu de reconnaissance du respect qu'il montrait encore pour 
les anciens rites religieux :1a plupart furent maintenus par le concile 
de t520; on convint seulement qu'on devait expliquer au peuple 
leur usage. C'est pour cela qu'Olaus Pétri dit dans son rituel « qu'il 
avait conservé presque toutes les cérémonies qui n'étaient pas en con- 
tradiction avec la parole de Dieu *. ■ Les Allemands de Stockholm, 
plus violents que les autres, irrités de la condescendance de Gustave, 
le traitèrent d'apostat et de déserteur de l'Évangile. Le roi leur Dt 
de durs reproches pour tâcher de les contenir ; il termina en les en- 
gageant à se conduire sagement *. On a des lettres du roi à ses em- 
ployés, dons lesquelles il blâme leur ardeur intempestive à imposer ou 
peuple la messe en suédois, n car, dit-il, ceci ne peut améliorer le 
peuple tant qu'il n'aura pas reçu plus d'instruction s . » On adopta, 
lijiis le ci.inuk d'Orebro, l'usage d'une lecture journalière de la 
sainte Ecriture dans les temples, et l'admission exclusive d'hommes 
savants aux cures des villes, afin que les prêtres des campagnes pussent 
venir leur emprunter l'instruction dont ils manquaient. Mais les 
hommes en étal d'enseigner étaient rares; les écoles d'Upsala et de 
Stockholm étaient jusqu'alors les seules qui n'en manquassent pas : 
la première était sous la surveillance de Laurentius et la seconde sous 
celle d'Olaus Pétri. Le roi s'assura par lui-même du mérite de ceî 

1 Voyez Troll, Banàlingar, lome II. page 283. 

■ Cela est encore vrai de nos jours. [If otc de V éditeur.) 

' Interprétée à sa manière. Un pareil oilenim supposait une mission divine, et 
Pelrl ne la prouia pas plus que ses confrères en ré format ion. (Noté de l'AHf.J 
« L. e-, page 291. 

■ lbid., lome III, page 171. 
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deux prédicateurs, qui furent envoyas, en vertu du décret d'Orebro, 
dans toutes les cathédrales du royaume. Ils ne trouvèrent pas partout 
une réception satisfaisante. De deux qui furent envoyés a Skara, 
l'un fut chassé de la chaire, l'autre le fut, a coup de pierres, de 
l'école où il voulait faire une lecture de l'Évangile de saint Mathieu. 
On reçut bientôt la nouvelle que la Westrogotbic et le Smolami 
étaient en révolte ouverte. 

Le grand maître de la cour, Thure Jônsson (ltoos), « qui était la 
véritable cause de ce soulèvement \ » était aussi le magnat de pro- 
vince le plus puissant qui restât du temps de l'union : comme les 
aïciens seigneurs, il possédait des biens dans les trois royaumes. Ce tle 
situation était si commune alors qu'elle donna lieu à un article spécial 
dans la convention [recess) de Molmii en 1524. Thure était doyen du 
sénat et sénéchal de Westrogolhie, dignité qui avait déjà appartenu à 
son grand-père. Son influence était si grande sur les nobles de celle 
province, qu'il scroyaient justifier leur infidélité en la couvrant de son 
nom. Use donnait habituellement è lui-même la qualification de chef 
de tous les Visigolhs Le roi, pour lequel il gouvernait la province, 
avait cherché à le gagner en lui accordant de grands fiefs ; mais Thure 
Jiinsson rendit peu de services à la couronne, comme on peut le voir 
par les lettres du roi. Le rappel à ses devoirs adressé par Gustave à 
ce seigneur démontre qu'on n'avait pas encore gagné la noblesse par 
les avantages qu'on lui avait faits aux dépens de l'Église, et que les 
liens qui unissaient jadis la noblesse et le clergé n'étaient pas encore 
rompus. 

A la diète de 1527, Thure Jiinsson avait été le défenseur le plus 
zélé des évêques. De retour dans sa province, il négligea d'y faire pu- 
blier les décrets et les ordonnances de W esteras. Un jugement rendu 
par le sénat dans un procès entre lui et le roi J , et qui lui était défa- 
vorable, flt éclater l'inimitié qu'il nourrissait secrètement depuis Ions- 
temps envers son souverain. Il se ligua avec i'évéque Magnus de Skara 
et les premiers seigneurs deWestrogothie contre Gustave; il commença 
au printemps de 1529 à soulever les paysans. Deux ans auparavant, 
les Smâlandais avaient déjà refusé le payement de l'impôt destiné à 
acquitter la dette nationale : ils s'étaient mis en embuscade dans le 

' Vojei TégtL 

' Dus son discours qui YisigotliS. (Vojsi Tpgel.) 
1 Jl svsil épousé Anne Wnse, bc]le-6£eur de Oustsre. 
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bols , et ils accueillirent à coups de flèches Ture Trolte , qui venait 
pour traiter avec eus au nom du roi , dont ils tuèrent le prévôt et 
plusieurs subordonnés : le premier avait reçu en Gef le couvent do 
ÏS'ydala ; ils tirent prisonnière la propre sœur de Gustave, la veuve de 
Joaciiim Brahe, fiancée au comte de Hoya. Ils envoyèrent des lettres 
aux Visigoths et au* Ostrogolhs en les exhortant, dans les termes les 
plus énergiques (ces lettres paraissaient tracées par la plume d'un 
clerc), à se venger de la dureté du roi et de ses partisans luthériens. 
Thure Jiinsson et ses amis écrivirent dans le même sens aux Dalêcar- 
liens. Son (ils George (Joran) , doyen d'Upsala , se rendit dans le 
Norrland pour soulever les Helsingiens ; mille hommes , rassemblés 
en Wcstrogothie sous les ordres du curé de Hvalstad , gardèrent le 
chemin qui conduit à la haute Suède. 

De toutes les révoltes qui eurent lieu sous le règne deGuslave, celle 
des seigneurs de Wcstrogothie fut la seule où la noblesse et le clergé 
se réunirent pour enflammer les esprits ; cependant les seigneurs se 
cachèrent derrière les paysans, ce qui prouve qu'ils n'étaient plus 
aussi audacieux qu'ils l'avaient été. La démocratie ne fut jamais plus 
forte en Suède qu'après que les cruelles journées de Stockholm 
eurent détruit l'autorité des grands, et la diète de Westerâs celle des 
évèques, Gustave se trouvait pour ainsi dire pressé par les Ilots de l'ef- 
fervescence populaire qui débordaient de toutes parts. Le peuple, qui 
l'avait élevé sur le pavois, employa pendant vingt ans tous les moyens 
de le précipiter de la hauteur où il l'avait porté. Sa manière de se 
laisser aller au courant quand il ne pouvait pas y résister, jusqu'à ce 
qu'il pût prendre pied, lui était imposée par la nécessité, et il faut 
avouer que cette méthode lui réussit bien. 

« Si les bonnes paroles étaient de quelque secours, nous ne les avons 
pas épargnées, écrivait Gustave au comte de Hoya ; mais l'esprit de 
trahison est tel et si général que nous ne savons à qui nous fier : 
amenez -nous toutes les forces que vous pourrez réunir. Nous pouvons 
avoir pleine confiance en notre ville et en la noblesse d'CpIand, qui nous 
a renouvelé son serment de lidéiité. Les paysans de l'Oslrogothie, 
de la Dalécarlie et de l'Upland nous ont promis de rester tranquilles. 
Nosagents auprès des séditieux ne sont pas encore de retour'. » Les 
Smalandais révoltés reçurent aussi du roi, à leur grand élonnement, 



■ Le 29 avril 1329. [Archives du roynums.) 
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la lettre suivante : a Nous savons que vous avez retenu notre sœur 
sur le faux bruit que l'Upland était en révolte et Stockholm bloqué ; 
nous vous adressons nos remerciai en ts à ce sujet, et nous vous prions 
de nous renvoyer notre sœur. Nous avons appris que notre prévôt , 
Godfried Sure, avait été massacré dans vos contrées ; nous ne savons 
pourquoi : peut-être l'avait- il mérité en agissant contre nos ordres ; 
on aurait pu cependant s'y opposer sans employer des moyens crimi- 
nels. Nous ne voulons que votre bonheur , et pour vous le donner, 
nous n'épargnerions pas même notre vie. » Des lettres du roi et du 
sénat furent expédiées dans routes les provinces ; elles annonçaient 
l'intention du roi d'améliorer la marche de l'administration : a Au 
sujet de la religion et de l'Église , y était-il dit, il n'avait rien entre- 
pris que de l'avis du sénat et des élats ; il se proposait de suivre la 
même marche, b Les Smalandais furent flattés par la promesse qu'on 
leur fit de conserver deux couvents 1 ; le clergé se réjouissait de la 
dispense qu'il avait obtenue de loger et de nourrir les soldats du roi 
s'il voulait concourir à tranquilliser le peuple; les Dalécarliens, de 
la remise des contributions qui avaient soulevé tant de querelles, et 
les mineurs, de l'abandon qu'on leur lit de quelques dettes qu'ils avaient 
contractées envers la couronne. Ce n'était pas- assez pour ie roi de 
prodiguer de belles paroles, il en exigeait encore des autres. Il était 
d'usage quand une province était en révolte d'appeler le secours des 
autres pour la réduire en invoquant l'ancienne confédération : ainsi 
la villede Stockholm écrivit aux Dalécarliens de ne pas prendre part 
à ce soulèvement. Deux ans plus tard, les Dalécarliens et les mineurs, 
quoique sur le point de se révolter, écrivirent aux Visigoths et aux 
Smalandais pour les engager à rentrer dans l'ordre ; les voisins de ces 
derniers, surtout, se portèrent comme médiateurs. Des envoyés de 
l'Ostrugothie et de l'Upland se joignirent à ceux du roi pour aller 
dans le Smaland et la WestrogoUiie offrir un pardon général si ces pro- 
vinces voulaient revenir à l'obéissance. 

Aussi lorsque Xhure Jonssou , ayant convoqué les Visigoths aux 
champs de Larf, le 17 avril 1529, les exhorta, monté sur une 
pierre , à élire un autre roi , et que Magnus, évéque de Skara, leur 
annonça que le pape les déliait de leur serment, les paysans répon- 
dirent qu'un changement de mattre portait rarement de bous fruils, 

1 A K ilmaï El il Kronobsck. 



Digilized by Google 



DE SUÉDE. 63 

et qu'il leur semblait plus sûr de rester fidèles au serment qu'ils 
avaieutprété au roi Gustave. Non-seulement les Visigolhs, maisaufsi 
les Smalandais, qui avaient répondu aux Émissaires du roi qu'ils 
régleraient leur conduite d'après la décision que prendraient les 
paysans dans l'assemblée dont nous venons de parler , déposèrent les 
armes. La lettre de réconciliation contenait la promesse d'un oubli 
absolu pour tout ce qui s'était passé. Aucune hérésie ne devait être 
introduite dans le royaume : « Cependant, ajouta le roi , tout sera 
réglé d'après les conventions du Recess de Westerâs. » Les médiateurs 
dans cette circonstance paraissent avoir partagé avec le roi l'autorité 
suprême, car il fut dit que les bons citoyens de l'Upland et de l'Os- 
trogothie auraient le droit d'appliquer la peine de mort et celle de la 
confiscation des biens, à ceux qui dorénavant attenteraient aux droits 
du roi, soit en paroles, soit de fait. Ce fut ainsi que cette révolte Tut 
étouffée. Le prévôt du chapitre {domprost) Joran Thuresson , qui 
avait été chargé de soulever les Helsingiens, fut à la fin pris par eux 
et livré au roi , qui se contenta de le destituer * . Son père , le vieux 
grand maître delà cour, et l'évèquo Magnus échappèrent au châti- 
ment par la fuite et se réfugièrent en Danemarct. Sept seigneurs, qui 
tous se qualifient de sénateurs de Westrogolhie 1 , avant qu'on pût 
connaître la résolution des paysans visigolhs, étaient entrés dans la 
conjuration des plaines de Larf avec l'intention de changer le gouver- 
nement de la Suède, et ils avaient annoncé par écrit à Gustave qu'ils 
secouaient le joug de sou autorité ; mais leur lettre n'était point partie, 
et le prêtre Nils de Hvalslad les rassura en leur disant que tous les 
écrits qui pouvaient les compromettre avaient été brûlés. Comptant 
que le roi ne connaissait pas ou ne voulait pas connaître leur partici- 
pation à la révolte (ils avaient reçu de lui des lettres de grâce pendant 
les troubles), les principaux d'entre eux, Mans Bryntesson (Liljehok), 
jeune homme rempli de qualités aimables, que les conjurés voulaient 
porter au trône, Nils Olsson (Vinge) et Thure Ériksson (Bielke), 
osèrent accuser Thure Jonsson et l'évêque d'avoir été les principaux 
instigateurs des troubles, et demandèrent que leur conduite fut sou- 
mise à l'examen et au jugement du sénat et des états, que le roi avait 
convoqués à Streugnas et devant lesquels il avait présenté une juati- 

' Ses [ïères Jean «1 Laurent , tous deui sénateurs, restèrent fidèles au roi. 
s Ces seigneurs étaient Nils Olsson , Taure Ériksson , Miics Bryntesson , Aid 
Posse, Tnord Bond, Nils Ctasson et Matts KoIIc. 
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fication très-détaillée de toutes les accusations dont l'accablaient ses 
ennemis ; il fit en même temps publier par Olaus Pétri l'apologie du 
traité de Westeris. Le procès 1 instruit contre les seigneurs dont nous 
venons de parler leur fut fatal ; ils furent reconnus coupables d'avoir 
abusé du droit de pardon à eux accordé par les lettres de grâce du 
roi , d'autant plus que trois fois sollicités de reconnaître leur crime 
et d'implorer la clémence royale, ils s'y Étaient refusés. Ils furent con- 
damnés h mort au vu de leur propre lettre, et ils la reçurent, à l'ex- 
ception du troisième, qui fut épargné par égard pour sa mère ; mais 
il fut obligé de payer une amende de 2,000 florins, et les autres sei- 
gneurs, qui avaient pris une part plus au moins directe à la conspira- 
tion , ne purent rentrer daos les bonnes grâces de leur mstlre qu'à 
force d'argent et de présents. 

La dette de Lubeck n'était pas encore liquidée. Le règlement fait 
entre le comte de Hoya, beau-frère du roi, et la ville, en 1529, établit 
que le capital n'avait pas varié depuis 1523 *, quoique le peuple eût 
payé des impôts destinés à l'acquitter : celte circonstance était une 
des causes principales delà révolte. Il est vrai qu'on était convenu que 
les grands avantages dont jouissait Lubeckse borneraient à celle ville: 
elle avait déclaré qu'elle se trouverait satisfaite si le remboursement 
s'opérait dans le cours de quatre années ; mais pour atteindre ce but, 
il fallait avoir recours à des moyens extraordinaires. A l'instar du 
Danemarck J , on résolut , dans une assemblée de seigneurs convo- 
quée dans les commencements de l'année 1530, dedemandera chaque 
église des villes une cloche , dont la valeur serait employée ù l'ex- 
tinction de la dette de Lubeck. L'année suivante, cette demande fut 
égalemeut adressée aux églises de la campagne. Les cloches pou- 
vaient être rachetées à prix d'argent. Des envoyés particuliers délé- 
gués par le sénat négocièrent dans les provinces avec les paysans, à 
qui l'on promit expressément de la part du roi d'employer l'entier 
montant de cette contribution indirecte à l'acquittement de la dette ; 
une commission spéciale serait chargée d'en rendre compte. On ré- 

■ Le roi 11! dans cette c ire on s ta ne e, comme aulrcfois dans le procès des évoques 
Canul cl Sunnanwïder, l'office d'acrusaiciir public, et se porta panie plolgnatilc à la 
diète. — Comme le recess de We sietss riait le motif de la retolle, il fui de nouveau 

1 Voyez Tcgcl, page 220. 

■ Leltre àClirislian II, doléc de Scliwcrin, le 28 novembre 1323. (Vojei les Ar- 
chiva de Christian 11.) 
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clama aussi des églises une année de leurs dîmes et l'argent dont elles 
pouvaient disposer : de cette manière la dette de Lnbeck se trouva 
acquittée, mais une nouvelle révolte fut le résultat do ces mesures. Les 
Dalécarliens se soulevèrent cl reprirent sons les yeui du roi le» cloches 
qo'ils avaient déjà livrées. Ils firent publier dans tout le royaume des 
lettre* où ils rappelaient l'ancienne confédération et convoquaient 
douze hommes de cliaqwr dislrii', a uoe dièlr wi'i i-rjl.*, .1 \rl .1, k' 
jour de Saint-lJrik ;tS mai 1531), a l'effet de délibérer sur plusieurs 
affaires importantes touchant les inléréls des poysans suédois, et en 
pariiculier sur lesquelles religieuses Les paysans de la G est ride, 
[lune partie de Westmaulami et de la Néricie reprirent également 
leurs cloches. Ce ne fut pas sans peine que le roi vint à bout d'apaiser 
In rébellion des habilauls de VX'pland, avec lesquels il cul une cn- 
tKiue : il les employa, ainsi que le magistral de Siorkliolm, à négo- 
eier avec les Dalécarliens. Parmi ces derniers, nous trouvons à la 
tète de la révolte celui qui avait donné à Gustave le plus de preuves 
de fidélité. Les Dalécarliens firent entendre qu'ils ne se laisseraient 
pas cerner de Iroupes, comme cela leur était arrivé peu de temps au- 
paravant sur les champs de ïuna ; qu'aucun grand seigneur, pas plus 
que le roi, ne passerait le fleuve à Braunsbiiek sans leur permission , 
et que Gustave n'entrerait dans leur pays qu'avec un sauf-conduit, et 
avec telle suite qu'ils détermineraient. Ils ne voulurent au milieu 
d'cuxjd'autres employés que ceux en qui ils avaient confiance et qui 
étaient nés en Dalécarlie 1 : ils invoquaient l'ancienne coutume de 
leur pays, et ils gardèrent leurs frontières les armes à la main. Quand 
celle nouvelle vint aux oreilles du roi , il dit que si c'était pour les 
Dalécarliens le moment d'agir, le sien ne larderait pas à arriver. Au 
grand élonnemcnl de tout le monde, Il nomma au gouvernement de 
la Dalécarlie un des chefs de la sédition. 

L'orage qui grondait d'un aulre c<llé rendait cette prudence néces- 
saire. Christian II, depuis sa chute, s'occupait constamment des 
moyens de remonter sur son trône. Plusieurs fois, il avait trouvé des 
soldats; mais il ne pouvait jamais venir à bout de les retenir sons les 

' Vojci le registre des Atchicei du royaume 0(1 l'on (rouie une Isllrc de Gustave 
lui Dalécarliens (lf>2SJ pendant la réveils de Sunnannadcr. Il y parle de la nomi- 
nation d'un nouveau prfvai de la Dalécarlie, mais qui doit éire nommé avre le con- 
jîniemeni de la province , eomme le veulent les privilèges. 0» remarque ([pendant 
que celle lettre n'a jamais élé einéiliéo. 
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drapeaux. Une armée de 26,000 hommes que lui et son beau-frère, 
l'électeur de Brand en bourg , conduisaient contre !e Hoir jin , en 
1523, se dispersa, parce que les soldats ne recevaient pas . e solde ; 
Christian fut mime obligé de se cacher pour échapper a leur fu- 
reur. En 1526, une lettre du sénat de Danemarck annonça a Gustave 
qu'on avait vu de nouveau Christian s'avancer vers le Hoistein à In 
tête de 10,000 hommes. Cet armement avait été convenu avec Sé- 
verin Norrby à l'époque où celui-ci se préparait pour agir contre ia 
Suède 1 ; mais la fuite de Norrby rendit cette expédition aussi mal- 
heureuse que les précédentes. Pendant ce temps, Christian habitait 
les Pays-Bas, sous la protection de l'empereur. La se rassemblèrent 
tous les mécontents, tous les exilés du Nord et particulièrement de 
la Suède; là aussi vivait l'archevêque Gustave Trolle, qui avait pris 
avec lui tous les anciens actes et archives du royaume 1 . Là se 
trouvaient encore Thure Jnnsson, l'évoque de Skara, Magnus, et le 
prévôt du chapitre d'Upsala, Jon L'riksson : ils se mirent en relations 
avec l'évêque Ilans Brask, qui aimait mieux passer sa vieillesse dans 
un exil volontaire que de voir tout ce qui se faisait contre l'église de 
sa patrie; ils s'engagèrent par un acte particulier (1530) J à employer 
le secours de leurs partisans pour remettre Christian en possession de 
la couronne de Suède et à conjurer l'empereur, dans l'intérêt du 
christianisme, de délivrer la Suède, « d'un tyran, ennemi de Dieu et 
des hommes, qui avait forfait à ses serments et à l'honneur. 1 n Le 
retour de Charles V dans les Pays-Bas à cette même époque, fit re- 
naître dans le cœur du malheureux monarque de nouvelles espé- 
rances, tandis que la crainte pénétra de nouveau dans la Suéde et le 
Danemarck. De magnifiques promesses et le désir de s'enrichir Grent 

1 Vujfi Tégel. tome I, page 121. — Il se sauia en Russie, eu on le retint pri- 
sonnier jusqu'en loL'O, lorsqu'il entra au service de Charles V. Il fut tue l'année sui- 
vante au siège de Florence. Il était né cnNorwégc. 

■ Ltt ire de Gustave Trolle à Christian, en date du i2 mars 1530. fVovei les Jr- 
ehiuei de Ctritfian /(.}On ne sait où tes actes du royaume ont été cachés. 

' Cet acte est daté d'Anvers, le 27 septembre 1930. Brusk, quoique vivant souvent 
en Prusse, l'avait signé. 

' C'est ainsi que Gustave est traité dans la lettre écrite a l'empereur, lettre rem- 
plie den aceusations les plus graves. On y dit, entre autres choses, que les vierges 
cloîtrées étaient devenues en Suède des femmes publiques, et que le roi , dans le 
pillage des églises, allait au point de fouiller les cimetières pour retirer du salpêtre 
de3 ossements des morts. Il est impossible de peindre plus vivement l'avarice deGus- 
,ove et l'immoralité de ta prétendue réforme. 
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accourir sous les étendards de Christian une foule de ces aventuriers 
qui infestaient alors l'Europe. Cette armée s'accrut bientôt jusqu'à 
12,000 combattante. Leurs premiers exploits furent le pillage des 
lieux où ils campèrent. L'empereur ne mettait pas beaucoup d'ardeur 
à soutenir les intérêts Je son beau-frère ; à la fin il paya le reste de ia 
dot de sa sœur, que la mort avait déjà frappée. Les Hollandais four- 
nirent des vaisseaux et des armes pour être délivrés de la visite de 
ces bôles incommodes. On envoya de Norvège, où s'était rendu Gus- 
tave Trolle, au roi, de l'or et de l'argenterie des églises. A la lin du 
mois d'octobre 1S31, Christian mit a la voile avec vingt-cinq vaisseaux; 
il aborda a Opslo, en Norvège, après avoir perdu une partie de sa 
flotte par la tempête. Les Norvégiens, depuis longtemps mécontents 
du gouvernement danois, virent dans l'arrivée de Christian une oc- 
casion de regagner leur indépendance. Quoique déjà imbu des prin- 
cipes de la réforme (sou épouse était morte luthérienne; Christian 
lui-même le lit savoir à Luther), le roi se présenta comme le dé- 
fenseur du catholicisme dans le Nord. L'archevêque Olof de Dront- 
heim, tous les évêquesde Norvège, à l'exception do celui de Bergen, 
les clercs, les nobles, presque tout le pays, se déclarèrent pour lui. 

Le 30 novembre 1531, le sénat de Norvège annonça au roi Fré- 
déric de Danemarck que le peuple norvégien venait de se soustraire 
à son obéissance ; il engageait le peuple danois a suivre cet exemple. 
Christian fut de nouveau reconnu roi de Norvège. En même temps 
les seigneurs suédois exilés qui se trouvaient de sa suite intriguèrent 
pour lui dans leur patrie ; ils écrivirent aux Dalécarliens exaltés et 
annoncèrent aux Visigolhs et à d'autres provinces que Christian avait 
bien changé, qu'il était devenu juste et modéré, et qu'il revenait 
pour faire triompher les vrais principes du catholicisme. Mais toutes 
les intrigues de Christian échouèrent en Suède, quoique Thure 
Jiinsson lui en eût fait entrevoir la conquête comme très-facile 1 . 
Lorsqu'il envahit le Bohuslàn, il y trouva une résistance si courageuse, 
qu'il lit punir de mort celui qui l'avait flatté de trompeuses espé- 
rances : un jour on trouva le corps de Thure Jonsson sans tête et 
teignant de son sang une petite rue de Kongelf. 

Le danger commun fit taire les divisions qui agitaient la Suède et 

1 Thure Jûnsson disait souvent foc s'il poimîi disposer de 2 à 3,000 homme*, il 
soumettrai! toute la Suéde, grice i ses partisans. (Hvilfeld.) 



le Danemarck. Le BohusiSn, que Gustave avait possédé pendant dix 
ans, fui restitue au roi Frédéric au mois de mai 1533. On ajourna la 
décision des prétentions réciproques sur Gotiiland. Les deux rois 
signèrent une alliance défensive, et des troupes suédoises entrèrent 
dans !a Norvège supérieure. Le sort de Christian fut M on lût décidé. 
Une flotte danoise, réunie ù celle de Lulcct, brûla ses vaisseaux. 
D'un coté, il était menacé par l'escadre ennemie, de l'autre, la cita- 
delle d'Aggerhus, encore occupée par les Danois, l'inquiétait , la fa- 
mine et les besoins de toute espèce enfantèrent la sédition dans ses 
troupes. Il se rendit le l" juillet 1532 à l'amiral danois, l'éveqoe 
Canut Gyllenstjerna, à condition qu'on lui donnerait un sauf-conduit 
pourle Danemarck : il y voulait traiter en personne avec sou oncle, le 
roi Frédéric, disant qu'il allait à lui comme un enfant perdu. Il deman- 
dait la liberté de quitter le royaume dans le cas où ils ne pourraient pas 
s'entendre. On lui objecta que l'évoque avait outre-passé ses pouvoirs. 
Celui-ci répondit, pour se justifier, que la fidélité à sa parole n'était 
pas obligatoire'. La haine des grands contre Christian était si ardente, 
que Frédéric fut obligé d'assurer par écrit à la noblesse du Holslcin 
et du Danemarck qu'il le tiendrait en prison le reste de ses jours. 
Quatre seigneurs danois et quatre holstcinois gardèrent celte pro- 
messe comme une garantie de son exécution. L'infortuné fut incar- 
céré dans la tour est du château de Sonderborg ; on le mit dans une 
chambre voûtée dont toutes les ouvertures Turent murées, à l'excep- 
tion d'une fenêtre par laquelle on introduisait sa nourriture. Dons 
celte horrible demeure, où il n'avait d'autre société qu'un nain nor- 
végien. Christian passa dix-sept années de sa vie, les douze premières 
sans le moindre adoucissement à ce traitement rigoureux Une 
guerre entreprise en son nom conduisit encore le Danemarck au bord 
du précipice, et exposa la Suèdeà d'immenses dangers, a Scaptivité 
dura vingt-sept ans et ne finit qu'avec sa vie. Après 1544, elle Tut 
mitigée par l'intervention de l'empereur. Après qu'il eut renoncé à 
toutes ses prétentions, en 1540, on le transféra au château de Ko- 
lundborg, où il fut traité selon sa dignité ; on lui laissa même la fa- 
culté de jouir quelquefois des plaisirs de la chasse. Mais le malheur 
avait brisé les forces de son âme ; les accès de mélancolie qui le tour- 

1 Holbcrg, Bïil. au Dan., lome II, page 266. 
' /bld., 378. 
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mettaient, même dansles jours de sa puissance, redoublèrent d'inten- 
sité et se changèrent dans ses dernières années, par l'obus des vins 
d'Italie, en une démence complète. Son lils Jean, qui avait été élevé 
à la cour de l'empereur, mourut a Rotisbonne en 1532,1e jour même 
où son père fut prisonnier. Dorothée, l'une de ses filles, fut fiancée 
fi Frédéric II, électeur palatin; l'autre, Christine, le fut d'abord à 
François Sforce et ensuite au duc de Lorraine. Ceux-ri et leurs en- 
fants élevèrent plus tard des prétentions, qui plus d'une fois trou- 
blèrent la tranquillité du Nord. 

Après cette expédition sans résultat de Christian, Gustave pensa 
aux affaires de la Dalécarlie. Tout y était tranquille : les habitants, 
ennuyés de se promener l'arme au bras dans leurs forets, avaient 
offert dès la fin de 1531 de racheter leurs cloches moyennant 2,000 
marcs. Ils furent d'autant plus satisfaits de la promesse de pardon 
qui leur fut faite 1 qu'ils l'en 1er prêtèrent comme une confirmation 
tacite de leurs privilèges. Ils célébrèrent par des banquets les vieilles 
libertés de la Dalécarlie, disent les chroniques. Mais la secrète inten- 
tion du roi était d'anéantir à jamais leurs privilèges en tout ce qui ex- 
céderait ceuxdes autres provinces, tesmineursavaient mis le comble 
il son mécontentement en refusant de prendre les armes contre 
Christian et en négociant avec les réfugiés suédois *. Le roi attribua 
toutes ces menées à Mans Kilsson et à son parti : c'était le principal 
moteur de l'insurrection, qui avait les cloches pour préteile, et le 
plus riche mineur du Kopparberg, de sorte que le peuple en par- 
lant de lui disait qu'il ferrait ses chevaux en argent. Les premiers 
jours de 1532, le roi ordonna à ses gens d'armes et a ceux de la no- 
blesse de venir le joindre h Wesleras. Personne ne savait contre qui 
net armement se préparait : on parlait de nouvelles tentatives du parti 
de Christian ; le roi disait seulement a ses généraux : « Où vous me 
verrez marcher, hatei-vous de me suivre. i> On s'avança vers la Da- 
lécarlie. Cette province avait envoyé récemment ses députés à Wes- 
lerâs, et le roi les retint près de lui, mais il écrivit aux Dolécarliens : 
qu'il savait bien que les paysans n'avaient pas pris part à ce qui s'était 
passé; qu'il ne venait que pour informer contre les coupables, dont ils 
devaient se séparer sur-le-champ. Il les priait devenir à sa rencontre 

1 Rfpoiise à la Itflre dcsDnlécorliens. (Vomira ■irehi'uej du royaume.] 
1 Vojci Téeel, lome I, pîge 321. 
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au Kopparberg ; mais il arriva aussitôt que sa lettre. Les paysans se 
rassemblèrent, les uns de leur propre consentement, les outres par 
contrainte; les soldats entourèrent lepeuple comme la première fois. 
Plusieurs sénateurs et le roi après eux haranguèrent les paysans. 
Gustave leur demanda s'ils se rappelaient ce qu'ils avaient promis six 
ans auparavant lorsqu'il leur avait pardonné leur insurrection ? s'ils 
croyaient pouvoir ainsi se jouer de lui impunément chaque année? 
Mais il fallait que cette révolte fût la dernière. Il ne voulait pas de 
province ennemie dans son royaume; la Dalécarlie serait désormais 
soumise, ou elle resterait déserte, car tous ses habitants périraient ? 
Où voulaient-ils donc établir ces frontières que leur roi ne pourrait 
dépasser? leur convenait-il, à eux, sujets, de faire la loi à leur sou- 
verain ? pourquoi les Sture, quoique régents du royaume, n'avaient-ils 
jamais osé passer le Brunnback sans le consentement des mineurs? 
quanta lui, line se soumettrait pas à de si orgueilleuses préten- 
tions. — Le roi leur parla longtemps sur ce ton, et pendant tout son 
discours, les paysans se tenaient agenouillés. Il leur ordonna de lui dé- 
signer les auteurs de la dernière révolte : ils le firent. Cinq d'entre 
eux furent sur-le-champ jugés et exécutés; les autres furent trans- 
portés à Stockholm chargés de fers. Un an après, trois de ces derniers 
furent mis en jugement par le sénat, et ils subirent la peine capitale. 
De ce nombre était Anders Pehrsson, de Rankhyttan, dans la grange 
duquel Gustave avait autrefois travaillé, quand il était poursuivi. Les 
biens des criminels, confisqués au profit de la couronne, furent plus 
tard restitués à leurs femmes et a leurs enfants *, — Ainsi finit la 
troisième et dernière insurrection des Dalécarliens contre Gustave I". 

Dans le même temps, Lubeck faisait ses derniers efforts pour con- 
server ses privilèges en Suède, « car les Lubcckois, qui voulaient 
régner sur la Baltique et jouir d'avantages exclusifs', » ne voyaient 
pas sans jalousie les Hollandais partager avec eux le commerce du 
Nord. Us n'avaient rien épargné pour écraser le pouvoir de Christian II, 
parce qu'il favorisait leurs rivaux', et plus tard ils voulurent le 
délivrer et le replacer sur le trône. En 1526, Gustave avait déjà signé 

' Vojti le décret de la dicte de Stockholm, 1BÏI). 

1 le traité avec le Daoemirck, en 1522, qui Interdisait aui Hollandais lu com- 
merce de la Baltique, ne fut pas ratifié, parce que l'empereur et la régente des Pays- 
li: s avaient déclaré que Christian avait entrepris son eipéditian contre leurs conseils. 
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un traité avec Marguerite, régente des Pays-Bas, ce qui n'empêcha 
pas celle-ci de prêter son appui à Christian dans sa dernière tentative ; 
mais le refroidissement qui avait eu lieu dans leurs relations ne Tut 
pas de longue durée. Lubeck demandait que la Suède et le Danemarck 
déclarassent la guerre aux Hollandais ; elle suspendit sa querelle avec 
ceux-ci pour allumer la guerre dans le Nord. Marcus Meyer et 
George Wollenwewer, deux tribuns hardis, après avoir renversé 
l'ancien sénat de Lubeck , s'emparèrent, au nom du peuple, du 
gouvernement de la ville, et anéantirent les forces de leur patrie, dans 
l'espoir chimérique de créer ou de renverser à leur gré les rois du 
Nord. La mort du roi Frédéric (3 avril 15:13) et les discordes civiles 
qui éclatèrent en Danemarck au sujet de la succession favorisèrent 
leurs plans. Ils se servirent du jeune Svanle Slure (fils du dernier 
régent qui était tombé entreleurs mains) pour troubler la tranquillité de 
la Suède, f.e jeune homme nu cœur généreux et aux sentiments patrio- 
tiques refusa d'attacher son nom à la révolte. Ils trouvèrent un instru- 
ment plus docile dans le comte Jean de Ho y a, que Christian II compte 
parmi ceux que n les villes hanséatiques avaient choisis pour gouverner 
en Suède 1 . » Gustave comme nous l'avons déjà dit, l'avait marié a 
sa sœur, l'avait admis dans son conseil, et l'avait doté de grands fiefs en 
Finlande. Il parait que la froideur s'était glissée entre les deux beaux- 
frères i l'occasion du règlement rte la dette de Lubeck fait par le comte 
en 1529 , et dont le montant s'élevait à 1,000 marcs au-dessus de la 
somme que Gustave reconnaissait 5 . Celte dette fut acquittée aux termes 
convenus , mais les Lubcckols dirent qu'il leur manquait 8 à 10,000 
marcs. Gustave prétendit que le plénipotentiaire do cette ville avait 
détourné cotte somme à son profit 5 . Il résulta de ces querelles que 
Lubeck mit l'embargo sur un navire du roi, et que le roi, de son coté, 
ie mit sur tous les vaisseaux lubeckois qui mouillaient dans les ports 
de la Suède. La haine de Lubeck contre le roi se manifesta par des 
pamphlets, par des hostilités ouvertes, et enfin par des tentatives 
secrètes contre sa personne. Le comte de Hoya s'enfuit de Suède avec 
sa femme et ses enfants ; on fêta son arrivée à Lubeck par des 
réjouissances publiques. Il se mit en rapport avec les exilés qui avaient 
quitté la Suède avant lui, et conjointement avec Bernhard de Melen 

• Vojei les Archive! de Chrittim 11. 
' Vojfi Tjgcl, pige 221. 

* Vojulea Archiva du royaumi. 



et Gustave Trolle, il prépara la guerre qui éclata en 1534 et qui Tut 
appelle la guerre ilu comte [griffu [ejdcn), parce que ceux qui avaient 
le pouvoir a Lubeck mirent en avant le comte Christophe d'Olden- 
bourg, dons leur attaque contre le Danemarck. Ce furent les derniers 
efforts tentés pour la cause de Christian , en faveur de qui Lubeck 
s'était déclaré. Dans le Danemarck, on voyait encore quelques restes 
de la lutte engagée entre la réforme et le catholicisme. Lu les bour- 
geois et les paysans s'étaient unis contre la noblesse, et ils agissaient 
avec autant de vigueur que de succès, car Slalmii, Copenhogue, les 
lies danoises, la Scanie, le Halland et le Bleking reconnurent en peu 
de temps le captif Christian pour leur roi. Lorsque tout espoir de le 
délivrer fut éteint, Lubeck soutint les prétentions du duc Albrecht de 
Mecklenbourg sur la couronne de Danemarck ' et donna à son neveu 
Philippe l'espérance d'obtenir celle de Suède, bien que le comte Chris- 
tophe d'Oldenbourg eût pour son propre compte desdesseins opposés, 
et que le comte palatin Frédéric, plus tard électeur et beau-flls de 
Christian, fit aussi valoir ses droits du fond de l'Allemagne, et qu'avec 
le secours de l'empereur il eût trouvé des partisans dans le nord de 
la Norwêga 1 . 

Le danger commun resserra les liens qui unissaient la Suède et le 
Danemarck , liens formés par le sénat danois en 1534 et maintenus 
plus tard par Christian, fils atné de Frédéric, qui monta sur le trône 
après une lutte de dis-huit mois s . Les Lubeckois furent chassés de 
la Scanie, du Halland et du Bleking par l'armée de Gustave ; leur 
Hotte fut battue par les flottes combinées des deux royaumes. Leurs 
affaires déclinèrent aussi en Danemarck après le désastre qu'ils avaient 
éprouvé en Fionie , ou Gustave Trolle fut mortellement blessé- 
Copenhague, Odèle J ses intérêts commerciaux, su défendit plus d'une 
année; il y eut sur la lin une disette si affreuse que des hommes 
tombaient morls d'inanition au milieu des mes, cl qu'on vit des 
enfants sucer jusqu'au sang la mamelle de leurs mère* 
l ui < ck ïC vît obligée de conclure la paiïovecleDeueraorckeD 1530 ; 

' Il «*;im*fit«ee h fllltdt Christian 11. 

' Four (.unir la Norvège d'avoir embrassé la cause de Christian II, Il fui arrêté à 
1 assemblée des seigneurs de Copenhague qu'elle n'auriil plus do sénai particulier 
et qu'elle serait considérée désormais comme province. 

' Il visita Gustave a Stockholm en 1538. 

* (juand les plus affamés demandèrent t capituler, on leur répondit que les mores 
n'avaient pas encore dévoré leurs enfants, comme à Jérusalem. ( Voyei Iliiifeld. , 
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la guerre de Suède s'éteignit également. Maïs le mécontentement de 
Gustave de ce que le Itanemorck avait fait une paix particulière, à des 
conditions par lesquelles il se croyait lésé , les discussions qui s'éle- 
vèrent au sujet du remboursement des fonds donnés à Christian 111 
et quelques outres difficultés étaient sur le point de rallumer la guerre 
entre les deux souverains ; mais une entrevue qu'ils eurent a Briim- 
sebro rétablit entre eu* la bonne intelligence ; ils signèrent pour leur 
royaume une alliance de cinquante ans. Les villes hanséatiques, après 
leur dernière tentative, ne purent jamais regagner leurs privilèges. 
La faction qui avait jeté dans Lubcck les brandons de la guerre fut 
complètement renversée. Elle avait encore dans ses projets le plan 
d'une conjuration contre Gustave: il devait être assassiné et Stockholm 
remis aux mains des Lubeckois. Leurs machinations furent décou- 
vertes, et ceux qui les avaient ourdies (c'étaient en partie des bour- 
geois allemands) recurent leur châtiment en 153G. Quatre ans après, 
Oluus Pétri et Laurcnlius Andrece furent accusés de non -révélât ion ; 
ils furent arrêtés et condamnés à mort. Laureritius Pétri, qui en 
1531 avait été nommé le premier archevêque réformé, fut obligé 
d'assister au jugement de son frère '. Le roi leur fit grâce de la vie, 
non toutefois sans en tirer de fortes amendes; il consentit à la 
réintégration d'Olaus Pétri comme curé de la capitale. Les deux 
frères avaient été chanceliers du roi : ce sont les derniers clercs qui, 
en Suède, aient été chargés de semblables fonctions. 

L'œuvre de la réforme se propageait dans les royaumes du Nord. 
On dit que Gustave donna à Christian III le conseil d'abaisser le pou- 
voir des évêques et de comprimer leur influence. Lessénalcurslaïques 
s'engagèrent avec le roi à ne jamais permettre qu'aucun évèque s'em- 
parât d'un pouvoir temporel ou spirituel * dans le royaume. En 1536, 
le même jour, tous les évêques de Danemarck furent emprisonnés, 
et l'on séquestra les biens de l'Église au profit de la couronne. Gustave 
était alors indisposé contre son clergé protestant. 11 reprocha aux 
docteurs de la nouvelle doctrine d'exaspérer le peuple par des chan- 
gements irréfléchis dans les anciens rites de l'Église et en même 

1 Voje! Messénius, Scondia, V, pages ïi, 88. 

1 La concentration de tes deui pouvoirs dans te cher du gouvernement est une 
des plus grandes monstruosités d'une réforme prétbée bu nom de ta liberté de 
ronscienec. On voit de nos jours ce qu'elle produit àius les roïaumes qui en ont été 
doits. {NeadeVmcur.) 
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temps de montrer trop de penchant à censurer sa personne ou son 
gouvernement. Olaas Pétri, courageux et véhément, s'était attiré sa 
disgrâce : a La cause des troubles et de la révolte, écrivait le roi au 
premier archevêque protestant ' , est dans l'ignorance du peuple 
avant sa conversion ; il fallait enseigner d'abord, et réformer ensuite. 
Vous êtes des prédicateurs et non des seigneurs. Ne croyei pas que 
noua soyons assez faible pour remettre l'épée aux mains des 
évéques. » Gustave était tenté de supprimer la dignité épiscopalc 
et de donner à l'Église suédoise des institutions presbytériennes. 
George Norman , recommandé au roi par Mélanchton * , fut 
nommé surintendant de tout le clergé du royaume'. D'après une 
instruction répandue en 1541)*, il avait sous ses ordres, dans toutes 
les provinces , des conservateurs et conseillers de religion {religions 
rad) avec des assesseurs nommés seniores. Ils devaient avoir pour 
fonction dérégler les affaires de l'église. Il paraît cependant que cette 
institution n'exisla jamais qu'en projet. Ce qui est certain, c'est que 
Norman fit des visites dans les diocèses , que le roi s'appropria le reste 
de l'argenterie des églises, et qu'il donna en échange , en 1541, u» 
exemplaire de la traduction de la Bible , qu'enfin les titres et l'aulo- 
rité des évéques furent changés. Après 1544, le roi ne donna le titre 
d'évêijue qu'à l'archevêque d'Upsala ; les autres furent appelés ordi- 
narii. Le roi leur partageait les diocèses selon son bon plaisir , « parce 
que les évéques avaient de trop grands évéchés et commandements 5 . » 
Les diocèses d'Upsala et de Linkiiping se trouvaient divisés chacun 
en trois parties à la fin du gouvernement du roi ; ceux de Weslerëa et 
do Strengniis l'avaient été chacun en deux u . Dans tous les pays où la 
réforme s'est établie, on remarque d'abord une grande incertitude 
dans la question de savoir à qui appartient l'autorité suprême dans les 
affaires de l'Église. Gustave se l'attribua : » Vous voulez en savoir plus 
quenous et que beaucoup d'hommes instruits, écrivait-il aux paysans 
del'Upland, et vous tenez plus aux abus et aux trahisons des anciens 
évéques et des papistes, qu'a la parole M'vanle de Dieu et de l'Évangile. 

1 Le 24 ovril 1ÏÏ39. 

« Lettre de Mélancluou ou roi, dsiée de Wilicnbcrg, le 12 mal iiSSU. 'Vojci les 
(ollections de Palmskold tiins la BOUatUpa d'Upsala.) 
' S|>é K el, page 11*. 
' Voyei les Archives du royaume. 
1 Giip&holm.S mars 1638. 
' S[>egel, page 114. 



Vous avez tort : gardez vos maisons, vos champs et vos prairies, vos 
femmes, vos enfants et votre bétail; mais ne vooa mêlez pas de dé- 
cider dons les questions de religion et de gouvernement; car c'est à 
nous, en qualité de roi chrétien et avec l'aide de Dieu, a vous dicter 
des ordres et à vous tracer des règles ; ainsi, à moins que tous ne 
veuillez attirer sur vous les effets de notre colère, vous nous obéirez, 
soit dans les affaires de l'Etat, soit dans celles de la religion '. n Le 
roi s'allia avec la noblesse contre l'Eglise ; il confirma ses privilèges eu 
1526. A la diète de Westerâs, il avait formellement invité les nobles à 
prendre part aux biens séquestrés de l'Église; mais cette alliance lui 
étant devenue bientôt onéreuse, il défendit en 1538 à tout individu 
de toucher aus propriétés du clergé avant d'avoir établi ses droits 
devant lui. Mais la noblesse avait déjà usé de la permission qu'elle 
avait reçue, et le peuple murmurait hautement : <e Vous et vos 
pareils, écrivait le roi à George Gyllenstjerna *, voua vivez comme si 
le pays était sans loi ni roi. » II disait à la noblesse : « Vous avez la 
main prompte à saisir des champs et d'autres propriétés du clergé : à 
cet égard, vous êtes tous chrétiens et disciples de l'Évangile, a La sédi- 
tion qui avait éclaté pendant la guerre avec Lubeck était surtout 
dirigée contre la noblesse. Cet esprit de révolte se communiqua à 
toutes les provinces voisines de Suède. Dès 1537, des troubles agi- 
tèrent ieSmàland ; les paysans annoncèrent qu'ils voulaient « détruire 
la noblesse jusqu'à la racine J . » lis fléchirent pour un moment sous 
la rigueur ; mais le mécontentement était plus profond que jamais, 
et en 1542 le soulèvement fut général dans celte province. l'Insur- 
rection avait à sa tète Nils Dacke, paysan qui , pour échapper à la 
punition d'un meurtre qu'il avait commis, avait cherché un asile dans 
la forêt. Souvent son armée montait jusqu'à dis mille hommes. 11 
tint tête à toutes les forces réunies de Gustave : « Car (c'est ce dont 
on se plaignait) les paysans évitaient de se montrer en rase campagne 
et quand ils étaient attaqués par les gens de guerre, ils faisaient 
comme les loups, et se reliraient dans les bois. » Cette révolte 
s'étendit de diocèse en diocèse, ou plutôt de forêt en forêt par la Wes- 

' Quel convertisseur '■ Et l'on no veut pas qu'à la vue d une llbfrlé si étrange, les 
paysans préférassent la vraie religion nui opinions nouvelles, bennes seulement à 
enrichir le roi el à favoriser son despotisme. {SoU tf» l'ecïtleur.] 

■ Gripsho1m,Hmar£l83B. 

1 Tégel, lomell,page»2. . . 



Digilizod by Google 



7(3 HISTOIRE 

Irogothie et l'Gstrogolhie jusqu'à la Sudermanie. Venaient d'abord û lu 
l'aveurdelanuit dcsémissaircssecrcts qui enrôlaient des partisans pour 
le bien des paysans et la salut de la religion '.Le prêtre de la paroisse 
était-il marié, sa maison était aussitôt livrée au pillage. Le même sort 
frappait ies riches paysans et les sergents de province {tiinsmùnn) on les 
appelait les flatteurs des seigneurs [kcrrehyclilare) : de celte manière, ils 
rendaient la majorité complice de leurs crimes, et ilsavançaient toujours. 
Ils se glissaient dans les chemins détournés, dans les sentiers, sur la 
lisière des bois, n'osant pas se montrer dans les plaines. Tout ce qui 
appartenait à la noblesse était saisi de suite sans que personne osât 
réclamer. Tous ceux qui servaient à la cour étaient comptés parmi 
les esclaves des grands. Ces émissaires s'annonçaient comme soutiens 
du commerce, et ennemis des nobles et des courtisans ; ils ne vou- 
laient que ramener le christianisme à. sa pureté primitive, abolir la 
messe en suédois, et tout rétablir sur l'ancien pied. Lesemployés du 
roi ( fogdar) furent tués et les châteaux de la noblesse dévastés. Ils 
voulurent donnerlo couronnes Svante Sture, qui demeura fidèleà 
Gustave. En vain le roi offrit-il leur pardon aux séditieux s'ils vou- 
laient rentrer sous l'obéissance; il paraît, par les plaintes portées 
pendant le cours de ces négociations, que les employés du roi et 
les nobles s'étaient livrés à des actes d'injustice, dont le roi cherchait a 
s'excuser en disant qu'ils avaient été commis à son insu : « Vous arra- 
chez, écrivait le roi à ses employés, à de pauvres paysans tout cequ'iis 
possèdent, peut-être souvent sans raison. Il en résulte que, quand ils 
sont réduits à la misère, il ne leur reste d'autre ressource que d'aban- 
donner femmes et enfants, maisons et terres, et d'aller se joindre ans 
brigands dans les bois. » Mais plusieurs ordonnances royales avaient 
pour ainsi dire autorisé ces exactions. De vieux prêtres poussaient à 
lu révolte, élevant les mains au ciel et maudissant le roi dans les 
églises *, Un armistice fut convenu avec le roi : il fut bientôt rompu. 
Dackc gouverna suivant son bon plaisir en Smaland te en Oland. Les 
réfugiés suédois, le duc Albrecht de Mecklenbourg, le comte palatin 
Frédéric, qui ennoblit Dacke, et l'empereur Charles V, par son chan- 
celier Granvella, entrèrent en négociations avecles paysans*. Pendant 

1 Archive» lia royaume. 

' La plainte, si naturelle dans h bouche de la vie lime, a toujours passé aui yeui 
île l'oppresseur pour une malédiction, (ffotult VidUtar.) 

* Le plein pouvoir donné h Cranvellc par l'empereur tsl daté de Barcelone, *23 oc- 
tobre 1812. [Voyei Hvitfeld.) 
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cette révolte, il y eut des moments ot'i Gustave désespérait de sa 
ronronne et de sa vie. Enfin il triompha dans l'été de 1543. Abandonné 
l>ar tous, Dacko erra dans les forêts du Bleking, et enfin, suivant 
l'opinion généralement admise (car quelques-uns prétendent qu'il 
s'enfuit en Allemagne), il fut atteint par ses persécuteurs ; un coup 
de flèche termina sa vie '. Telle fut l'issue de la révolte la plus 
redoutable que Gustave ait eu à réprimer ; ce fut aussi la dernière. La 
haute Suède lui était resté fidèle, et les Dalécarlîeus marchèrent volon- 
tairement à son secours. 

1 Mesiénius iScondia, V, pay» 'Jfi;lJ ililqui: h véritable Dscke parvInL ft se sauver 
eu Allemagne, qu'il osa retourner en Suède sous le rtg ne de Jean HT, ei qu'il mourni 
à SUKkluilm eu JWO. 



CHAPITRE X. 

— PÀCTK DR HIJŒESSW-J (\ llvriiHKMMiKS). 



Lorsque le sénat engagea le roi à se choisir une épouse, en 1526, 
il fut décidé que si Dieu lui donnait des descendants, l'un d'eux, 
et l'atnê de préférence, lui succéderait, et que les autres auraient 
des provinces en apanage, ainsi qu'il convient a des lils de roi. En- 
1531 Gustave épousa Catherine, ûllc du prince Magnus de Saxe 
Laueounurg et bellii-so-nr du Christian III, roi de Danemarck. Lu 
13 décembre 1533, elle lui donna un lilsqui reçut le nom d'Erik. Cette 
union de courte dorée ( la reine mourut subitemeut après deut au? 
de mariage) fut loin d'être heureuse. Il est probable que tous les 
torts ne se trouvaient pas du cillé du roi. car lorsqu'il eut contracté 
de nouveau* liens, il jouit au sein de sa famille d'un bonheur sans 
mélange, cl d'une paix inalléralilc. Sa seconde épouse fut Marguerite 
I.eyouhufvud, lillc du sénateur Ènk Abraham>sou, seigocur de 
l.oholm, qui avait été décapité dans les sanglantes journées de Stock- 
holm. Elle avait été fiancée à ce même Svante Sture h qui les 
ennemis de Gustave destinaient la couronne, et ses affections avaient 
dû se taire devant la volonté du roi 1 . Jean, l'atné des enfants que le 
roi eut de Marguerite, fut présenté avec son frère Erik, le 4 jan- 
vier 1540, à l'assemblée du sénat et des principaux membres de la 
noblesse et du clergé réunis à Ôrebro. Le roi tira son épée, et tous 
les assistants la touchèrent en prêtant un serment dont il leur dicta 
la formule; pour le rendre plus solennel, on y ajouta des cérémonies 
religieuses. Les deux fils de Gustave furent reconnus en qualité d'hé- 
ritiers légitimes du trône. Quatre ans plus tard, ce serment fut re- 
nouvelé à la dièle de Westerâs ; on y détermina le mode d'hérédité 

' Svjtilc Slure olilinl , en 1338, la main de Maria , sœur de la reine, sur les in- 
fantes de celle-ci. 
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de mile eu mâleel par ordre de primogénilure. Ériky reçut des hom- 
mages solennels comme prince royal. Le tonnerre qui gronda tout le 
temps de la cérémonie, et un arc-cn-ciel magnifique qui parut quelques 
instants après, furent unanimement regardés comme un présage de 
l'avenir, mais très-diversement interprété: les uns n'y virent qu'un 
sujet de terreur, les autres y trouvèrent un sujet d'espérance. Dans 
son discours aux étals, le roi exposa encore ses principes relativement 
à la réforme. Voici en quoi ils consistaient : a Servir Dieu suivant 
sa loi et l'aimer par-dessus toutes choses ; croire en, Jésus-Christ 
comme en notre seul sauveur; étudier et enseigner avec ardeur la 
parole de Dieu : aimer son prochain commesoi-mûme et observer le 
Décalogue, tel était le véritable culte à rendre à Dieu ; en cela 
consistaient les bonnes œuvres: Dieu n'en avait pasordonné d'autres. 
Mais la sainte Écriture ne parlait ni de cierges, ni de palmes, ni de 
messes pour le rachat des âmes, ni du culte dessaints. Dieu avait, au 
contraire, défendu de telles pratiques. 11 nous avait donné le saint sa- 
crement comme gage el signe de la rémission de nos péchés, mais ce 
n'était pas pour l'encadrer d'or et d'argent, et le promener autour des 
cimetières ou d'autres lieux 1 . » — « Voilà, disait-il, ce que nous 
voulons vous apprendre et vous enseigner, et nous espérons que Dieu 
nous aidera 1 nous conduire selon la justice. Nous sommes étonné que 
vous soyez si attachés à \os anciens prélats et à vos vieilles cou tûmes 1 .» 
Le pacte de succession de Wcslcrôs en date du 13 janvier 1514 fut 
publié par la noblesse au nom de tous les états ' : elle se dit l'appui et 
le bras de la couronne de Suède *. A la diète de Strengniis, les états 

' Celle profession de fui montre que Gustave *lail un bien pauvre théologien : éctm 
des Wrwji.rijiH's île -ou siècle, il reproduit comme étant uneieuvrediviue terreurs 
de Luther et de Cuit in. Tout ce iiu'il J a de vrai dans ce discours appartient a l'en- 
seignement de l'église cmluilii|ue : ce n'étoil pos une nouveauté; il n'y oveit de ttou- 
Yenu que la négation de quelques vérités antiques. [ffoM du l'éditeur.] 

1 Cet attachement si raisonnable du peuple pour ses prêtais réfute sulllsnmnient 
les calomnies répandue- pv ]<■> réLurmiiii'iirs cuiilre le clergé. Cet allachemenl fut 
cause que Gusluve fuiis-cna îles i utiles i'L uVa curés ; iiin-i, loul eu détruisant leca- 

It forme avec un changement radical n'était qu'un netc d'hypocrisie, cl qui montrait 

■ Parmi les nobles, on voit figurer aussi un prêtre , Pàfvel de Floda (dioeese <i« 
Slrengiiiis) cl Gcorf- [Sonnau, .lui assi-loil aui délibérations du scnatetl quolilé de, 
surintendant. 

1 Yojei Stjeinmau, Bihid. ocA muiens tmlut, tome I, page 200. 
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se déclarèrent prêts à reconnaître et à faire respecter le testament 
que sa majesté a fait ou fera en faveur de ses enfants. L'arrêté de 
cette diète fut pris par le clergé ', quoique d'autres actes prouvent 
que les états y donnèrent leur assentiment. Nous ferons observer que 
c'est la première fois après l'élablissement de la réformequ'il est 
fait mention dans les diètes, de cet étal, réprésenté aujourd'hui non- 
seulement par les évèqucs, mais aussi par les curés des villes et des 
campagnes, ce qui prouve qu'il était presque en entier composé de 
protestants. Après l'adoption du pacte de succession, i! fut décidé, 
alin que sa majesté ne fût pas accablée de tant d'affaires et de soins, 
que deux sénateurs lui seraient adjoints pour le soulager dans ses 
fonctions, et qu'ils se relèveraient alternativement de mois en mois. 

La tranquillité publique ne fut plus troublée pendant les dix ans 
qui suivirent la dernière révolte ; cela nous laisse le temps d'étudier 
l'administration intérieure de Gustave. L'œuvre qu'il accomplit avait 
eu trois phases : la délivrance , la réforme et l'acte de succession. De 
ces trois périodes, la seconde avait du Ôtre la plus difficile, et la troi- 
sième avait couronné le tout. Quel homme pendant sa lie eût pu 
remplir une telle lâche? — On devait voir reparaître encore une 
fois, mais sous un autre aspect, après la mort de Gustave, les 
dangers que l'union avait fait nattre. Encore une fois la papauté 
devait lutter, non sans quelque chance de succès, pour regagner 
l'influence qu'elle venait de perdre. L'expérience d'une génération 
ne suffisait pas à la noblesse pour lui faire oublier que le pacte de 
succession lui avait enlevé une partie de ses privilèges. Pouvait-on 
espérer que de si grands travaux porteraient leurs fruits, et que leurs 
résultais seraient sanctionnés par la durée d'un seul règne? — Le fon- 
dateur du nouvel ordre de choses vit bien que cela n'était pas pos- 
sible ,'ct le pressentiment de tempêtes nouvelles pour l'avenir, le fît 
travailler jusqu'à son dernier soupir à l' affermisse ment de sa race, 
et cela avec une ardeur qui, plus d'une fois, lui fit fermer les yeux sur 
la nature des moyens qu'il mettait en usage. 

Tout n'était qu'ébauché : rien de fixe dans la délimitation des fron- 
tières , rien de dêlerminé dans les rapports qui devaient exister entre 
l'Église et l'État ; le décret de la diète de Westerâs (1527) , qui les 

1 Le decrel de la diî-le fut promulgua pir le cierge des diocèits dl'psals, de W es- 
teras cl de Slreogau. 
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avait établis, élait soumis à de continuelles modifications. Les ru- 
veuus des êvêques, des chanoines, des cathédrales et des couvents 
avaient été laissés par ce décret a la disposition du roi , de sorte qu'il 
élait chargé do fiser ce qu'il croyait nécessaire à leur entretien et 
d'appliquer le reste aux besoins de l'État. Le retour immédiat de tous 
ces biens a la couronne ne fut pas unesuile de cette mesure : le roi 
se contenta de s'approprier le numéraire et les rentes constituées, par 
des contrats signés des évêques, des chapitres, des préposés des 
églises , des clercs et des laïques. Tout cela changea peu à peu et cessa 
tout à fait après le pacte de succession. Le roi enleva leurs biens aux 
évêques, et ceux-ci n'eurent pour revenus que les deux tiers des 
dîmes qui, par la décision de Westerâs, avaient été abandonnées à 
la couronne. Les terres des chanoines, ainsi que leurs maisons cl 
leurs logements des villes , eurent le même sort ; le gouvernement 
s'en emparait aussilût que leurs possesseurs venaient à mourir, ou 
qu'ils étaient nommés à des cures de campagne. Le reste des biens 
des couvents fut aussi séquestré par le roi à mesure que la vie claus- 
trale s'éloignait des mœurs publiques , de sorte qu'à la fin il ne resta 
dons les couvents de Vadstena , de Skenninge , de Nadendal et de 
Skog que de vieilles religieuses entretenues par le roi. Des ordon- 
nances spéciales , rendues en 1545 et dans les deux années suivantes, 
tirent tomber dans le domaine royal les autres biens de l'Église qui 
n'étaient pas compris dans les catégories susmentionnées 1 ; en retour 
le clergé toucha la dtme de la couronne. Le roi jugea nécessaire de 
prévenir les interprétations malveillantes, en expliquant les motifs de 
cette mesure dans une lettre du 9 juillet 1547. C'est par ces moyens 
que Gustave s'est maintenu dans la possession des biens de l'Église. 
Quant aux revenus , l'église protestante de Suède fut mieux traitée 
que beaucoup de ses sceurs des autres pays. Le premier archevêque 
luthérien entretenait u ses frais cinquante étudiants à TJpsala , et son 
contemporain Martin Skytte, évêque d'Abo, en défrayait huit au* 
universités étrangères '. Le bas clergé conserva le tiers de la dimo 
qu'il avait toujours levé et continua d'être l'objet de la bienveillance 

' Yojcz Riijriclïns, Chronique du ieiqun, page 311. — On peut regarder les 
cinquante étudiants qu'entretenait Lauren tins Pétri , sur les ordres du toi, cemma 
autant ne champions à opposer aul attaques des chanoines catholiques d'Upsaia. 
(Messénius, SconJ.'a, V, page 06.) 



du roi , quoiqu'il lui fût hostile. Ii serait difficile de citer une réforme 
religieuse opérée ainsi sans persécutions. Assez de victimes ont été 
sacriflées a la politique pendant le règne de Gustave : la religion n'a 
pas Tait couler une goutte de sang. Des prêtres, il est vrai , ont été 
destitués en assez grand nombre 1 ; mais en général le roi se contenta 
de donner aux vieillards, de jeunes vicaires. On le voit souvent régler 
lui-même entre eux les conditions de leur association, et veiller à ce 
que les paroisses vacantes soient données aux prédicateurs évangé- 
liques. 

On ne peut guère reprocher au roi les obus qui se glissèrent dans 
l'exécution des décrets de Westeras : ils étaient dans la nature des 
choses. Combien les décisions écrites n'étaient- elles pas laconiques et 
défectueuses à celte époque ! La tolérance de l'usage où était la no- 
blesse de prendre sa part dans les pillages (skfiflingar) (c'était l'ex- 
pression dont on se servait en parlant de la confiscation des biens de 
l'Église s ) poussait le roi à continuer ses confiscations pour sauver 
tout ce qui était possible. Comme nous l'avons déjà remarqué, la no- 
blesse fut autorisée, à Westeràs, à se faire restituer tout ce qui était 
échu aux couvents et aux églises depuis la réforme [rnfst] de Charles 
Knutsson. Il est vrai que la loi défendait h qui que ce fût de s'em- 
parer de ce qui lui appartenait avant d'avoir prouvé son droit devant 
le ting, par le témoignage de douze hommes. Mais quand on se rend 
compte des idées qui régnaient en Suède après l'union, sur !a loi et 
sur le droit ; qunnd on sait que les revenus affectés aux places de juges 
étaient considérés comme des dotations de la couronne , et que ces 
places, réservées à la noblesse, étaient remplies par des personnes 
peu versées dnns la loi écrite de Suède (comme le dit le roi , qni s'en 
plaint), on conçoit aisément que l'oppression et le bon plaisir ne 
pouvaient guère trouver de résistance. La loi était même si incom- 
plète que , dans plusieurs cas depuis 1528 , le roi fut obligé de dé- 
cider lui-même la contestation. Dix ans après , cette nouvelle con- 
dition était généralement imposée, et l'on fil restituer ce qui fut 
reconnu avoir été injustement enlevé aux églises et ans couvents. 
Une autre violation des résolutions prises a Westerns était devenue 

1 Vojei les Archiva du royaume. Hallenbcrg, De !n Valeur dei monnaie) et du 
marckandiies pendant le rfgne deGxutave 1", page 332. 

1 Le roi se plaint de ce que sun employij NDa Wwtgflte ne lui rend pas compte des 
filages qui ont tu lieu dansEo préfecture {I SU). 



non moins nécessaire ; on ne pouvait foire droit nus réclamations de 
la noblesse sur les Liens de l'Église. Les couvents cessèrent d'exister ; 
qui pouvait établir l'État de leurs possessions avant ou depuis 1454? 
I.a noblesse aurait tout repris , il y aurait eu spoliation totale si le 
roi n'était intervenu , avec ses propres prétentions il est vrai , mais 
au moins ses prétentions étaient aussi celles de la couronne. Ces cir- 
constances nécessitèrent après l'acte de succession une nouvelle ex- 
tension des décrels de Westeros pour mettre la main sur ce qui restait 
•les biens des Églises et du clergé. La couronne donnait en compen- 
sation la dime , dont elle s'était déjà emparée. Le clergé , puissance 
déchue , n'avait plus la force de se soutenir lui-même ; encore moins 
pouvait-il porter secours aux autres. Les prêtres , et ils le recon- 
naissaient bien eux-mêmes, avaient été mis dans l'impossibilité de 
défendre les propriétés qui leur appartenaient ; mais au moinscet 
Échange leur offrait-il quelque sûreté. De son côté, la noblesse n'avait 
pas droit de se plaindre , car la couronne rendait eu dotations nou- 
velles une grande partie dont elle s'était emparée. 

Le pouvoir temporel du rot devait se modifier et augmenter en 
raison de celui qu'il avait pris sur l'Église. Aussi les Événements de 
\V esteras donnèrent-ils naissance à un nouveau droit public en Suède. 
Ce droit toutefois n'a point prévalu à cette Époque malgré toutes ses 
prétentions , mais il a laissé assez de traces après lui. C'est alors, en 
effet, que se présentent et s'exercent tous les droits de la couronne sur 
les bois communaux, les lacs, les fleuves, les pêcheries, les mines, 
que le faux décret de Uelge-Ands-llolm prétend remonter à 1280. 
L'histoire des biens communaux [allmiinaing] ', expression sous 
laquelle les anciennes lois comprennent non-seulement les bois, mais 
aussi les montagnes et les eaux, peut très- bien nous servir à constater 
et à mesurer le développement de la civilisation. Cette idée d'une 
possession commune varie en quelque sorte parallèlement à la modi- 
fication que reçoit la division territoriale, passant de la bourgade au 
district, du district à la province, de la province au royaume. Ici tout 
s'opère dans la même proportion ; a mesure qu'elle s'étend, cette 
idée anéantit ou absorbe l'idée subordonnée qui d'abord l'a produite, 
surtout lorsque la couronne, comme représentant de l'État, porte à 
la fin ses prétentions sur tout le bien communal. Dans notre moyen 

' Terre que personne en particulier ne possède. 
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Age, nous voyons élever des prétentions semblables par les parti- 
culiers, pendant l'état de confusion et d'incertitude qui existait par 
rapport a la possession de ces sortes de terres, dans ce pays vaste et 
presque inculte ; mais ces prétentions n'ont jamais Été accueillies, 
elles n'ont jamais pu l'Être en Suéde, où tant de communes sont en 
possession de celte espèce de propriété. Mais elles ont été reproduites 
plus d'une fois et plus explicitement par le roi, qui a rétabli l'ordre 
dans sa patrie, et qui affirme que ces terre» qui retient incultes appar- 
tiennent à Dieu, au roi et à la couronne '. C'est pour cela que les 
biens communaux des districts sont appelés du temps de Gustave biens 
du roi et de la couronne *. L'ancien droit dn peuple à ces propriétés, 
rayé de la disposition nouvelle, est tombé dans l'oubli : les popula- 
tions ne sont plus considérées que comme usufruitières. Le roi étendit 
eneqre pins loin ce principe : il déclara toutes les pêcheries de 
Slroemling, aux eûtes de la Baltique, véritables biens communaux de 
la couronne 5 . Il pose en fait que le fleuve appartient au roi, et il 
applique celte prétention non-seulement aux pêcheries du saumon 
dans les fleuves du Norrland et du Wermland, mais encore aux ou- 
vrages construits ou a construire dans leurs eaux *. Il déclare ea 
mémo temps, en termes précis, que toutes les montagnes de la Suède 
à filons métalliques (malmbenj) sont des propriétés delà couronne 5 : 
il cite a l'appui de celte prétention et de beaucoup d'autres, la Loi 
de la Suède et les privilèges de tous les rois , princes et seigneurs qui 
l'ont précédé. Quoique ces faits s'accordent peu avec nos idées sur la 
légalité, ils n'avaient probablement rien d'extraordinaire à uneépoque 
de l'union où l'on avait complètement oublié ce qui était, et ce qui 
n'était pas dans le droit de la couronne. 

Ces prétentions exagérées servirent a étendre les ressources de l'in- 
dustrie. Aussi le roi lira-t-M de ce système la conclusion « que l'ex- 
ploitation des mines dans les domaines de la couronne , devait être 
accessible à tous ceux qui voudraient payer une redevance convenue 

' Vojti plusieurs lettre s du roi sui hablUDla de la Hithingif, de ta Ctsiricic et 
de fADgermsn.e [2Javn] 1342}, tli ecui du. Werintacd [17 février 1B«). [ Vojei les 

■ Vojez Svensha jùrdna bifkaUning Ui cch med Mrjan a{ sjatttmà» «M(f. 
Akad. Jfhandling af P. E. Bcrtfalk. Opsali, 1832, i" vol. lid. 2S. 

• Lcine du roi du 1" mirs IBIS. 

* Vojei les Archintt da royaume del'innéalKfS, 
> llrid., année I3SI. 
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avec l'intendant de ces mimes raines. » Mois d'un antre côté , en 
s'en remettant au bon plaisir du roi, on compromettait d'autant plus 
k droit de propriété des particuliers, que la logique de Gustave ne 
reculait devant aucun moyen. Ce qu'il y a de remarquable, ce sont 
ses arguments contre l'exemption des taxes du clergé : « Sans être 
doue d'une intelligence supérieure, écrivait-il à l'évêque Brask, 
nous pouvons bien comprendre ce que vous ne voulez pas comprendre 
vous-même, c'est-à-dire que tout ce qui est exempt de taxe y a 
d'abord été soumis et a été dégrevé depuis ; mais ce dégrèvement ne 
s'est pas fait comme vous le dites, parce que le roi n'avait rien a y 
prélendrc, car ce privilège devait être payé en services rendus à la 
couronne. Si le roi n'avait rien à réclamer des églises et descouvenls, 
d'où viendraient donc les obligations que les couvents et te églises ont 
à remplir envers lui, tandis que leurs propriétés sont libres de loule 
ebarge? Vous ne pouvez donc pas dire que le roi, n'ayant rien cédé , 
n'a rien à demander. » Ce n'est encore là qu'une esquisse de celle 
logique envahissante qu'il déploya plus tard. Toute terre inculte tut 
regardée comme étant et ayant toujours été la propriélé de la cou- 
ronne. On trouva facilement que tous les nommes taxés (akaiiehem- 
man, payant un cens ou des rentes à la couronne) avaient été élevé 
sur un sol de cette nature et no se distinguaient que par une jouis- 
sance indêûnic de ceux que la couronne possédait en propre, et dont 
Gustave avait augmenté considérablement le nombre 1 ; c'était une 
sorte de système d'expropriation universelle qu'il prenait en toute 
occasion, et il agissait en conséquence de ce système. Il dit aux 
paysans de l'Upland qui possédaient de semblables propriétés : « Vous 
croyez quand vous tenez par héritage ou par achat des terres censi- 
taires pouvoir en user comme bon vous semble ; nous répondrons que 
nous laisserons les terres et les maisons qui y sont construites à ceux 
qui les tiendront en bon état ; dans le cas contraire, elles reviendront 
à nous et à la couronne de Suède *. » 

Le roi opposa le même raisonnement à l'opinion perverse qui se 
manifesta il chez les paysans du Smaland qui avaient des skallelicm- 
mans; et lorsque ceux qui élaicnlvéritablemeril propriétaires des terres 
qu'ils exploitaient se plaignirent que les prévôts du roi venaient visiter 

1 Hcrgfalk, t., r., page 33. 

3 Vojei leslturts aux Mpnlés i Uplandcn dale du 13 avril iSU. 



86 HISTOIRE 

leurs habitations, il répondit, le G février 1550 : h Nous croyons 
qu'il nous est permis, comme maître do royaume, de faire surveiller 
les maisons des paysans qui possèdent des skaltehemmans, comme il 
l'est aux nobles de surveiller ceux de leurs terres. » Il écrivait dans 
une autre occasion 1 : « On peut taxer de négligence les paysans qui 
laissent croître des arbres an milieu des champs et qui les cultivent ou 
les engraissent mal. L'intérêt de la couronne ne nous permet pas de 
voir cela avec indifférence. » Et ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est que le roi enleva à plusieurs paysans, à cause de leur négligence, 
leur droit de propriété. 

Il avait la plus haute idée de son pouvoir royal, et quoiqu'il dût son 
élévation à Dieu et au peuple, il parait cependant, à en juger par sa 
devise et ses paroles, qu'il n'a voulu tirer avantage que du droit divin 
pendant une certaine époque de sa vie : « Au nom de la sainte Tri- 
nité, disait-il, lorsque le sénat, en 1540, jura sur son épée nue de lui 
obéir comme au roi héréditaire, par la force de In grâce du Dieu 
tout-puissant , il nous est donné, ainsi qu'a tous nos descendants, de 
génération en génération , de régner sur vous ; cette épée de justice 
en est un témoignage : nous vous la présentons pour que vous prêtiez 
serment snr elle \ » Sans attendre le dernier acte de succession de 
Westerâs, il se qualifiait do roi héréditaire s . 

Lorsque le peuple murmurait, conciliant les opinions avec les 
circonstances , il se montrait de suite prêt à modifier ce qu'il pouvait 
y avoir de défectueux dans son administration ; il priait seulement 
les mécontents de lui faire connaître les abus, sans révolte et sans 
troubles, et de lui adresser directement les plaintes qu'ils auraient à 
faire contre ses employés , puisqu'il no pouvait visiter tous les sujets 
de son royaume pour connaître leur position. Nous avons vu avec 
quelle îndépendanceles habitants des provinces qui demeurèrent tran- 
quilles pendant les troubles, se portèrent médiateurs entre le pouvoir 
et les révoltés. Le roi eut toujours, au surplus, l'air de reconnaître la 
puissance politique du peuple, en lui rendant compte des actes de son 
gouvernement. Il le fit , non-seulement aux diètes , mais en général 
anx grandes foires, surtout dans la Suède proprement dite, où la 

■ Voyti les Archiva du royaume Ans années 18 H et «81. 
1 Vuei le serment dans Tegel. 

* Vejei Sijcrnman, Rikiâ. ach mbiint Jltslut, tome I, poge lflî. — Jreftiue» du 
royaume, 15S1. 
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démocratie était plus vivace, et où le roi assistait en personne ans 
assemblées du peuple , telles que celles d'Upsaia , de Strengniis, et de 
Westeras , pour délibérer avec lui ; en cas d'empêchement , il s'y 
toisait représenter par des sénateurs chargés de ses lettres : elles 
contenaient le rapport des affaires de la guerre (c'étaient les bulletins 
de ce temps-là), ou la dénonciation des trames des ennemis de la 
Suède, ou l'état des négociations, ou des explications relatives aux 
révoltes ou h la nouvelle doctrine (le roi ne voulait cependant pas la 
reconnaître comme nouvelle). Il avait souvent à répondre au peuple, 
qui demandait a suivre les aaciennes coutumes , ou bien à des plans 
d'économie, ou bien encore a des observations qui concernaient 
l'administration ; quelquefois mime il ne s'agissait que de simples 
lettres où l'on s'informait de sa santé. Il répondait à tout dans un 
style dont l'originalité eût suffi pour prouver qu'il lui appartenait, 
quand on n'aurait pas su, par ses propres paroles, que, manquant 
de secrétaires assez habiles, il écrivait tout lui-même '. Il se distin- 
guait par une assiduité et une habileté qui passaient la mesure com- 
mune, comme tous les hommes doués par la nature d'une grande 
activité *. Il disait souvent à ses Gis : « Réfléchisses bien d'abord , 
puis exécutez avec vigueur et sans hésitation ; ne reculez pas et ne 
remettez jamais au lendemain : une résolution qui n'est pas exécutée 
à temps ressemble aux nuages qui ne donnent pas de pluie dans une 
grande sécheresse. » 

Il est cependant vrai de dire que sous le règne de Gustave les 
choses se sont plusieurs fois montrées sous deux faces différentes en 
tombant dans les extrêmes de la démagogie et du despotisme , deux 
excès qui du reste se touchent comme ia ruse et la violence. Nous 
appelons politique démagogique celle qui conduit les masses en les 
trompant, et l'histoire prouve que partout où le peuple est inter- 
venu dans le gouvernement, cette politique a dù prévaloir comme 

' On voit souvent écrit cd marge, dans 1(5 Archivât du royaume m Scripait re$ia 
mojeuiu; dictavlt regia majeslai. > Le roi aimait la pureté clans le langage. 

' » J'ai souvent pîilé avec ledit roi Gustave, qui était prince Tort et puissant, 
fort dispos et agile, et d'une peine et labeur incrédiblo. Quant è son esprit et indus- 
trie, ses grand» et mémorables entreprises, sa prudence pour les conduire, aussi 
sa sage administration et conservation dudii royaume par si longtemps, et l'bcureui 
succès de tous ses desseins le recommandent tellement, qu'il doit justement avoir 
surmonté toute envie, » Correspondance de Charles Danizai, ministre de France i 
la cour de Danemorck, (Voyci Stand, Iinnrfl., tome XI, page2o.) 
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dons les États purement despotiques. Elle existait députa longtemps 
en Suède avec celte intensité démocratique ; les Sture n'étaient pas 
des maîtres inhabiles dans cet art , et l'évoque Hemming-Gadd aurait 
pu le réduire en théorie. Cette politique naissait de leur position : 
ils avaient à conduire le peuple avec un pouvoir douteux , sans règle 
et sans limite, et ils combattaient l'union sans oser la rompre. La 
rarriÈrc de Gustave était plus ouverte et plus large, mais il fut aussi 
obligé, surtout dans la première moitié de son règne, d'avoir recours 
aux mêmes moyens. Il était évident pour tous qu'on ne pouvait se 
fier à sa parole, et que le péril passé il ne Fallait pas compter sur les 
promesses qu'il avait faites au moment du danger. Les Dal écart! eus , 
dans leur première révolte, se plaignaient déjà de ne savoir jamais 
de lui un mot do vérité ; les Smalandais , pendant les troubles de 
Dacke, n'avaient aucune confiance en l'amnistie , et ils avaient bien 
raison, puisque le roi dans ses lettres ordonnait à ses généraux 
d'employer la ruse et les belles paroles avec les séditieux , dût-on 
même leur promettre ce qu'on n'avait pas dessein de tenir, [tarée 
que ceux-ci ne tenaient pas ce qu'ils promettaient 1 . 

Pendant quelques années on vil dans ses desseins et dans ses actes 
l'impulsion d'une influence étrangère ; elle venait surtout de Con- 
rad Peulinger, ou comme il se nommait lui-même rie Pyhy, légiste 
néerlandais qui arriva en Suède en 1538 et gagna In confiance du 
roi parson intelligence, son savoir, ses lliillcrics et sa finesse; le roi 
lit pleuvoir l'or sur lui et l'élevé à la dignité de grand chancelier, 
conseiller du gouvernement de la guerre et des affaires secrètes 2 . Ce 
long litre est un échantillon du style qu'il introduisit pour quelque 
temps dans les actes de l'administration, et qu'il a enflé d'expressions 
étrangères et pompeuses pour tout ce qui touche au pouvoir royal, 
qu'il appelle haut et parfait. C'était un de ces hommes à projets qui , 
dès qu'un changement quelconque leur offre quelque chance utile , 
savent se glisser auprès des princes ; un aventurier, comme l'appelle 
Luther dans ses lettres au roi. Il avait formulé le serment 1 qu'on 

1 Vojei Archives du royaume, l&iî. 

' tiferitt hamter, Itcgcmints, kn'jj orft tekttte- râd. 

1 II y tïiil sous te régne de Gusiave deui étrangers dont l'un, Conrad mn Pvlij. 
ïouloit établir de nouvelles cérémonies et de nouveaui usants comme à ïjreliro, et 
une nouvelle loi, comme la constitution pour In Weslrogollile de IBiO ; l'autre, 
>oraistin, voulait nue la noblesse reçût l'investiture de ses terres, comme en Aile- 



prononça en 1540 lorsque le royaume fut déclaréltérêdilaire à Ore- 
Lrn : les grands ne purent jamais le lui pardonner; mais il devint 
bienlûl l'objet de la haine du peuple, qui se plaignait d'avoir reçu 
avec un chancelier allemand, un nouveau roi. Gustave fut obligé de 
prendresa défense. La constitution pour la Wcstrogothie de la même 
année ', est un modèle des institutions que le chancelier voulait 
donner au royaume. On voit une administration provinciale composée 
d'un gouverneur ou sous-chancelier (qui avait également pour fonc- 
tion de veiller aux affaires de la religion) , de quatre conseillers ou 
assesseurs et d'un secrétaire, sous la surveillance et l'inspection du 
roi et de son conseil suprême : ils devaient présider au gouvernement, 
administrer la justice, régler les finances, avec l'aide d'un conseiller 
du trésor, régir les domaines et diriger la police (polilitit). Cette der- 
nière expression , comme beaucoup d'autres, parut alors pour la pre- 
mière fois dans notre langue; elle inspira une grande (erreur. Au 
nombre des chefs d'accusation que les paysans lancèrent contre le 
ebancelier, et dont le roi fut obligé de le laver, était celle-ci : «qu'on 
ne voulait pas leur laisser faire leur pain et leur bière en paix *. » 
Celte police devait Être exercée par un tidtmestate (capitaine de ca- 
valerie), en même temps membre du conseil provincial , et un corps 
de cavaliers [omtidande roolhc] 3 qui devait être disséminé sur les 
routes pour surveiller les démarches et les actes de chaque individu, 
arrêter les personnes suspectes , viser les passe-ports des marchands 
suédois et étrangers. Il est douteux que cette constitution et le projet 
d'établissement de la police aient jamais reçu d'exécution. Peu après 
sa publication éclata la dernière révolte sérieuse, qui eut pnur cause 
principale la perception de l'impôt extraordinaire que le roi avec sou 
conseil [téguments rad) avait le droit d'établir, aux termes de celle 
couslitution , d'après le nouveau cadastre de 1540 '. Trois ans après, 
Conrad de Pjhy tomba dans une disgrâce complète; le roi dit de lui : 
« Qu'il avait beaucoup fait, mais plus au détriment du royaume qu'à 

magne, d'après les intitulions féodales. (Vojei Erik Sparre, Poitulnin nobiUnm, 
' Stjernman, l.c, tomcl, pae;c 137. 

• Voye; les lettres du roi auidistricls qui sont dans le voisin s ge d'Upsala, ma. 

' Espère de gendarmerie lellequc celle que nous avons aujourd'hui. 

' Celle contribution était une des plus illégales et celle qui occasionna les plus 
grandes plaintes. Les Smâlendais Turent dispensés de cet impôt; par compensation 
ils furent contraints de donner quelques milliers de tamis. 
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son profit '. A son retour de la mission qu'il venait de remplir en 
France au nom du roi , il fut accusé de bigamie et de soustraction 
de grandes sommes d'argent; il perdit toutes ses places et finit ses 
jours en prison a Westeras. 

Il est d'autant moins probable que Gustave ait voulu asseoir son 
autorité dans les provinces sur une administration compliquée ( le 
mode collégial était encore inconnu en Suède), qu'il aimait dans ces 
sortes de choses les voies les plus courtes avec la faculté de pouvoir 
décider tout par lui-même. Ls position immédiate où il se plaçait 
près de ses prévois ne laissait qu'une autorité limitée même, aux pos- 
sesseurs des grands fiefs, qui étaient en môme temps gouverneurs 
pour le roi ; il borna leur pouvoir sur les paysans de ses terres s , et ses 
domaines privés s'étaient grandement multipliés dans toutes les parties 
du royaume. Comme allié aux premières familles, il pouvait person- 
nellement exercer le droit qu'il avait conféré à la noblesse, d'exiger 
la restitution îles terres que l'Église avait reçues antérieurement , et 
il en avait donné l'exemple. Plus tard beaucoup de prétentions furent 
obligées de se luire devant celles du roi , et on l'a vu soutenir sa pa- 
renté avec des familles dont les ancêtres n'ont jamais figuré dans la 
généalogie des Wasa " ; c'est pourquoi les terres héréditaires gusia- 
emtne» , qui encore sous Charles IX embrassaient plus de deux mille 
cinq cents hameaux *, non compris la part dont jouissait le duc Jean 
d'Ostrogothie , donnèrent lieu è des procès en restitution cinquante 
ans après la mort de Gustave. L'accroissement numérique de ces 
hameaux ne résultait pas uniquement de ces moyens : les actes de ce 
règne offrent partout la preuve que le roi obtenoit des terres de leurs 
propriétaires en leur promettant des indemnités qui ne leur étaient ja- 
maispayées ; d'outrés fois ces terres lui éloient obondonnéespar des per- 
sonnes a qui elles n'appartenaient pas », ou bien il s'en emparait sansau- 
cune formalité, et seulement parce qu'elles étaient è sa convenance 0 ; 



1 Le roi ne Tut pas plus heureui mec le successeur de Pyhy, nomme ChriMn P l.or 
Andcrsson (Riîd). Il se relira à Lubcck et mourut en «il. La place de chancelier 

' Voyez la lettre d'Upsalad» ManilIBH. 

1 Yojn Ornlijelm, État des biens de l'Église (manuscrit;. 

* Voyez les Archives du royaume de 1610. 

' Voyez Ornhjelm. 

' Voyez les Archiva du royaume de l'année 1SÏG. 
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souvent même on employa des mesures de rigueur contre ceux qui 
ne voulaient pas entrer en arrangement 1 . 

Le roi était en querelle et en procès avec tous ses parents. Il se con- 
sidérait comme héritier exclusif de l'argent et du mobilierdes églises, 
des couvents et des fondations religieuses; on n'oubliait pas même 
dons les inventaires les ustensiles de cuivre et dcituc 1 . Il se substitua 
aux éveques dans le droit exercé par ceux-ci de succéder aux pré 1res, 
et il ne s'arrêtait que lorsqu'il avait pris la plus forte part *, Quand il 
survenait des vacances, il louchait longtemps les revenus des plus 
grondes paroisses en payant celui qui remplissait les fonctions pendant 
ces mêmes vacances : il veillait à la culture de ses champs , à l'exploi- 
tation de ses mines ; il trafiquait de toutes les productions du sol plus 
que personne de son royaume, et il amassa ainsi d'immenses trésors. 
Ses intendants le redoutaient , bien qu'ils fussent aussi peu scrupuleux 
que leur mattre quand il s'agissait de revenus. La montagne de Sala 
offrait, comme toutes les mines d'alors, an asile ouvert à tous, 
excepté aux grands criminels; les femmes publiques qui y vivaient 
du prix de leurs charmes payaient au roi une redevance de deux ore 
par semaine. En revanche, il n'était pas avare de ses propres deniers 
lorsque le service de l'État exigeait un surcroît de dépenses. La guerre 
avec Lubeck avait épuisé toutes les ressources ; l'incendie du château 
de Stockholm était encore venu augmenter la détresse : « Nous avons 
tout perdu dans ce désastre, dît-il; il ne nous reste qu'un habit, et un 
petit vase d'argent pour boire, n En 1537 il commença de nouveau 
d'amasser de l'argent ; il se plaignait que la révolte de Dacke lui eût 
coûté sept ans d'économies. Au surplus, il répara largement ses 
pertes , et à sa mort , malgré les dépenses occasionnées par les guerres 
des dernières années, les mariages des membres de la maison royale 
et le voyage d'Erik en Angleterre, il laissa quatre grandes caves 
voûtées, qu'on appela, du nom de l'intendant Eskil, les chambres 
d'Eskil [ktrr EakitsGemak), toutes remplies d'argent, et des magasins 
abondamment pourvus de marchandises précieuses. Dans la dernière 
moitié de son règne, il fil bâtir dans toutes les provinces du royaume 
des hameaux où l'on élevait les bestiaux {afvdsgardtr). Dans le 
Norrland on offrit d'ajouter à l'impôt annuel , à condition que le pays 

1 Voyci lu Archiva du royaume, année IttftB. 
■ IMd., pour 1548- 

» Yoyei la leurs a son intendim de Siegtboiitg, en date du 2t m«s 13U. 
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serait délivré de ces établissements qui l'effrayaient tant'. Celaient 
des terres dont le roi avait pris l'administration, et où il entretenait 
des cavaliers et des fantassins pour le service de l'État ; dans plusieurs 
de ces terres on traitait en grand l'agriculture et l'éducation des bes- 
tiaux. La reine Marguerite avait a Gripsholm une vacherie qu'elle 
surveillait elle-même, et si considérable qu'il fallait vingt-deux femmes 
pour la desservir. Le roi séjourna souvent dans ces hameau* , et les 
paysans des environs y travaillaient par corvées : les prévôts avaient 
reçu l'ordre de prendre avec eus: à cet égard des arrangements à l'a- 
miable. Nous avons de Gustave des préceptes d'économie jusque dans 
les détails les plus insignifiants , et les actes de son gouvernement res- 
semblent souvent au journal d'un grand ménage. Lorsqu'il avança en 
âge, ses hameaux furent ses lieux de délices : c'était en quelque sorte 
le faible de sa vieillesse. Il visita la Finlandependant laguerredel55G; 
ce fut dans ce voyage qu'il choisit des terres pour des établissements 
du même genre ; il y employa des fonds considérables. On découvrit 
après sa mort que les revenus ne couvraient pas les frais d'entretien. 
Les belles pficheries et les emplacements favorables à des travaux 
hydrauliques , dans de magnifiques cours d'eau , n'échappèrent pas à 
sou attention. Il fit faire l'inventaire de tousses meubles et immeubles, 
et expédia en 1558 dans les différentes pro<inces, des commissaires 
charges d'appliquer certaines mesures d'économie, suivant toute appa- 
rence inexécutables 1 ; mais ces mesures mêmes prouvent qu'il regar- 
dait le pays comme sa propriété. 

Orl ne voit pas que le roi ait hésité à agir comme il l'a fait, ni qu'il 
ait éprouvé des scrupules sur la violation fréquente des droits des 
particuliers; il croyait que le mal était racheté par le bien-être 
général , qu'il ne cesse jamais d'exalter en l'opposant aux temps passés, 
souvent avec des couleurs qui révèlent le sentiment profond du 
bonheur d'une vie domestique bien réglée: « Maintenant, écrivait-il 
aux paysans de l'Dpland , les hommes et les bestiaux peuvent se lever 
de bonne heure; la paix les protège, et l'on peut en toute sécurité 
se rendre joyeux à son travail. Vos troupeaux couvrent les montagnes, 
les prairies et les champs ; cependant vous êtes si ingrats et si durs 
de cœur, que vous ne regardez pas comme une bénédiction de Dieu 

' Voyti les ArckiBii du royaume àt 1558 ei 1BBS. 

' iîùtu Prlirssnu. Ji-ïmiu si nmllii-nrcusemtni célèbre sousle règne d'Érlk XIV, 
èieit un de ceui à qui le roi irai! confié celle mission. 
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une telle pais et nu si boa temps. Vous voyez comment les princes et 
les villes qui noua avoisinent imposent aux habitants jusqu'à deux et 
trois nouvelles contributions chaque année. Nous qui avons épuisé 
pour vous presque toute notre fortune , qui n'avons jusqu'à présent 
presque rien levé sur vous , uous espérions que la reconnaissance vous 
porterait à nous offrir ce que nous ne demandions pas , d'autant plus 
que les envols du tyran Christian vivent encore et nous menacent; 
mais vous vous inquiétez fort peu de nos embarras , parce que vous 
comptez maintenir par vous-mêmes les choses en leur état. » Il ter- 
mine sa lettre en les engageant à payer volontairement la dîme. Il 
parait que le peuple ne mettait pas beaucoup d'esactitude à acquitter 
celte contribution ; ce n'élait plus l'Église mais la couronne qui la 
levait. Le roi , voyant ses revenus baisser d'année en année , s'en 
plaignit et donna ordre de cultiver deshoublonnières, de labourer les 
champs, de dessécher les prairies et de châtrer les cochons. Plusieurs 
circulaires du roi contiennent ces conseils d'une sage économie : on 
les expédia à toutes les paroisses; l'autorité de celui qui en était 
l'auteur en faisait des ordres. 

Mais à la fin le peuple embrassa ies idées du roi, et longtemps 
après sa mort on se rappelait encore la dernière moilié de son règne 
comme le temps le plus heureux de la Suède. Ce ne fut que dans ses 
derniers jours que le peuple s'éloigna sans retour d'un souverain qui 
empiétait constamment sur ses droits. Chacun s'était habitué depuis 
longtemps à se faire sa part de liberté : la nation , sortant des troubles 
de l'union, se révoltait plus contre la loi elle-même que contre la 
violation de la loi , et beaucoup de gens qui avaient combattu avec 
acharnement le retour des anciens droits de la couronne, presque 
tombés en désuétude, baissaient la (été sous les ordres du roi. On ne 
voyait que lui en tout : aussi la position de Gustave vis-à-vis du 
peuple était-elle tout è fait exceptionoelle. 

Gustave 1" créa les finances en Suède. A l'assemblée de Vadstcna 
en 1524 , il avait été déjà résolu que le roi aurait le droit d'enregis- 
trer les rentes et les revenus de la couronne, et de tenir un relevé des 
paysans contribuables et des francs tenanciers dans chaque province, 
afin que sa majesté pût juger d'un coup d'œil de l'état financier du 
pays. Lorsque les biens du clergé furent séquestrés, le roi fil chercher 
dans les églises et dans les couvents les registres de leurs revenus, qui 
servirent probablement de modèles pour ceux de la couronne. Le 
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premier relevé des revenus du trésor date de 1544 et fut fait par le 
roi lui-mfme. La répartition des impôls eut lieu dans toutes ou presque 
toutes les provinces du royaume; elle ne portait pas sur les tètes 
(maniai) : c'était un impôt foncier, Celui qui possédait plus payait 
plus , tandis que d'après les anciennes coutumes, chaque paysan 
Ifullstutn bonde) qui possédait la quantité de terre déterminée par 
la loi, payait toujours une égale portion de l'impôt. On ne peut nier 
que lo culture ne se soit beaucoup améliorée pendant le régne de 
Gustave I". Quant à lu circonstance de l'exportation des céréales, elle 
ne fut qu'accidentelle; il serait môme ditTicile de prouver que la 
Suède produisait assez pour faire face à ses propres besoins, Le roi 
dit qu'il se rappelait qu'en 1550, une exportation de ce genre fut 
suivie de la disette. Il permit au trésor d'acquitter, si elle était légi- 
time, lo créonced'un Hollandais qui avait fourni du blé ; il ordonna 
dans la même année Ma bourgeoisiede Stockholm d'acheter des grains 
è Dantiig pour alimenter le pays. L'année suivante il en th distribuer 
de ses propres magasins aux pauvres Aucun roi de Suède n'a plus 
encouragé la culture ; il se plaisait a à comparer ces conquêtes paci- 
fiques ù celles de l'armée des Goths que la faim chassa de la Suède, et 
qui allèrent chercher un autre sol jusque dans les vallées de la Suisse, 
qu'nubilent encore leurs descendants. La Suède, par l'établissement 
des colonies dans les forêts incultes et les déserts du Norrland , avait 
acquis de vastes contrées, telles que ia Helsingic, le .lledelpad, 
l'Angermanie, la Pi'orbothnie. De tels exemples portèrent a l'imi- 
ta t ion ; car la Suède avec la Finlande est , grâce à Dieu , si étendue 
qu'on ne doit pas se plaindre de manquer de champs , de prairies et 
d'autres terres utiles. » C'est pourquoi le roi combat l'habitude des 
paysans de s'établir dans les anciens hameaux et bourgades, el de 
s'embarrasser de plus de terres qu'ils n'en peuvent cultiver. 

Le règne de Gustave fait aussi époque pour l'exploitation des 
mines r celles d'argent , a Salu , que le roi désséclia , rapportèrent , 
d'après les comptes de 1539, 47,9<J4 livres. En 1553 il était peu 
satisfait des travaux de Stora Kopparberget , dont le produit ne 
couvrait pas les frais Il parait cependant que cet état de choses 

(B juillet 1531) d'sider les" pariant avec lo bis du magasins au roi. 

■ Le dut Erik, que le loi y envoji en 1531, écrivit aui paysans de la Dalécarlie 
< tici.iiilc Ji: |ir(let leur assistante pour épuiser l'eau qui s'opposait à l'eiploitïlion 
de la mine. 
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s'améliora dans les dernières années , car le roi Jean III atteste que 
l'exploitation de la mine eut lieu de nouveau, même du vivant de son 
père, nus frais de la couronne. Elle était cependant encore inondée 
en 15G3; mais l'extraction du cuivre était très- considérable en 
d'autres endroits, comme à Garpenbcrg, où elle fut, dit-on, conduite 
avec succès Los meilleures mines dj royaume, celles fie Dannemora, 
avaient été concédées en 1532 o un bourgeois deStralsund, Joachim 
I'iper, et à une compagnie. Gorius Ilolst, mal famé depuis les troubles 
de Stockholm, pour lesquels il avait été gracié, y avait aussi son in- 
térêt. Le roi était mécontent de cette compagnie. Elle Iransporlait 
d'abord le minerai à Stralsuud et à Wismar, ce qui lui avaitété 
permis pour faire des essais sur sa richesse 9 ; puis elle exporta lu fer 
en barres, et le roi lui en Bt la défense en 1545, par la raison que les 
privilèges ne le permettaient pas : a Ils ont été accordés, dit-il, afin 
que la compagnie employât les plus habiles mineurs a l'effet de nous 
indiquer les meilleurs procédés pour la fabrication du fer a . » Le roi 
invita des ouvriers consommés à s'établir dans le royaume. En 1535 
il avait déjà donné l'ordre a son agent en Allemagne * de recruter 
quelques mineurs bons et expérimentés : cet ordre fut renouvelé 
en 1537. Il eut pour effet d'attirer desfondeursel des forgeronsalle- 
mands : le roi les chargea de construire des forges et des fourneaux 
dans plusieurs parties du royaume *, et de ces forges , qui appar- 
tenaient à Gustave lui-même, la fabricalion du fer martelé, qui fut 
l'objet de l'attention particulière du roi, se répandit dans tout le 
royaume". Mais pendant les troubles qui suivirent, beaucoup de ces 
usines furent détruites, et l'ancien fer d'Osmoad 1 reprit sou crédit et 

' Lettre du roi bu prince Érik en date du 2S octobre lBBi. La ruine do cuivre 
il'Àln idaberg fut aussi eiploilée par le roi. 

1 Lettre du rai a son agent à Stralsund : c'était OIoC Lorsson, à ce qu'il parait. 
(A rr/n'uei du rnyaums de 1B33.) 

* A SlaHsii Sasse.l^rcftirsiJu royaami de 1SSB.) 

' Olof Larsson étudia la métallurgie aui frais du roi. 

' On établit des forges et des fouroeaui & vànga, en Oilrugalhic, i Motala, à 
Nora, à IMIingsbro . près ik Gcfle, à Stockholm tt dans les montagnes du Werm- 

Imd. 

■ Il écrivit aui forgerons de Westerns en ISSOde miem soigner leur ouvrage, 
car ce qu'il avait vu à Stockholm était de mauvaise qualité et mal travaillé. 

' /.s fer d'Osmimd est fait d'après le mode In plus ancien et le plus simple. Il 
était coupé en petits morceam, mais ndbérenl par les extrémités, et ciportè dans 
des lonneaui. 
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le conserva jusqu'en 16<M, époque où l'on suivit l'impulsion donnée 
par Gustave, et où l'on adopta lesamélioralionsqu'il avait introduites. 
Les scieries hydrauliques étaient inconnues en Suède; il futleprcmîer 
qui en amena l'usage. Le mémo Marcus Hammarsmed qui avait 
construit tant de forges pour le roi, bâtit pour son compte plusieurs 
de ces scieries 1 . Un architecte suédois , qui avait appris son art en 
Bohême, l'appliqua en Norvège en 1531 2 . Le commerce prit un 
nouvel essor. Après la guerre de Lubeck , en 1536, il fut libre avec 
les villes allemandes moyennant un droit de douanes de cinq pour 
cent sur le prix de toutes les marchandises importées 3 . Les droits sur 
lesel et le houblon étaient moins élevés. L'exportation des comestibles 
était prohibée 1 . Celte défense se renouvelait souvent ; quelquefois 
elle était levée, comme il arriva pour Kalmar en 1546 ; la disette 
alors se faisait sentir. En 1545 le roi eicita les marchands à fréter des 
billiments pour l'Atlantique : il en donna lui-même l'exemple e'n 
expédiant deux navires pour la Hollande et Lisbonne s . Trois ans plus 
lard , il défendit le commerce avec Lubeck et provoqua en 1550 
entre les bourgeois des villes, une convention par laquelle ils pro- 
mettaient de s'abstenir de ce commerce ; cependant le roi ne s'oppo- 
sait pas à ce que les vaisseaux des villes hanséatiques continuassent à 
visiter les ports de la Suéde : ci Apres cet engagement , dit Tégel, les 
bourgeois et les marchands commencèrent il diriger leurs vaisseaux 
vers la France, l'Espagne, l'Angleterre et la Niedorlande; ils fré- 
quentèrent moins la Baltique qu'ils n'avaient coutume de le faire. Ils 
avaient bien plus d'avantage à acheter les marchandises étrangères 
dans les villes situées sur la mer du Nord, que de les recevoir de 
troisième ou quatrième main à Lubeck ou dans d'autres ports de la 
Baltique. » En 1542 Gustave avait contracté ovec François I" une 
alliance défensive et commerciale qui reçut plus de développement 
et dont les conditions furent mieux déterminées parle traité de 1559. 
Lesel qu'on importait de France fut exempté de tout droit. Le traité 
de commerce de 152C avec les Pays-Bas fut renouvelé en 15âi ; la 

' Il paratl qu'il aïoil l'inspection des mines itu cûi. [Yojei Archive! du royaume, 
1358. lSfii.) 

' Hïiifeld. Uistoirt de Frédéric I". 

' Lo droit, d'ciporitiliori fui (iié h 3 pourcent en 1360. 

* Sljprrinian, Corn, och ectm. fiirordnin$ar, tome I, page 10. 

« Vojt i la lettre à Botvid Larsson, en date du 14 mars, dans les Archives du 
royaume de IBIS. 
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même aimée, il en Tut signé un semblable avec l'Angleterre. La pais 
avec la Russie , confirmée en 1526 et en 1537 , procura aux mar- 
chands .suédois la liberté du commerce avec la Russie, el la faculté 
d'y établir les comptoirs el les établissements qu'ils avaient autrefois 
A Nowogorod. Tous les traités faits avec le Daiicmarck contiennent 
des articles relatifs au commerce , quoique le roi le favorisât moins 
qu'il ne l'entravait, il s'informa et fit connaître à la Suéile quelles 
productions avaient le plus d'écoulement en France, pour les échanger 
contre du >inet du sel; en Angleterre contre du drap, du zinc et du 
plomb ; dans les Pays-Bas contre des étoffes de soie , des toiles, des 
épiceries et du sucre ; en Danemarck contre du salpêtre et du hou- 
blon ; en Allemagne contre des épées, des armures , des ustensiles de 
cuivre jaune et des merceries '. 

En 1559 le commerce avec l'Étranger employait 62 vaisseaux 
chargés à 3,150 iasts suédois. On exportait le fer d'Osmond, le fer en 
barres, des mats, des planches, du bois, du beurre, du suif, de l'huile 
de poisson , de l'huile de chien marin, du saumon, des anguilles, des 
pelleteries, des chèvres el des chevaux 1 . Le cuivre, qui cette année 
n'est pas porté au nombre des articles d'exportation, le fut plus tard, 
ainsi nue le goudrou. Par une ordonnance de 1537, le poisson, les 
planches, etc., ne pouvaient cire introduits et vendus par les Finnois 
qu'à Stockholm. Le roi fonda Uelsingfors en Finlande en 1550; il 
avait dessein d'en faire le centre du commerce avec la Russie, comme 
Revel et Riga l'avaient été jusqu'alors s . Il invita les Suédois à se 
livrer A ce commerce, qui avait toujours été exploité par des marchands 
étrangers. Ce projet u'eut pas plus de suite que la proposition que sou 
ministre fit en 1556 à Elisabeth, reine d'Angleterre, d'empécher les 
nouvelles courses entreprises depuis quelques années par ses sujets, le 
long des eûtes de la Norwége , pour se rendre en Russie (a Artan- 
gel), et de les engager à toucher plutôt en Suède, surtout à la ville 
célèbre d'Elfsborg, qui est située sur les rivages de la mer du Nord 
etquia un bon port 4 . Cette ville, aussi nommée Njlodose (Nouvelle- 
Lodôse), était !a seule que la Suède eût dans le Catégat : elle avait 
été fondée par le roi, et elle était l'objet tout particulier de ses soins ; 

1 SljernniBn, ]. c, lome I, pige 100. 

' I. Bergiu", Actes de l'Académie diuciencei, 1733. 

' Sljernroan, 1. c, 113, 

* Archiva da rojaunH, 1S36. 
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mois il s'est plaint, avec amertume, du caractère peu mercantile des 
Suédois '. Il avait ouvert dans l'intérieur du pays des foires où les 
marchands étrangers avaient la liberté d'établir leurs boutiques 1 : 
il avait pour principe que les villes devaient avoir le privilège exclusif 
du commerce, aussi était-il défendu au* nobles (qui souvent n'eu 
tenaient pas compte), aux prêtres, aux intendants et aux paysans, à 
l'exception de ceux du Norrland = , où ils pouvaient, suivant les an- 
ciennes coutumes, faire le commerce dans chaque paroisse. Dans les 
villes, chacun devait, autant qu'il était possible, se renfermer 
dans un seul genre de commerce et se borner a nn seul métier; aussi 
voit-un sous le règne de Gustave les anciens statuts des corps et des 
métiers remis en vigueur. Son ordonnance de l'an 1557, pour la ville 
de Stockholm, contient, sur l'ordre et la propreté, des mesures 
dont les plus grandes villes de l'Europe n'avaient pas même l'idée, a 
cette époque. Aucune profession n'échappait à l'attention du roi r il 
attira en Suéde des architectes , des tailleurs de pierres, des maçons, 
des menuisiers étrangers, et il plaça auprès d'eux de jeunes paysans 
pour apprendre leur art ; il créa 6 ses frais un chantier à Westerwik. 
Un peintre, Anders Alëlare, qu'il employa a faire des dessins, reçut 
en récompense une partie des dtmes de Nykoping. Le roi envoya un 
élève à un autre peintre , Canut ftlâlare. S'il existait dans quelque 
partie du royaume des ouvriers habiles dans un métier, comme ils'en 
trouvait pourcelui de taillandier dans la Weslrogolhie, il cherchait 
à répandre leurs procédés dans d'autres contrées. Il manda aux 
paysans de Lerback qu'ils eussent à se garder, sous peine de châtiment 
et de sa disgrâce, d'employer de mauvais ferrouge pour la fabrication 
de l'acier, ce qui ferait des faux d'une qualité inférieure. Au reste il 
crut pouvoir faire marcher le commerce avec des prohibitions et des 
taxes oppressives, qui, plus d'une fois, excitèrent des révoltes. Ce fut 
ça défense aux Smâlandois et aux Visigoths de vendre leur bétail dans 
les provinces voisines, appartenant au Danemarck ; qui lit naître en 
grande partie les troubles de Dacke. L'histoire ne l'absoudra pas non 

' Vojei Hallentiïrg, Appréciation des uolauri el des marchandiiei pendant II 
n'ijns de Guttavt pige Î4T. 

1 Ces fuires fiaient celles i Upsali, de Sirengnas, de WesKrâs, dfjrebro, de 
Tingivalla, dans le Wermland, el de Liiik.ï|jiri|;. [Slji'rninaii, t. r.. pi^-e t.) 

' Le rai se plaint de ce que les babil an (s du Norrland négligent la culture des 
champs et se livrent au commerce, qui demande moins de peine. (Ordonnant» 
commerciale de LMG.) 
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plus de ses ordonnances si rigoureuses pour maintenir le cours des 
monnaies pendant qu'il en détériorait la valeur intrinsèque '. 

A la diète de Wesleras, on décida que toutes les grandes routes pu- 
bliques seraient à la charge des paysans 3 . A cette époque, il n'exis- 
tait point de routes praticables pour les voilures, entre la Suéde pro- 
prement dite et la Gothie, à travers le Tiweden. Ce fut aussi sous le 
point de vue militaire que celte ordonnance fut publiée. Car le roi 
décida qu'à côté de ces grands chemins s il y aurait des places 
d'armes fortifiées ' où les troupes se rassembleraient à la première ap- 
parence du moindre danger. La noblesse et les villes eurent ordre de 
présenter l'état numérique des hommes qu'elles pouvaient mettre 
sur pied. Eu cas d'invasion, un homme sur cinq ou six devait prendre 
les armes, et au besoin la population tout entière devait se lever en 
masse pour marcher contre l'ennemi. Le roi faisait le moins possible 
de ces levées sur les paysans ; aussi leur rappelait-il souvent la sécu- 
rité qu'ils lui devaient, et l'avantage qu'il leur procurait en entrete- 
nant des troupes permanentes, tandis que, pendant les temps orageux 
de l'union, ils étaient à chaque instant obligés de prendre leur havre- 
sac sur le dos et de quitter leurs foyers. L'armée soldée et cantonnée 
chez les paysans se composait de 12,934 fantassins et 1,379 cavaliers 
indigènes, et de 519 fantassins et 296 cavaliers allemands s . D'après 

1 Lorsque le gouverneur du chaleau d'Abo envoya une épreuve de monnaie 
d'argent Tin, le roi lui écritil ; h On a prodigué ce qui coule trop cher ; il [nul re- 

da lard; quand le lard domint, la joups ni maliains. o Le roi appelai! cela 
frapper une monnaie irop grasse, [Hnlfenberg, 1. c, page 29t.) 

' Il devançait son siècle dans ses projets de cauaui el de roulage pour favoriser 
le commerce intérieur. Le canal de Yeddn, qu'on a achevé sous te règne actuel, a 
été commencé par Gustave en 1W3. Il avait ordonné l'établissement de voitures 
pour accélérer les communications entre Faluo et Wesleras el entra Slegebourg el 
Vadstena ; mais ses ordres n'ont pas élé exécutés, el jusqu'Ici il n'y a eu que deui 
ou trois voilures en activité. IVojei ^refti'oei du royaume.) 

• Les chemins qui conduisent des frun lié res danoises en Suède furent énumérés 
dans le décret de Wadstena en MS9. <Vojea Tégel, page 3â0.) 

' Les principales étaient Elfsborg, lOnboping cl Vadstena. Les cbàlcaui de 
Gripsbolm.deSwarlsjo, do Wesleras, de Slromsholm, de Vadstena. de Kronoborg. 
d'Upsala cl de Slegebourg ont été en grande partie bilia par Gustnve. Il avait le 
projet de fortifier Upsala el de construire un chileau dans la Dalccsrlie. Les fortifi- 
cations du chileau de Stockholm ont élé aussi agrandies sous son régne. 

•En ISS7. (Vojei Ouf. vil. och. Ait. akademimt handUngar, tome Itl, 
page 307.) Les cantonnements des troupea tliei les paysans furent une des causes 
des troubles de Dacke : o J'avais un pressentiment que la distribution des soldats 
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un règlement donné par le toi aux troupes stationnées aux frontières 
de la Russie, en date du 9 octobre 1555, la solde d'un capitaine 
suédois était do si* marcs ( 10 francs ) par mois ; celle d'un lieutenant 
de cinq marcs, et celle d'un soldat de quatre marcs. Un chasseur à 
cheval, ayant arme à feu, recevait huit marcs, à la charge par lui 
de se nourrir à ses frais, sans rien exiger dessujets du roi. Les cavaliers 
se plaignirent de l'insuffisance de leur solde. Ce qui frappe surtout, 
c'est le peu de différence qui se trouve entre la solde de l'officier et 
celle du soldat. Le premier avait probablement plusieurs moyens 
d'augmenter ses appointements. Les défenses du roi nous révèlent 
l'usage déjà existant des congés illégaux. Les mercenaires étrangers 
étaient mieux soldés. La noblesse, qui servait à cheval, n'était pas 
comprise dans celte évaluation des forces militaires. Leservice au- 
quel elle était soumise fut mieux déterminé par le roi, qui l'allégea 
un peu vers la fin de sa vie. Malgré cette concession, la noblesse ne 
remplit jamais tous ses engagements envers la couronne. La force na- 
vale de la Suède date de Gustave : avant lui on n'avait, suivant ses 
expressions, que quelques caboliers qui ne pouvaient être d'aucun se- 
cours, ni imposer à l'ennemi '. Des ouvriers vénitiens, qu'il appela au 
service de la Suède et qu'il paya largement, construisirent des 
vaisseaux ; et l'habileté que les Finnois et les Norrlamiais acquirent 
dans les constructions navales, fut le fruit de la sollicitude do ce 
prince. Ses vaisseaux étaient presque tous de grande dimension; l'un 
d'eux portait mille soldats et trois cents marins 1 ; le vaisseau l'Ê- 
léphanl, dont on lit usage dans la guerre de Lufaeck , était le plus 
grand qu'on eût encore vu sur la Baltique. Ces navires portaient plus 
de canons que ceux de nos jours ; mais ces canons étaient plus petits 
que les nôtres. Dans la guerre de Russie, le roi employa quelques 
petits bâtiments qui servaient à la navigation des eûtes et des Iles qui 
avoisinent la Suède, ainsi que des chaloupes canonnières de dix ou 
douze rangs de rames. 

Les anciens établissements d'enseignement étaient liés trop étroi- 
tement a. l'Église catholique pour ne pas être entraînés dans sa 
chute. Hvitfeld et Messênius disent, il est vrai, que Gustave restaura 

sut les lerres ries nobles et des p ri lies soulève roi[ de nombreui méconleDlemoats. n 
(Vojfi les Archiva du royaume du 1" mers 1S41.) 

1 'IcgeMomcll, pegelGS. 

' Olaus Ihgnue, livre X, c. 3. 
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on 1540 l'université d'TJpsala, qui n'existait plus depuis quelques 
années, et que deux ans avant son rétablisse ment, le roi exprimait le 
regret que les circonstances ne lui eussent pas permis d'accomplir ce 
vœu. Nous n'avons trouvé dans les actes du gouvernement aucun iu- 
dice de ce projet, et moins encore de l'exécution qu'il aurait reçue; 
mais ils contiennent la preuve de la sollicitude du roi pour les 
écoles, et cependant elles n'avaient nullement produit aucun des fruits 
qu'il eu attendait, à en juger par 1 a lettre fulminante qu'il écrivit aux 
évêques, un an avant sa mort, sur le mérite des élèves qui sortaient 
des écoles ( akolesiugorne ) pour entrer au service de l'État '. Un 
savant suédois, qui avait séjourné a l'étranger, trace un tableau assez 
sombre de l'état des sciences dans sa patrie, à cette époque. Il croit 
que les soins qu'on prend pour amasser de l'or et de l'argent, pour 
construire des arsenaux, des vaisseaux, fabriquer des armes, élever 
des for tiflea lions, sont plutôt nuisibles qu'avantageux, parce que dans 
toute cette masse d'homrncs que le roi, dit-il, entretient dons toutes 
les provinces, non sans des frais énormes et de graves inconvénients 
pour ses sujets, il ne s'en trouve pas dix capables de lui donner des 
conseils utiles à l'État ; il ajoute que l'ignorance de la noblesse est 
aussi profonde que celle du clergé *. Les gouverneurs et les préfets 
ont des secrétaires paiticuliers pour lire les lettres du roi et y ré- 
pondre, n'étant pas assez instruits pour le faire eux-mêmes. De nom- 
breux témoignages attestent l'ignorance et la grossièreté des prêtres; 
ils épousaient souvent leurs cuisinières pour légitimer les enfants 
qu'ils avaient eus d'elles 5 : c'était ainsi qu'ils comprenaient laréforme : 

' Le 10 août IÔ3B. (Celsii, Monument polilieo-ecdcjioKi™ , page 4t.] Il paraît 
que depuis 1333, la science n'avait pas fait beaucoup de progrès en Suide. (Vovei 

1 Leurs de GOmn Gylteàun seigneur su édols. [Celsius , cl, page S3.) Le roi 

tretien de plusieurs jeunes g flis dans les universités d'Allemagne. En i&tti, il en 
rappela sii, parce qu'il avait besoin de {leurs services. (Voyei les Archives du 
rogaton*.) 

' Si le prêtre était noble d'extraction , il s'ensuivait des procès avec la famille. 
En 1044, lorsque le curé de la paroisse de Sorunda, dans le diocèse de Slrengnas, 
Eriarid (Bat), toulul, selon la coulume des préires, se marier avec son ancienne 
forais, ses frères j firent opposition, alléguant qu'il ne pouvait épouser celle pauvre 
femme, avec laquelle il avait vécu si longtemps, et introduire ainsi dans la noblesse 
des enfants illégitimes qui viendraient prendre part i lenr héritage. Cette affaire 
s'arrangea par arbitrage. [Hallenberg, Hnnnlinsar tilt Gtulmiell, Adolft hiitoria. 
Stock. 1181, page 46.) 
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on a vu mime avant elle une femme de ménage ou forsia recevoir a 
la mort du prÊlre une pension de la paroisse *. Les évangéliques 
ne menaient pas tous non plus une vie très-exem plaire. Jean Koke- 
mestare, d'abord moine, puis luthérien, curé de Stockholm et marié, 
fut interdit par le roi et incarcéré à cause de ses débauches *. Le 
relâchement de la discipline de l'ancienne église, avant que ta nou- 
velle eût pu prendre racine, avait produit un effet désastreux sur les 
mœurs domestiques. Le roi, dont la conduite sous ce rapport était 
irréprochable, lutte souvent contre la dépravation : sa lettre aux ha- 
bitants delà préfecture de Kronoberg, en date du 9 avril 1554, 
prouve jusqu'où elle pouvait aller, surtout quand dos circonstances 
particulières conduisaient au mépris des lois, comme dans les pays 
frontières. Il signale ■ comme très-mal famés les habitants des 
frontières, qui passent comme les vagabonds, du Danemarcken Suède 
et réciproquement, méprisent les nœuds légitimes qu'ils ont con- 
tractés pour prendre successivement plusieurs concubines, et changent 
ainsi de femme comme de chevaux 1 , n II recommande à ses agents 
une surveillance active sur cette espèce d'hommes. Ainsi la sévérité 
du pouvoir temporel allait croissant ; k la fin l'adultère fut puni 
de mort *. 

La paix, dont le pays avait si longtemps goûté les bienfaits fut 
menacée du côté du Danemarck, et rompue avec la Russie. Le traité 
d'alliance avec le Danemarck, conclu ù Briimsebro en 1541 (traité 
qui par sa rédaction annonce une intimité si étroite pour tout ce qui 
concerne la défense commune des deux royaumes qu'elle rappelle 
dans plusieurs circonstances l'ancienne union], n'étaitque le résultat 
de la crainte qu'inspirait encore la famille de Christian II, soutenue 
par l'empereur Charles V. Quand le traité de Spire, en 1544, eut 
réconcilié Christian III avec l'empereur, et que le danger se fut dis- 
sipé de ce cdlé, pour le Danemarck, les anciens soupçons se réveil- 
lèrent. Antérieurement, ChristianlH était ainsi que Gustave, ennemi 
de l'empereur et allié de la France. Quoique les relations de la Suède 

1 II eiisle une lellre de Gustave I" * Bengl Veilgolhe, par laquelle il le cliarge de 
pourvoir* te que la foniade feu Olof, euréde Munklorp, retût la renie quels pi- 
roitso lui avoir consLiluce. (Archiva de ittîH.l 

' Hallman, Vit du frèrei Olaul et Lnvrtnliui Pétri, page OS. 

■ Archiva du royaume, 1NU. 

' Règlement de la cour du roi Érik XIV pour l'année «Ou. — Lei ordinuntio de 
Jean III pour l'année 15T7. 
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avec François 1", en Allemagne, fussent présentées sous un jour odieux 
et traité d'alliance impie 1 par le chancelier impérial Granvelledans ses 
lettres ans Smalaridais révoltés, Gustave, par les soins du roi de Dane- 
mark, avait été compris dans le traité de Spire, mais à des condi- 
tions qui ne furent pas approuvées en Suède, parce que !e droit des 
lilles de Christian II a la couronne demeurait indécis. Ce fut pour 
cela que Gustave et les états rejetèrent la demande d'une indemnité 
en argent qu'elles réclamaient pour leurs prétentions. Celle circon- 
stance n'affermit pas le bon accord avec te Danemarck. Le traité de 
liromsebro , en 1541 , n'avait résolu aucune des difficultés qui exis- 
taient entre les deux États; et comme l'article 22 ajourne la solution 
des questions relatives aux droits delà Suèdesur Golhland, et à ceux 
que le Danemarck pouvait prétendre contre le roi et la couronne de 
Suède, il en résulta des explications qui pouvaient aisément faire re- 
vivre des vieilles prétentions de l'union. Aussi lorsque le pacte desuc- 
cession détruisit toute espérance sous ce dernier rapport, on vit Chris- 
tian 1JI placer dans les armes du royaume les trois couronnes de Suéde. 
Le Danemarck, il est vrai, se défendit de vouloir rappeler par cette 
innovation le souvenir historique de l'ancienne union des trois cou- 
ronnes ; mais Gustave regarda celte affaire d'un tout autre œil, et ce 
n'était pas sans raison, si l'on considère les guerres qui suivirent *, 

1 Lu minisire français Eticlicrs, qui était allé à Constantinoplc pour trotter les 
Turcs contre l'empereur, se tendit à Kalmar, auprès de Gustave, peu de lemps après 
le traité de Brornsebro, pour contrarier une alliance défensive. Gustave avait déjà 
tipèdlèson secrétilre Trèliou en France pour conclure un traité de commerce. Celle 
alliance de 1M2 fut faite, pour Guslo'e, par son chancelier Voti Piny. par le heau- 
frère du roi Stcn lïriksson Lejonhufvud, KnuL Andersson Lilje et Gornn Norman; 
les plénipotentiaires do la France étaient le chancelier Pojei et l'amiral Chabot. 

comme frères , le iraité stipulait libené Illimitée du commerce pour les sujets des 
deui rojaumes. Les conlracianls devaient unir à la disposition l'un de l'outre 
25,000 nommes et 20 vaisseaui ; tous les fraiseraient à la charge de celui nui en ferait 
usage. I.e roi d'Écossc Jacques V devait être compris dans celle alliance ; s'il récla- 
mait le secours dt la France, le roi de Suéde ; devait coopérer jusqu'à concurrente 
de 6,000 hommes, qui seraient transportés en Écosse But frais de ce dernier pais. 
(Du Hont, Corps diptom alitas, tomelY, page C'est probablement de ce temps 
que datent les enrôlements que Gustave fil faire en fiiosse pour la Suède, el que ses 
successeurs continuèrent. En lBSu, il négocia pour engager 2,000 Écossais conlre les 
Russes; et l'on trouve dans les ^rrhiuer du royaumi de telle année un ccdiciltui 
nd durerai cajiitanoi Scotorum de stipendia et disciplina militum, qui mn(in ser- 
v!^"" rr.f. T'iaj. Suecitz. 

• Gustave dit lui-même qu'il Taudra de ruJei lisnlj i celui qui voudra arracher 
les trois couronnes des armes du Dauemarik. 
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quoique pendant sa vie tout se soit borné à des plointes réciproques. 
Les dangers do l'union qu'il avait vaincus dans sa jeunesse se représen- 
taient à son imagination, et troublaient la tranquillité de ses vieux 
jours; il prit même la plume pour les combattre. Tout ce que la 
Suède a souffert de ln part du Danemarck est résumé dans ce petit 
livre, devenu très-rare ; il est écrit en vers, sous le titre de Réponse 
véridiqae à quelques fragments de la Chronique danoise '. Un témoin 
qu'on ne peut récuser, le secrétaire de Gustave, atteste qu'il est écrit 
de la main du roi ou dicté par lui *. 

Les dangers dont il recommandait de se défier devaient en effet se 
faire sentir, mais d'un autre côté, et par celui de ses fils auquel il por- 
tait le plus d'affection. En 1554 la guerre de Russie éclata sur les 
frontières de la Finlande. Gustave affectionnait celte partie de son 
royaume, et les Lapons encore plus éloignés. Il mit un terme a l'op- 
pression que les paysans commerçants norrlandaiset finnois [birkarlar] 
exerçaient sur ces peuplades sauvages et sans défense. Il chercha, au 
moyen des missionnaires, à répandre les lumières du christianisme 
parmi les Lapons. Michael Agricole, Finnois d'origine, disciple de 
Luther et de Mélanchton, et nommé par Gustave 5 orilinariua à Abo, 
introduisit chez ses compatriotes, la Bible, des psaumes et des livres 
d'instruction élémentaire imprimés dans leur langue. Ils étaient en- 
core plongés dans la barbarie et n'étaient soumis à aucune loi. Le roi 
fut obligé, en 1551, de punir les Tawastiens *, qui avaient attaqué et 
brûlé les hameaux des colons suédois dans l'Os t robot h nie, a hameaux 
agréablement bâtis au milieu des forêts. » On entendit parler de crimes 
atroces et inouïs a ; les possesseurs des fiefs et les intendants puisèrent 

1 Sanfardlge iwar panagre styclier uthi dendansts hrimila. 

' Dans co livre, ou a reproduit plusieurs fragments rie la Chronique rimèe danoise. 

Elofson dil que lorsque CHU Chronique rima fui publiée, Gustave en fit pantin 
une semblable en vers; il Ja composa lui-mime. Dans une lettre A son lils Jean (1ÏSS), 
il parle de celle publication el de Ja réponse qu'il j a faite ; il lui promet de lui en 
envoyer quelques eicmpi aires. Pour ce dernier travail, le roi prie l'archevêque. Lau- 
rentius Pétri de lui prêter Suno Grammat ieua. Le 10 décembre 1SS8, il l'envoya 
aussi à ion Bis Èrik en lui recommandant de ne le communiquer a personne, moins 
aui Danois qu'à tout autre, parce que ce sont dei aem miei. On en publia deui 
éditions la mime année ; cependant ce livre est rare. 

' Il remplaçait l'èvéque. 

* Yojciles^rcliivMduroi/aumeifîliiïi. 

< /*«. 
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dans leur éloigoement de la cour la hardiesse de se livrer à des actes 
de violence révoltants, comme le prouve la lettre du roi à la famille 
Fleming, si puissante dans la Finlande La paix avec la Russie, 
conclue depuis 1510, avail été ratifiée en 1537 ; mais on n'avait pas 
déterminé la délimitation des frontières. 11 n'en existait point pour les 
déscrtsdela Laponie. Cette indécision occasionna des discussions entre 
les agents des deux Étals relativement à la levée des impôts : il s'en- 
suivit des pillages, des meurtres cl des incendies. Dès 1545, Gus- 
tave, dans une lettre à François [", se plaint d'une invasion des Susses 
en Finlande *. Les Suédois usaient de représailles, quoique le roi u'en 
eût pas donné l'ordre * . La guerre éclata. Le grand maître de la Li- 
vonic et le roi de Pologne avaient promis à Gustave de le soutenir 
contre le czar Ivan Wasilijewitscii H. L'année suivante, le roi s'em- 
barqua avec son armée pour la Finlande. Celte guerre ne consista 
qu'en dévastations réciproques ; ce fut la Finlande qui eut le plus à 
souffrir. Les Russes assiégèrent Wiborg avec une puissante armée 
sans pouvoir la prendre, mais ils emmenèrent un grand nombre de 
prisonniers. Leurs chroniques racontent qu'un homme fut vendu au 
pris de 10 kopecks, et une Qlle pour 15. Cette guerre entraînait des 
dépenses énormes, des maladies moissonnaient les soldats ; oulre cela 
les secours promis par la Livonieetla Pologne n'arrivaient pas. On 
conclut un armistice, qui fut bientôt suivi de la pais ; elle fut signée 
a Moscou le 2 avril 1557. Des commissaires particuliers devaient ré- 
gler l'état des frontières sur lesquelles on était en discussion. 

Des projets d'occupation de la Livonie devaient bientôt embraser 
tout le Nord des feux de la guerre : le géant commençait à vouloir 
s'approcher des mers, afin de respirer un air plus pur, capable de ré- 
veiller son corps engourdi. Gustave se tint éloigné des luttes qui s'en- 
gagèrent. Ses fils ne partagèrent pas sa prudence; ses prévisions sur 
ce point furent une des peines de sa vieillesse. Il voyait avec douleur 
ses vieux, amis quitter la terre; il se sentait comme isolé dans le monde. 
En 1551 il avait perdu sa femme bien-aimée, qui lui avait donné dix 
enfants, cinq garçons et cinq filles. Au bout d'un an, il forma de 

1 Les frères Jacques «I Érik Fleming. Ils perdirent [uns dem les doutions qu'ils 
avaient reçues du roi. ( Archivas du rayonna, 1529, JB10.) 

■ Tégel, lomelI,pBge232. 

■ Voyei l'ordre d'incarcération lance contre Anders Nilsson , coupable, avec ses 
compagnons, de pillage et d'ossassinol sur le territoire russe. (Tégel, t. II, p. 308.) 
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nouveau* liens, et il épousa Catherine Stenbock' , non sans de grandes 
difficultés de la part duclergé.car elle élail nièce de sa seconde épouse, 
Marguerite, qui mieux que personne avait eu l'art de calmer ou mo- 
dérer ses emportements. Il fut oisé déjuger ensuite à l'humeur de 
Gustave combien la mort de Marguerite avait été un fâcheux événe- 
ment. Quantàses fils, quatre d'entre eux parvinrent à l'âge mûr, et 
trois montèrent sur le trône de Suède. Mois déjà sous les yeux môme 
de leur père les deux aînés, Érik et Jean, laissaient apercevoir les 
germes d'une opposition qui devait avoir les plus funestes' consé- 
quences. Ils furent d'abord nommés rfucasans principautés; mais sous ce 
titre seul, Erik parlait déjà au peupleeommeà ses sujets*, car il est quel- 
quefois nommé roi élu, roi héréditaire, et Gustave avait dessein, dès 
1554, de le faire couronner de son vivant. Jean, à peine âgé de onze 
ans, fut investi de fiefs dans la Finlande. Dans u'ne lettre du 27 juin 
15i6, le roi s'exprimait ainsi : « Après que nous aurons fait élire 
notre fila roi de Suède, des Goths et des Vendes s et que nous l'au- 
rons ainsi pourvu d'un royaume, nous voulons que nos autres enfants 
aient aussi des dotations princières *, » En 1550 toute la Finlande 
fut comprise dans ce Qcf. Il était évident, môme du vivant de Gus- 
tave, que Jean avait la dessein de convertir ce pays en royaume. Ce 
fils et Marguerite étaient les plus chers à Gustave. Les paroles d'à- 
mère tristesse que le roi è sou lit de mort adressa au prince Magnus 
(qui depuis devint imbécile) porteraient à croire qu'il avait été blessé 
dans celte affection ; « Tu m'es cher, lu ne m'as jamais offensé, a 
lui dit-il. Charles était encore enfant. Le roi était mécontent d'Erik; 
il voyait avec peine la bizarrerie du caractère de la reine et toute la 
violence du sien revivre dans ce fils â un tel degré, que ses excellentes 
qualités, développées par une éducation soignée, en étaient obscurcies. 
Pour satisfaire Érik le roi lui donna, en 1557, les châteaux de Kro- 
neberg et de Kalmar avec les préfectures et l'Ile d'Oland. Le jeune 
prince, en recevant en son nom les serments de la noblesse, fît naître 
des soupçons sérieux, et Tégel dit que de ce moment ie roi s'entoura 

' Fille du sénateur el plus lard connétable Gustave Olsson Slenbock, seigneur de 
Toipn et de Briue Lejonliufiud. Calbciine, aussi bien que Marguerite . avait *t* 
fiancée à un autre, u.ui fui luné de céder ses prétentions bu roi. Unis l'amant [6us- 
laveJobanssnn Boos|, comme la première fuis, fut liancé à la secur delà reine. 

1 « Chcra Bujfts, etc. » Lettre du duc Érik bui bourgeois d'Àuo en iSM. 

' Gustave ajouta a ses litres celui de toi des Vendu. 

* Archives du royaumi, 1SSG. 
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d'une garde allemande. Cependant on ne remarque pas encore d'ai- 
greur dans ses lettres à Erik. 11 lui reproche de ne pouvoir terminer 
ses comptes, d'imposer au peuple des charges trop dures, d'employer 
des moyens indignes pour se procurer de nouveaux habits ' ou des 
armures pour Taire jouer des comédies 3 ; mais il accueillait avec 
bienveillance ses opinions ; il le consultai I même dans les affaires im- 
portantes, et lui montrait généralement beaucoup de confiance, lia 
1559, sa tille ainéc, Catherine, fui fiancée au comte Edzardll, du 
Friedland oriental. Les noces, ajournées è quelque temps de là à 
cause de l'imminence de la guerre *, furent célébrées avec éclat, et 
la fiancée reçut une dot royale. Le frère du comte, Jean, et la sœur 
de Calherine, la jeune, belle et enjouée princesse Cécile, * accom- 
pagnèrent jusqu'à Vadslena les deux nouveaux époux. Ce fut là 
qu'lirik découvrit des intelligences coupables entre Cécile et Jean. 
Celui-ci fut surpris dans la chambre à coucher de la princesse, et 
Érik en informa son père. Le roi répondit : a On s'adresse à moi, et 
je suis comme un moissonneur après que sou blé est coupé. Erik, à 
sa Ironie et à celle de sa famille, a par sa conduite livré celle affaire 
à la publicité. Que puis-jc faire à cela? » Au point où en étaient les 
choses, le roi déploya une grande sévérité, et voulait punir le comte 
Jean de la peine capitale ; ii le tint en prison pendant neuf mois, et 

1 Archiva du rojaunio, 1667. 

* Il voulait jouer la comédie pendant le carême, el se Taire prêter les blrnois de 
J'iiuciidiiiil de l'arsenal. 
Le roi répondit : 

ii Si lu vcui Taire quelque reprise nia lion, lu peui passer en revue nos cavaliers. 
(Archives da royaume, 1668.) 

1 « Ma difre Ijinerini!, ruiL \ï. roi h son épouse, nous avons reçu des nouvelles 
ijui non- présageai plui6l des guerres et des tombals que des noces. Je crois donc 
qu'il n'est pas nécessaire que vous vous liai ici. Ju L nr,- h>, im p^iif, du leslin. ■> 
{.Ircfuvet <tu royaume, 1SB9.) A celle époque, le roi ni la reine ne ae crojuiérll au- 
dessus de ces détails de ménage. Le 21 août 1658, le roi écrit à son fils Magnns ; 

' Cécile, <[ui est appelée la plus belle do son scie, fut promise, en 1ÎW-1, a Cliris- 
loplji-, m,-,ri:ravc de Uade, qui, comme tant d'autres princes, était eu senice do la 
Suéde. — Après la mort de ce seigneur, elle embrassa la religion ciillioliqur. reçut 
des secours de son frère Jean III et mourut à l'âge de quatre-vin^i-srpt ans, apiis 

épousa eul3S2GeO'gc-Jein, comte pslaliu de Yddenxj Sophie, Gnncée en IBuS 4 
llssnus, duc de Haie-I.aucnbourg, cl Êlisoaelh, mariée ta 1681 i Cbristophe, duc 
de M ei kl en bourg. 
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ne le rendit à la liberté que sur les pressantes sollicitations de sa fa- 
mille et de princes allemands. Érik, qui avait imprimé une tache 
ineffaçable sur la réputation de sa sœur, crut la réhabiliter en Taisant 
frapper une médaille à l'effigie de Cécile et de Suzanne pudique. — 
11 répondit avec emportement aux reproches et aux conseils du roi, 
lui donnant à entendre qu'il ne devait pas écrire è l'héritier de la 
couronne comme h un de ses agents. Celte conduite fanfaronne, lé- 
gère, irréfléchie affecta profondément le vieux roi : a Mon cher 
Érik, lui écrivait-il, vous nous envoyez des lettres qui nous affligent ; 
mais Dieu seul sait le plaisir que nous avons à les lire. Par l'amour 
du Christ et par celui que tous les enfants soumis doivent porter à 
leurs parents, faites en sorte de ne pas attrister les vieux jours de 
votre père, a Dans uneaulre lettre, il lui fait des excuses touchantes, 
croyant l'avoir offensé par ses paroles ou par ses actes : « Cher Bis, 
nous vous prions, comme père, de ne pas nous en vouloir : Dieu a 
défendu, dans la mainte Écriture, derougirde son roi et de ses proches, 
quoiqu'ils soient sujets, comme les autres, aux faiblesses humaines, o 
Le secrétaire du roi Svcn Ulofsson, raconte qu'il a vu des larmes 
couler de ses yens lorsqu'il parlait de ce qui était arrivé a Vadstena, 
et de la conduite d'Erik : « Ce n'était point faiblesse chez lui ou re- 
lâchement dans ses sentiments, ajoute le narrateur ; mais son cœur 
était livré à une telle anxiété que les larmes se faisaient jour après ses 
paroles, n Les choses allèrent une fois si loin qu'il destina à Érik la 
prison au lieu du trône '. On dit que ce furent les prières de Jean 
qui arrêtèrent l'éclat de sa colère. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
ces deux frères, de qui Messénius * dit « que depuis leur enfance ils 
avaient toujours été en dispute, d'abord pour des jouets, puis pour 
des provinces, et enfln pour le royaume, h se sont unis secrètement 
contre leur père dans ses derniers jours, quoiqu'ils eussent probable- 
ment chacun leurs projets. 

Érik tenait sa cour particulière è Kalraar. On sortait souvent de 
ses jeux avec les yeux pochés : il n'était pas rare de voir des bras et 
des jambes cassés' : tout cela le faisait rire. On remarquait parmi 
ses amis intimes Goran Pelirsçon, qui plus lard devait jouer un grand 

1 Peder Drahr, dus sa chronique. 

■ Scondiu. livre V, ua^e tl4.— Messénius, catholique de cœur, iraile Gus- 
tave I" avec beaucoup d'aigreur. 
• TeJcr llrahe. 
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rôle dans son conseil et finir si misérablement : employé d'abord au 
service de Gustave, il avait été congédié ' et avait cherché un asile 
a la cour d'Erik. Au reste le jr-une roi s'entourait surtout de Français, 
dmil les principaux étaient Denis Btirrey (ou, tomne il est piusgéné- 
ralenient 0|i[n-li*-, liinn;siti< lli'iirren* , son ancien précepteur *, et 
Charles de Moine; 5 , i.e premier élnit rtrformisle ardent : il avait 
engagé le rni a rechercher la main il Eii«;ilie[h d A'^'i'ime ', pr»,et 
embfosîè par Erik a>cc son impétuosité babil utile. Les condiiions 
qu'on crul d.voir e\igcr d'Knk. en S'jcde, en cos qu'il devint roi 
d'Angleterre V montrent comment on fondait des chimères sur les 
espérances les plus vagues. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
Jean dans cette circonstance employa sa médiation entre Erik et son 
père, et se mit a la lète d'une ambassade qui partit à grands frais pour 
l'Angleterre 0 . Erik engagea son frère à visiter en personne l'objet de 
son amour, ou plutôt de son ambition, qui lui suggérait les projets les 
plus romanesques. Tantôt il voulait se déguiser pour faire une sur- 
prise à Elisabeth ; tantôt il voulait se présenter a elle avec tous les 
insignes de la royauté. Le zèle de Jean a servir les intérêts d'Erik 
tachait une arrière-pensée; il en attendait d'autres services en retour. 
L'accord apparent des deux frères avait pour but d'assurer à Jean une 
partie de la Livonie. 

Les Busses venaient de porter le pillage jusqu'à Riga , lorsque 
Ivan Wasiljewilsch II reçut de ses généraux, dans le mois de fé- 
vrier 1559, la nouvelle que la Livonie était livrée aux massacres et 
àl'incendie. Celle guerre, commencée en 1558. porta le dernier coup 
à la puissance des chevaliers de l'Êpée, déjà affaiblie par d'anciennes 

1 On dit que Gustave l'avait condamné a mort, et que celle peinefut commué* en 
celle de l'eiil. (Fanl., flVGeorjio i'elri tala moniano. Upsala, 1807.) Il devait le 
jour a un curé de Sala et avait fait ses éludes à Willenbcrg. 

' Il sutcédo dans relie fonction ( G.iuin-IVurmBi], en 1LSÏ3, et il reçut en dota- 
tion la terre de Wenhammar, dans l'Ile d'Eckeifl. Il Tut fait sénateur et trésorier 
ions le resne d'Érik. 

* Il se donnait Je titre de baron et seigneur de Varenncs. Il arriva en Suéde en 
1B8& 

* Il Tut envoje, comme représentant d'Érik. a Londres en 1338, avant qu'Élisa- 
betb montât suc le trdue ; il entretint le prince dans tes espérances pendant le séjour 
asseï long qu'il fit en Angleterre. 

• Tégel.lomell, pages «1,413. 

• o 11 ne us en a coûté beaucoup pour remplir les vreui et eeui de ton frère, n 
écrivait le vicui roi i Jean. — Les dépenses s'élerèrenlà 200,000 florins. 
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divisions; mois on cherchait partout des appuis, auprès des Polonais, 
de l'empereur, des rois de Dancmarck et de Suéde : ce pays fut pen- 
dant !e cours d'un siècle l'arène où se débattirent les intérêts les plus 
opposés. La porte était ouverte aus guerres que la Suède aurait 
bientôt à soutenir de l'autre côté de la Baltique, et ce n'était pas sans 
motif que celui qui fut avec justice surnommé te père de la patrie ' 
hésitait à faire le premier pas dans une carrière qui offrait tant de 
dangers et d'incertitude. Toutes ses paroles prouvent que dans ses 
dernières années il entrevoyait l'avenir de la Suède sous le jour le 
plus sombre. Le moyen dont il fit usage pour ne pas tout laisser au 
hasard dans les mains inhabiles d'Erik, et qui consistait à rendre tous 
ses enfants puissants, offrait lui-même des périls qui n'avaient pus 
sans doute échappé c sa pénétration. Mais l'horizon politique s'obscur- 
cissait autour de lui : il reçut avis que la famille de Christian voulait 
tenter encore In fortune pour recouvrer ce que- son chef avait perdu. 
Du côté du Danemarck tout prenait un aspect hostile depuis que le 
jeune roi Frédéric II était monté sur lelrono (1550), et que Gustave 
tenait son armée et sa flotte en état d'agir au premier signal. Ceux 
qui réclamaient actuellement son secours, en faveur delà Livonie, 
étaient les mêmes personnages qui l'avaient lâchement abandonné 
dans la dernière guerre. Gustave ne vit dans la lutte engagée qu'un 
seul intérêt dominant : c'était de mettre des bornes il l'accroissement 
de la puissance danoise. La ville de itevel s'élait offerte en 1558 à 
Christian 111 1 ; ce fut pour celle raison, sans doute, que Gustave 
promit 5 la fin de venir au secours du grand mallreen acceptant 
cette ville en garantie , à moins que cette offre ne cachai le dessein 
d'enlever cette affaire des mains de ses fils ; car Jean, qui s'élait mis 
en rapport avec Revel par la promesse de protéger les corsaires de 
celte ville en les recevant dans les ports de la Finlande négocia aussi 
avec le grand mattre relativement à un emprunt, pour sûreté duquel 

' Sien Elofsson, Para lîpo menti. 

' a Nous roui prions, chei Mb, de eonsMérrr quel d réanima se pour nous si le* 
IKinuis ït'Tiaii'iu h ûin- nu. Miitin:- aussi dececAlé. Vo;ri s'il n'est pas plus sage de 
prévenir nue û'iire prévenu, et s'il ne veut pas roieui prendre un morceau du chien 
ipied'tn éire mordu. . (r. «ne du roi a Érik en date des S et 10 décembre 1338. — 

Nord, rerusa les ouverture! qu'on lui 0.1; mais son fils Frédéric II ne larda pas à 
Taire valoir ses prétentions de l'autre cillé de la Bjltiane. 
■ Les voleurs de mer de Revel. 
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il offrait l'occupation de quelques places fortes, et il avait contracté 
cet en gage ment son s l'assentiment de son père. Le roi, qui remarquait, 
disail-il, que son fils avait quelque chose de caché;, lui fit de sévères 
remontrances : « Comme vous devez savoir que la Finlande appartient 
à la Suède, et que ces deux p,iys sont comme les membres d'un même 
corps.il ne faut rien entreprendre de ce qui intéresse tout le royaume, 
avant que celui qui est à la tête du gouvernement et les états généraux 
aient été consultés, et vous aient permis d'agir : c'est votre devoir, 
c'est la loi de Suède ' . o Mais Jean s'adressa à Erik et non à son père. 
Érik avertit son frère (qui était encore à Londres) qu'il avait donné 
à son secrétaire et à Clacs Chrislcrsson Horn l'ordre de traiter avec 
le grand mattre pour la remise des châteaux de Sonnenherg et de 
Partis contre une somme de 50,000 écus, dont 10,000 seraient fournis 
par la Finlande : o Et quand le roi Dotre père apprendra que cette 
affaire a réussi, ajoutait-il, nous serons maîtres de ces châteaux, et il 
pavera probablement le reste, ou nous nous le procurerons par 
d'autres moyens, n II s'engagea a favoriser le projet suivant la pro- 
messe qu'il avait faite , dût-elle attirer sur lui la colère du roi. Érik 
ordonna même d'armer des vaisseaux dans les ports de la Finlande , 
ce qui provoqua de la part du roi une lettre où il défend d'obtempérer 
aux ordres qu'Erik ou ses autres enfants pourront donner h son insu, 
dans des affaires de cette importance. Ainsi l'on voit ces princes ligués 
contre leur père pour un objet qui doit, après sa mort , faire naître 
entre eux une inimitié mortelle. 

Au reste Érik éprouvait tant de satisfaction du rapport que son 
frère lui avait fait de sa mission, qu'il résolut d'aller déposer lui-même 
aux pieds d'Elisabeth l'hommage de son amour, bien que la reine eût 
écrit au vieux roi en le priant , avec une franchise peu commune , 
de détourner son Dis de (aire ce voyage. Érik traita d'abord de plai- 
santerie ce que lui dit son père ; mais lorsque le roi lui eut fait voir 
la lettre elle-même, écrite en latin, ajoutant qu'aux termes de cette 
lettre il fallait regarder la négociation comme rompue, il dit à son 
père qu'il avait mal compris : « En vérité, cher Gis, lui répondit 
Gustave, nous aurions voulu entendre de vous un autre langage au 
lieu de vous voir jeter le mépris à la face de votre vieux père. Nous 
avouons que nous sommes moins versé que vous dans la langue latine ; 

1 Lctlrei Jean du 23 Sïptrmbrc 1M8. (Vopi Archivent* royaume.) 
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cependant nous avons à noire service des gens qui l'entendent bien, » 
Et le roi ajouta : « Qui amat pericuium , peribit in Mo. Il serait h 
souhaiter que vous songeassiez su salut de votre famille et à celui 
des Suédois, qui ne tient qu'à un m, et que vous ne consultassiez que 
les devoirs que vous avez contractés envers la Suède en acceptant la 
couronne, ayant toujours devant les yeux, comme un bon prince, 
l'honneur que votre patrie vous a fait '. » 

Les premiers jours d'avril 1560, le roi écrivit a sa fille otnfic qu'il 
éprouvait une grande faiblesse à la (été, mais que la cause de son mal 
élnit dans les souris et les chagrins que lui causaient ses enfants *. Le 
24 avril , une fièvre violente te saisit à Juleta en Sudermanie; mais, 
se trouvant mieux au bout de quelques jours , il profita de la belle 
saison pour monter sur ses vaisseaux et courir d'une île à l'autre dans 
le lac Miilarcn. Le 25 mai, il reçut avec joie le prince Jean, qui reve- 
nait de Londres : il lui ordonna de se trouver, ainsi qu'Erik, à l'ou- 
verture de la diète à Stockholm, le 16 juin : a Cette dièle est con- 
voquée, dit le roi, parce que je me sens faible et trop figé, et qu'il y a 
une foule d'affaires graves à décider. « Dans une lettre a Érik, il le 
prie de ne pas prêter l'oreille à ceux qui le détournent de le venir 
joindre '. Il en écrivit à Jean une seconde, dans laquelle il se plaint de 
ce qu'Erik entoure son père d'espions *. Ces lettres et son testament 
sont les derniers actes de ce règne mémorable, qu'on trouve consignés 
dans les Archives du royaume. Son secrétaire, Sven Elofsson , et son 
confesseur nous ont laissé des détails sur le dernier discours du roi 
aux états, sur sa maladie et sur sa mort. 

Lcsletlres de convocation de la diète font mention des/Wiorn et des 
frùlseman, des préires, des bourgeois et des pojsuns : ce sont les quatre 
étala. Quant au premier, nous nous borneronsà remarquerque pour ob- 
tenir l'exemption des impots, il fallait que les nobles équipassent un 
cavalier ou fissent le service à cheval ; toutefois l'opinion publique ne 
laissait pas de reconnaître, antérieurement à cette institution, une 

1 Vojez les lettres A Érik, Archiva du royaume, 1360, mois de fptrier. 
1 Lciire à Catherine, en dîto d'Ulficsund (aujourd'hui Drotlningholni}, 0 evrii 
1500. 

* Il éLail méconienl de l'entourage d'Erik, mais II n'avait rien courre lui. (Lettre 
s Érik, Slrengnns, 3 juin 1300.) 

* Le roi, Ic4 juin 13)10, prie son flls Jean de donner de bons conseils a Érik, que 
si nature soupioDneuae porte à faire espionner son père. C'est la dernière lettre du 
rai d in a les Archives du royaume. 
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noblesse de naissance qui resta en vigueur dans les temps qui sui- 
virent. Le noblede naissance était friborrte; celui qui gagnait ses titres 
par l'équipement ou ses services était friiheman: il faisait également 
partie de la noblesse. La naissance n'était pas indispensable , comme 
le prouvent les paroles de Gustave à Érik lorsque celui-ci rapporta 
que plusieurs personnes avaient acquis par des alliances des terres 
exempte* de taxes .frûlsegod») : n II faut, répondit le roi, tenir 
compte de la valeur ei de la renommée <le chacun , ainsi que le pres- 
crit la loi, car In vertu, l'iuiel licence et la bravoure constituent la 
vraie noblesse '. n Au reste les ordiuuTu noms des ésêques ù cette 
épjquc! , deux prêtres, deux paysans de chaque district et quatre 
bourgeois de chaque ville reçurent dus lettres de coniocBlion po'jr la 
dlelo. (iuslave arriva à Stockholm le 1C juin. Il lit inviter les étais à 
.se réunir le 25 du même mois dans la salle du royaume; il s'y rendit 
accompagné de ses fils, le roi Érik, le duc Jean, le duc Slagnus et le 
duc Charles. Le plus jeune, encore enfant , était aux pieds de son 
père ; les autres, à sa gauche, avaient pris rang suivant leur Age. Le 
roi salua les états, qui entendirent pour la dernière fois celte bouche 
si éloquente et si animée, que lorsque le roi faisait faire tes proposi- 
tions par ses ministres, les députés s'écriaient qu'ils voulaient l'entendre 
lui-même. Ils savaient bien, leur dit-il en cette occasion, et ceux qui 
étaient agésl'avaienl vu do leurs yeux, que la patrie, malheureuse et op- 
primée, avait jadis subi le joug des rois étrangers, en dernier lieur sous 
le tyran Christian, que Dieu avait puni et chassé en l'employant lui- 
même pour l'instrument de ses desseins : « Les mailres et les domes- 
tiques, les grands et le peuple, les vieillards et les jeunes gens conser- 
veront à jamais le souvenir de cette délivrance divine; car qui étiiis-je 
et dans quel état pour m'opposer à un puissant monarque dont le 
sceptre s'étendait sur trois royaumes , qui tenait par sa parenté à 
Charles Quint , souverain d'un empire immense , et aux premiers 
princes de l'Allemagne? Mais c'est Dieu qui a tout fait, et qui s'est 
servi de mon bras pour opérer ces miracles. Dieu a été mon aide et 
ma consolation pendant les quarante années de travaux et de peines 
qui ont précipité mes pas vers la tombe. Je suis comme le roi David 
(les larmes ruisselèrent des yeux de Gustave] que Dieu tira de la con- 
dition de simple berger pour le faire régner sur son peuple; je ne 
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pouvais aspirer à un tel honneur lorsque j'Étais forcé de me cacher 
au milieu des forets sauvages ou dans les montagnes désertes pour 
éviter le fer de mes ennemis. Le cie! nous o comblés , le peuple et 
moi, de bénédictions en nous faisant connaître la vraie lumière 1 (il 
les pria de ne pas abandonner les doctrines qu'ils confessaient) et en 
vous envoyant l'abondance et le bien-être au milieu desquels vous 
vivez. Je ne crains pas de reconnaître mes fautes ; je vous prie, comme 
de lidèles sujels, de me les pardonner, et détenir compte de la faiblesse 
de l'humanité dans l'appréciation des actes de mon administration. 
Je sais qu'aux yeux de beaucoup d'entre vous je passe pour un roi 
sévère; mais un temps viendra où les enfants de la Suède me tire- 
raient de la tombe s'ils le pouvaient. Je n'ai pas besoin de lire dans les 
astres le présage de ma fin prochaine, j'en ai le pressentiment, et 
l'état de mes forces me l'annonce en secret; aussi ai-jcprofilê de celles 
qui mo restent pour foire mon testament, me flattant qu'il est fondé 
sur la raison et la saine politique. Je réclame des états la sanction de 
cet acte. » La lecture en avant été faite, et le serment d'approbation 
et de confirmation avant été prêté, le roi se leva, remercia les étals 
d'avoir consenti a faire de lui la souche d'une race régnante, en con- 
iianl le royaume à son fils Érik, et il recommanda l'union à ses enfants ; 
purs il étendit les mains, bénit son peuple et ses enfants, et prit ainsi 
congé des états. 

Le jour suivant, Érik se rendit à la cathédrale [ttorh/rkan) et 
adressa un discours aux états sur la nécessité où il était d'aller en per- 
sonne en Angleterre conclure son mariage, dont il prévoyait les plus 
grands avantages pour la Suéde. Il fut soutenu par Jean, qu'il nomma 
régent pendant son absence. Guslave lui-même fut obligé de céder 
aux instances réitérées d'Erik, quand son fils chéri lui eut donné des 
informations plus exactes *. Le jeune roi se montra si ardent pour ce 
voyage quêta maladie même de son père ne put ralentir ses prépa- 
ratifs. Le lfl août, jour où Érik prit congé de son père , celui-ci fut 
saisi d'une fièvre brûlante mêlée de frissons : « La diarrhée vint se 
joindre a ces symptômes, » dit son confesseur. I! avait pour médecins 

1 Le lecff ur n'oubliera point que c'est an protestant qui parie et qui par vraie 
iuiniirs entend ce que lu Vraie église appelle si justement des errcuis déplorables. 

(ffora Je î'Mfirer.) 

* VojE! Il courte relation manuscrite de la mort de Guslave I" par son cou- 
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le docteur Johannes, son barbier, maître Jacques, et son pharmacien, 
maître Lucas. Le premier commençait un long discours religieux 
lorsque le roi l'interrompit en le priant d'abréger et de suppléer ses pa- 
roles par quelques remèdes « qui pussent soulager un estomac malade 
ou une tête brûlante 1 .» On l'entendit dire qu'il s'était trop occupé des 
choses de ce monde, et qu'avec toutes ses richesses il ne pouvait avoir 
un bon médecin . Il rendit la liberté à ses prévôts emprisonnés pour 
les dettes qu'ils avaient contractées envers lui. Son humeur était de- 
venue inégale : tantôt il était dur et sévère, au point qu'il in- 
spirait des sentiments de crainte même à ses enfants : tantôt il était 
gai et se livrait à des plaisanteries, surtout sur les efforts de ceux qui 
voulaient prolonger ses jours. Lorsqu'on lui demandait ce qui lui 
manquait, il répondait ; « Le ciel, que vous ne pouvez me donner.» 
11 ne paraissait pas avoir beaucoup de confiance en son confesseur. 
Celui-ci l'engageant à confesser ses péchés, le roi entra dans une 
grande colère ; « Est-ce à vous, lui dit-il, que je dois les avouer ? » 
Il disait à. ceux qui l'entouraient qu'il pardonnait 1 ses ennemis, et 
qu'il les priait d'oublier les injustices dont ils avaient à se plaindre, et 
il exigea qu'on leur fit connaître ses regrets et ses vœux. Une autre 
fois, s'adressanth ses fils ; a Un homme, leur dit-il, n'est jamais 
qu'un homme, dans quelque position qu'il se trouve : la pièce jouée, 
nous sommes tous égaux. » Il les pria de conserver l'accord entre eux 
et de rester fidèles ù !a religion protestante. Son épouse ne quitta pas 
le clievet de son lit. Pendant les trois premières semaines de sa ma- 
ladie, il parla souvent , et quelquefois avec une force admirable, 
non-seulement d'affaires d'État , mais aussi de matières religieuses. 
11 passa les trois autres semaines qui lui restaient à vivre dans 
on silence absolu, et selon toute apparence sans beaucoup souffrir : 
un le vit souvent élever les mains comme pour prier. Lorsqu'il 
eut fini sa confession et reçu le sacrement , son confesseur et son 
fils Jean le conjurèrent do persévérer. Le roi prit une plume et du 
papier et écrivit : b Se confesser bien une fois vaut mieux que 
parler cent fois. » Il ne put continuer. Sien Ériksson arrêta le 
confesseur au milieu de ses exhortations aux derniers moments 
de l'agonie : « C'est peine perdue , lui dît-il ; notre seigneur ne 

i. Le roi ne prenait qu'avec répugnance les médecines qu'on lui présentait. II 
pareil qu'il n'avait pas 6'andc conPancc oui lumières de ceui qui entouraient son 
lit de mort. 
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tou< entend plus. « Le prêtre s'inclina vers l'oreille du motitiond 
et lui dit : n Croytz-voua en Jésus-Christ et eut end ei- vous ma 
Toiiî Failes-uous un eigoe. >■ Au grand elonnement de tous 1rs 
assistant*, le coi ■■ ..- d'une voix ferme : « Oui. o Ce fui sa 
dernière parole, le 29 septembre 15C0 à huit heures du malin. 

l'ierre Brahe, neveu de Gustave, trace ainsi son portrait 6 l'époque 
où ce roi était encore daDs la force de l'âge 1 : « Sa (aille était au- 
dessus de la médiocre. Il avait la tète ronde, les cheveux blonds, la 
barbe belle , touffue et longue , la bouche bien faite , les lèvres ver- 
meilles, les joues colorées; on n'eût pas trouvé sur tout son corps 
une tache de la largeur d'une tète d'épingle. Ses mains étaient déli- 
cates , ses bras musculeux , ses pieds mignons ; en un mot ses pro- 
portions étaient si bien prises qu'il aurait pu servir de modèle ù un 
peintre. Il aimait à déployer une magnificence royale dans ses vê- 
tements, et quelle que fut leur forme, ils lui allaient à merveille. Il 
avait le tempérament bilieux-sanguin. Lorsqu'il n'était pas tourmenté 
par des peines et des embarras , ou qu'il n'était pas sous l'impression 
delà colère , il avait de l'agrément et de la gaieté dans le caractère ; 
quelque nombreuse que fût sa cour, il s'entretenait avec chaque per- 
sonne des choses qui pouvaient l'intéresser : elle était tenue sur un 
pied honorable ; le cercle des dames ; était toujours nombreux. Une 
heure après lediner, tous les seigneurs se réunissaient dans la salle 
de danse; la grande maltresse de la cour arrivait , et les musiciens 
du roi faisaient résonner leurs instruments. Tous les deux ou trois 
jours , le roi montait a cheval avec ses dames et ses seigneurs , et l'on 
partait pour la chasse ou pour la promenade, et toujours le plaisir 
faisait trouver le temps trop court. Une fois par semaine , Gustave 
présidait à un tournoi : la jeune noblesse tenait à s'exercer dans toutes 
les pratiques de la chevalerie, pour lesquelles elle élail passionnée. 
Le vainqueur recevait pour récompense un anneau d'or ou un collier 
de perles, et il avait le privilège d'ouvrir la danse. Le roi aimait à 
entendre la musique et le chant ; il possédait lui-même ces agréments 
et était bon juge en cette matière. Le luth était son instrument fa- 
vori ; il lui donnait tous les instants qu'il passait seul. Il avait été 
placé fort jeune a la cour et ne s'était pas beaucoup adonné à l'é- 
tude , mais la nature l'avait doté d'un jugement exquis. Il était plus 

1 En 1832, Chronique de Brahe. 
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avancé dans la connaissance des animaux , des arbres et de? plantes, 
que ceux qui en avaient fait une étude spéciale. Il reconnaissait après 
dis ou vingt ans une personne qu'il avait remarquée une fois ; il 
jugeait un homme au premier coup d'œil. Sa mémoire était prodi- 
gieuse : il lui suffisait d'entendre un morceau une ou deux fois pour 
le retenir. Les chemins qui conduisaient auv lieux où il n'avait fait 
que passer lui devenaient aussitôt familiers. Il se rappelait les noms 
des villages où il avait séjourné dans sa jeunesse et ceux des paysans 
qui les habitaient. Il était heureux en tout , même au jeu lorsqu'il 
voulait prendre les dés, ce qui lui arrivait rarement. La guerre, 
l'agriculture, l'entretien des bestiaux, l'exploitation de ses (erres, 
ses pêcheries , tout lui fut prospère ; ses châteaux, ses terres étaieut 
remplis de richesses. Il était très-pieux et ne négligeait pas ses prières 
matin et soir. Quoiqu'il aimât la conversation des jolies femmes , sa 
conduite fut telle cependant qu'elle ne laissa jamais de prise au 
moindre reproche ni avant ni après son mariage, aux lois duquel il 
demeura fidèle. En un mot , Dieu l'avait doué d'une grande habileté, 
d'une grande intelligence et de grandes vertus; il était digne de 
porter une couronne, car il excellait en tout : brave à la guerre, 
juste et éclairé dans ses jugements, bon et clément dans beaucoup 

Tels sont les traits sous lesquels on le représente dons un fige peu 
avancé. Avec les années, il devint plus réfléchi, et jamais la vieillesse 
n'a revêtu de formes plus imposantes ni plus respectables. Nous 
l'avons peint d'après ses actions et le témoignage de ses contem- 
porains ; nous n'avons rien à ajouter, sinon que s'il eût vécu de notre 
temps, il aurait excité notre étonnement par ses vertus plus que par 
ses fautes. Les unes elles autres appartiennent à une autre génération, 
mais il a vécu pour plusieurs. 
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A la mort de son pire, Érik se trouvait en pais avec ses voisins; 
l'abondance régnait dans le pays; il héritait d'un riche trésor, et il 
était l'objet de cette bienveillance populaire qui entoure presque 
toujours les nouveaux gouvernements et les jeunes princes. Il était 
dans sa vingt-septième année et, comme tous les fils de Gustave , 
d'une taille plus gracieuse qu'élevée. Il excellait dans les exercices 
du corps, et l'on fondait de grandes espérancessur ses qualités guer- 
rières. 11 se montrait bienveillant et aimable dans ses paroles ; on ad- 
mirait sou habitude des affaires, sa sagacité et son éloquence. Il possé- 
dait plusieurs langues ; il a meraclaissé des écrits en suédois et en latin. 
11 était astrologue , musicien et peintre 1 . Nous pourrions encore re- 

1 Piœler insignent arlium liberalium, et ptŒserlim matbeseos, oc litiguarum eio- 
licarum eognilioncm, in omni diMÏplina' mili[i:ri-Ti:il jonm 1 ivi-salisslmus. Iugeuio 
admodum prrspicai i. verum suspieaci : blandus sermone, cotnis alloquio, slatura 
corporis Diagis grnla quant elala ; cqultandi, saltandi perilia tanlopcrc praidilus, ut 
speclanlium animos in summam plcrumquc odmiralioncm roperct. [JirsiMius, 
SaBudia, VI.) Nous avons de lui plusieurs écrits, mais ils puni rolalifs a ses propres 
aflairt-i. Il a i-qiciulanl rimijio-é I.iber astronamitus juilieiitrius ; un traité sur l'art 
de la guerre et l'arrangement des troupes ; il a traduit la chronique de Jobannea 
Magnus avec des eddiiions en vers latins sur chaque roi. On conserve encore des 
portraits peints de sa main, et dcui psaumes de la Pénitence insérés dans le livre 
des psaumcB suédois. Vos chansons érotïqucs a Catherine Jllansdulttr ont été égale- 
ment conservées, el Érik Sparre rapporte que le roi chantait agréablement. Ses 
études sur l'astrologie, queBeurreua provoqua, surtout alaimèrcnt son esprit, el le 
iraidimil oiiilirjgpm et soupconneui. [Voyej Chronique du roi Êrit, par Rasmus 
Ludnikson, dans Skand. handl., tome II, page 210.] Le ministre fronçais Donnai 

assure, sire, qu'il ovail un jugement solide : il comprenait facilement ee qu'on lui 
«reposait; il s'eiprimait distrlcmcnl el avec facilité ; Il possédait plusieurs autres 
grandes qualités; il est mi qu'il élaitfort soupconneui. u 
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cueillir plusieurs traits pour composer une inscription magnifique sur 
une vie si malheureuse. Si l'on compare ces riches dons de la nature 
h ses actions , on voit qu'il ne suffit pas des facultés de l'esprit pour 
constituer l'homme. Les qualités chez ce prince étaient comme la 
fertilité d'un sol échauffé par un feu souterrain. 

Erik s'était éloigné du lit de mort de son père pour se rendre en 
Angleterre ; mais il avait , dit-on , d'autres pensées qu'il savait cocher 
a merveille. Il paraît qu'il avait dessein de réunir autour de lui , sous 
ce prétexte, des forces imposantes. Il partit n petites journées pour 
Klfsborg, où la flotte attendait son arrivée. Beaucoup de personnes 
nobles grossirent sa suite. Ayant levé une contribution volontaire , il 
tira principalement de la Gothie plusieurs milliers de marcs d'argent, 
assez pour commencer une campagne '. Ce fut dans ces conjonctures 
qu'il reçut la nouvelle de la mort de son père. Il revint dans la capi- 
tale et reçut les dommages de ses sujets partout où il passa. Son entrée 
solennelle à Stockholm eut lieu le 13 novembre 1560 , et les funé- 
railles de son père furent célébrées dans la cathédrale d'Upsala , le 
21 décembre 1560. 

Le vieux roi , par son testament, avait investi ses autres fils de 
duchés héréditaires, mais placés sous la suzeraineté d'Èrik : o Car, dit 
le grand Gustave-Adolphe *, comme il avait beaucoup souffert pen- 
dant son régne de la jalousie des nobles (il est dans la nature de 
l'homme de se rappeler surtout les peines qu'il a éprouvées), il voulait 
assurer si solidement l'avenir de ses enfants et les placer si haut que 
la jalousie ne pourrait les y atleindre. A cet effet il fit l'atné , Érik , 
roi, Jean, duc de Finlande, Magnus, duc d'Ostrogothie, et Charles, 
duc de Sudermanie, Il les engagea à rester unis, comme doivent 
l'être des frères. Puisque les ennemis les plus acharnés se rapprochent 
souvent pour repousser un danger commun , il pensa que des frères 
s'uniraient encore plus étroitement, et qu'il pouvait les apanager 
sans danger ; mais le roi se trompait , car si la bonne intelligence 
existe rarement entre des frères , il est plus rare encore de la voir s'é- 
tablir entre des hommes également puissants. Ces princes avaient 
trop de pouvoir pour n'être pas des sujets dangereux. C'est le prince 
le plus magnanime de la dynastie de Gustave qui a prononcé ce ju- 

1 Pedcr Brabe, Chronique de Guitave I". 
Dans sou histoire, iju'il h .l |m* achevi* et qui aélé imprimée avec la Chromijna 
rim'c de ChavletiX, Stockholm, «39. 
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gement, cl la postérité l'u conliriné. S'il est permis d'ajouter foi à une 
tradition qui s'est conservée , Gustave l'avait prévu et en avait donné 
l'explication. Un jour, rapporte cette tradition, Erik , appuyant sa 
tèle sur sa main , dit à Goran Pehrsson : n Feu mon père m'a pré- 
paré de grandes peines en donnant des duchés a mes frères. » A quoi 
Giiran répondit : « Le feu roi donnait pour excuse que votre position 
serait bien pire si vos frères n'élaient pas plus puissants que les sei- 
gneurs 1 . b Ce récit ne contient rien qui ne soit conformeaux opinions 
bien connues de Gustave; il confirme ce que son petit-fils nous a 
raconté. Mais l'excuse a un sens plus profond qu'il ne semble d'abord; 
car, si l'on objecte qu'il affaiblissait , en le divisant , le pouvoir qu'il 
voulait fonder, il Tau t se rappeler que son héritier était ce mémo Krik 
pour lequel il hésita longtemps entre le Erônc ou la prison , et l'on 
pourra juger de l'étendue des dangers au milieu desquels il se trouvait 
placé, si ces paroles qu'on attribue à Gustave sont vraies : « Qu'il pré- 
férait la discorde entre le roi et ses frères au danger que pourrait 
eourir fa dynastie d'être expulsée, cl le royaume de tomber sous l'op- 
pression étrangère; car il savait que les divisions de sa famille ne 
pourraient le Taire chanceler, et que les efforts des grands se bri- 
seraient contre la puissance d'un duc tant qu'il en resterait un debout, 
tandis qu'elle s'écroulerait si les seigneurs parvenaient a faire do- 
miner leur influence, o Ainsi le vieux roi a prédit cinquante ans 
d'avance les événements qui devaient frapper son peuple. 

Jean, qui avait alors vingt-trois ans , avait été investi de son lief 
du vivant de son père ; il avait le titre de duc héréditaire de Suède 
et de duc de Finlande. Magnas prit possession du sien après la mort 
de Gustave ; il n'avait que dix-neuf ans , et il reçut le titre de prince 
héréditaire de Suède , duc de Westanstâng, comte de Dal et de 
Wasbo. Charles, âgé de dix ans seulement , avait eu la Sudermanie, 
la Néricie et le Wermland à titre de duché , mais il n'en prit posses- 
sion qu'après le règne d'Erik. La physionomie de Jean, qui avait la 
taille élevée et bien prise, respirait la bonté et la clémence *. Il lais- 
sait souvent percer son ambition, mais ses talents ne répondaient pas 
à l'impatience qu'il avait de régner. Un de ses contemporains dit 
qu'il voulait se donner par ses gestes et ses paroles l'air d'être magna- 

1 Voyez Sfrntiif. fcandl., tome Ut, juge M. 

■ Prince fort humain cl débonnaire. (Correipondance de Danliai.) 
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nime.maisqu'il n'avait point décourage. Erik et Jean étaient remplis 
des mêmes craintes : ils se persécutèrent par la terreur qu'ils s'inspi- 
raient mutuellement. A l'exception île Charles, qui des l'âge de 
quinze ans, sous les murs de Warhcrg, fît preuve d'une bravoure 
au-dessus de tout éloge, les fils de Gustave n'avaient pas hérité <iu 
courage de leur père. Magnus, d'un caractère irritable, comme tous 
les membres de la famille ', devint idiot. Cet état déplorable Tut la 
suite des efforts qu'Erik employa pour lui faire signer l'arrêt de mort 
de Jean. Ou disait aussi que cette maladie était héréditaire dans la 
famille des Wasa. Aussi le ministre français Dantzai ne négligen-t-il 
rien pour réfuter ce bruit lorsqu'il fut question du mariage de 
Henri ÏII , roi de France, avec Elisabeth de Suède 1 , qui réunissait 
l'éclat de la beauté aux avantages d'une éducation distinguée. Il dit 
même qu'Erik ne ressentit point de 6ymptomes de cette maladie, 
quoique les étals aient déclaré a sa destitution qu'il était atteint 
d'aliénation mentale, tl ajoute qu'il n'a pas eu connaissance que ce 
malheur ait frappé aucuu des frères de Magnus; que quant au père 
de Gustave, Erik Johansson, il avouait qu'il était fort simple et 
n'avait pas un grand jugement , mais qu'il n'avait jamais eu l'esprit 
troublé 3 . 

Un langage amical servit d'abord à voiler la mésintelligence qui 
régnait entre les frères. La première lettre qu'Érik reçut de Jean, 
ccrile le lendemain du la mortdeGustave, renfermait déjà des plaintes 
sur les dispositions du testament. Tout le monde savait avec quelle 

■ Son pire le priai! souvenl de se corriger de ce vice. 

1 II le regarde comme une des princesses lis. uroainjilk-s d kimij:,- : r Ou 
m'assure de son eirallrnle beauté ; elle csi île fort twn esprit, de he Ile taille, le eorp* 
fort beau, el n'ai point entendu qu'elle y ail aucune défiance ni ebose qu'on y puisse 
reprendre. Un chacun loue sa gronde modestie, et pour irai, site, elle est recom- 
mandée et fort estimée pour ses vertus, de tous ceui qui l'ont rrçqucoiéc. — Elle 
prend plaisir a l'espinelle et en joue mieui que médiocrement; elle joue aussi du 
Inth ; elle est fort bénigne el charitable. — J'espère quele sieur Pinard vous rendra 
de liricr certain de toutes les autres particularités. » Le dernier fut envoyé en Suède, 
en 1371, a l'clfrl de négocier ce mariage, qui fui rompu à cause du mécontentr- 
menl des catholique;. 

1 o N'était de grand jugement, ainsi d'un forl simple esprit. » Et dans un autre 
endroit : « J'ai quelquefois oui dire a des gentilshommes de Danemareît, tant en 
public qu'en particulier, que ledil sieur Érik, pire du roi Gustave, étail de petite 
stature el ne l'eslimait personne de grand sens, ni esprit ni jugement; mois je n'en- 
tendis oneques qu'il c6t le cerveau corrompu ni l'esprit troublé, a 
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sollicitude le feu roi avait amassé des trésors pourses enfants; cepen- 
dant son testament ne parlait ni des richesses qu'il laissait en numé- 
raire (barskati) ou en mobilier, ni de ses belles terres et propriétés, 
qui devaient former leur véritable héritage, te roi avait toujours 
laisse toneher au fisc la rente de ses terres. 

Jean espérait que tout se terminerait à l'amiable 1 ; mais Erik 
avait encore plusà dire sur le testament, et il s'excusa de recevoir les 
Visites de ses frères. Il avait conçu le projet de borner !o puissance 
des ducs et de fixer les droits du roi vis-b -vis d'eux. Le 15 avril 1561, 
ce projet, tout écrit de sa main , fut présenté aux états de la diète 
d'Arboga, qui y donnèrent sans difficulté leur sanction. Le peuple 
se montra généralement favorable à Erik, et il n'eut pas d'abord à 
se plaindre des grands. Dans les négociations qu'il ouvrit avec eux , 
il eut pour lui les principaux et les plus puissants du royaume, lois 
que S van te Sture, Pierre Brabe, et même Sien Êriksson Leyonliuf- 
ïud, oncle du duc Jean. Il en résulta que les ducs furent obligés 
d'en passer par les conditions qu'on leur imposa, malgré leurs récla- 
mations contre les subtilités et les pièges cachés qu'elles contenaient, 
et qui les tenaient à la discrétion du roi. Ce fut sans doute pour 
mettre des bornes à l'accroissement do la puissance de ses frères que 
le roi stipula que ai, sans son consentement, les ducs acquéraient des 
propriétés par achat ou par échange , ils devenaient redevables envers 
la couronne du double de la valeur de leurs biens héréditaires. Il est 
possible que le partage de ces biens ait eu lieu, cependant rien ne 
prouve que celle supposition soit fondée. Tout ce que le roi s'était 
approprié des biens de l'Église et de la couronne non spécifiés dans le 
décret (recess) dcWesterâs, sous préteste qu'ils avaient jadis appar- 
tenu à ses ancêtres, devait être restitué. Ce qui dans cet acte 
intéressait le plus la noblesse, c'était la clause supplémentaire, qui 
ordonnait la restitution aux familles nobles de tous leurs biens con- 
signés et réunis aux domaines royaux, à moins qu'il ne fùl prouvé 
qu'ils avaient été la propriété de la famille des Wasa, Le tribunal 
suprême, établi par Érik, nous offre dans les premières années plu- 
sieurs exemples de semblables restitutions, quoique en 1503 Érik ait 
accusé la noblesse, en compulsant les titres de ses propriétés, de s'être 

' Lettre en date du i" octobre. [Vojei Archives du royaume, 1360.) 

" Lellre k Jean cl Maanus en dalc du 19 mers. (Yojti Archiva du roynuma.] 
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emparée illégalement des terres de l'Église. On trouve qu'en 1566 il 
lit enregistrer dans les étals cadastraux les terres de son père Gustave 
eommes terres héréditaires 1 . Une ordonnance de restitution était un 
acte de justice. Les besoins et les embarras d'argent dans lesquels 
Jean se trouva le portèrent à étendre cet avantage aux paysans , qui 
avaient également souffert. Il le fit en 1582 en laissant à tous ceux 
qui demeuraient sur des terres héréditaires la faculté de racheter 
les hemmans sur lesquels ils pourraient prouver qu'ils avaient des 

Au commencement de son régne, Krik chercha a se concilier la 
noblesse. A son couronnement, qui fut célébré a Upsala le 29 
juin 1561 avec une magnificence inconnue jusque-là en Suède, et 
après avoir reçu les hommages et le serment de fidélité dos ducs, il 
nomma des comtes et des barons pour diminuer la dislance qui se 
trouvait entre les premiers et la noblesse, et parce qu'il fallait « des 
dignités héréditaires dans un royaume héréditaire, » Cette inno- 
vation entraîna celle de la création de comtés et de baronnies 
fransmissibles aux fils aînés : c'étaient des fiefs de districts, de pa- 
roisses, ou des fiefs de domaines auxquels étaient attachés le droit de 
rendre la justice et celui d'y toucher les revenus de la couronne. Svante 
Slure, Pierre Brahe et Gustave Joliansson Itoos furent nommés 
comtes. Le roi leur mit lui-même la couronne sur la tête et leur dit 
en les touchant de son êpëe sur l'épaule gauche : a Combattez vail- 
lamment pour le roi et la patrie. » Neuf seigneurs reçurent la dignité 
de baron; on remarquait parmi eux Sten Ériksson Lcyonhiifvud, 
à qui le roi dit lorsqu'il s'agenouilla : a Levez-vous, baron Sten. » 
Kt il lui posa une petite couronne sur la tète. On fut frappé de la 
proclamation des hérauts : a Le roi de Suède, des Goths et des Vendes 
est un ; et quoique plusieurs couronnes brillent â vos yeux , vous 
devez être tous persuadés qu'il n'y a qu'une couronne royale. » 
Personne nodoutait quecesparoles ne s'adressassent aux ducs. Ensuite 
le roi fit chevaliers vingt nobles, à qui il dit en leur donnant l'accolade ; 
« D'abord vous étiez païen, puis vous êtes devenu chrétien ; aujour- 
d'hui vous êtes chevalier, w L'année suivante on restreignit proportion- 
nellement l'obligation imposée 3 la noblesse d'équiper des cavaliers ; 

1 Vojfi la relation d'Omlijelm relative aui lerres de l'Église. 
1 BOrdtritt, tjuiretracttu, » 
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un comte put indiquer trois terres qui en étaient exemples, un baron 
ileux, et le noble une, celle où il demeurait. Telle fut l'origine des 
biens privilégies [siitcrier) de la noblesse, L'ordonnance qui accordait 
aux nobles la faculté de choisir, outra leur domaine seigneurial , la 
métairie la plus proche pour y exercer leurs droits devint le fonde- 

inont (Ifs métiiiriPS privilégii'ics \ln<hiyi'rà<ir<. 

Bien ne peut être comparé h la confusion qui régnait dans tout ce 
qu'on appelle formes légales lorsque la Suède sortit do l'union, et cette 
conFusïon dura plus longtemps qu'on ne le croit, mémo à l'époque 
où la loi écrite semblerait attester le contraire; mais des ordon- 
nances seules ne peuvent servir de base à une histoire de Suède. I! 
n'est peut-être aucun pays où ces formes aient revêtu un caractère 
plus léger , tondis que le Fond est resté dans tous les temps presque 
invariable par la nature du pays et par les mirurs. 

Une grande liberté individuelle est le principe Fondamental des 
lois ; mais si elle s'est montrée suffisante pour éloigner l'oppression , 
d'un autre coté elle s'est élevée très-lentement au-dessus des premiers 
éléments de la liberté sociale. Quelque grave perturbation vient-elle 
menacer les fondements de cette liberté, comme une autorité tyran- 
nique ou imprudente , ou ce que Gustave nomme une trop grande 
influence des seigneurs, il se Fait alors infailliblement une éruption 
violente qui détruit le mal le plus imminent. Ne croyez pas qu'il en 
résulte quelque innovation : l'expérience prouve que l'on en est 
toujours resté aux anciennes coutumes. — Le règne de Gustave Waso, 
absolu sous tant de rapports, lit peu de chose pour développer les 
Formes du droit, à l'exception de la constitution de son chancelier 
allemand pour la West rogothïo, et dont aucun mol cependant ne prit 
racine dans la terre de Suède. On voit, il est vrai, que des enquêtes 
du roi (konungs rùfst) eurent lieu dans les provinces, mais ce ne fut 
que lorsque des abus criants eurent rendu ces mesures nécessaires ; 
elles ovaiont aussi quelqueFois un but politique, car la visite de Gus_- 
tove dans la Dalécarlie avec des soldats pour punir les séditions fut 
aussi appelée n'tfst. ïîrik, le premier, établit un tribunal suprême, 
qui reçut le nom de jury du roi (konungens ndmnd) et cette dénomi- 
nation prouve que les idées du jury et de tribunal étaient déjà corré- 
latives. Il parait que les membres étaient au nombre de douze, mais 
qu'ils n'étaient pas en fonction permanente. Les nobles y étaient en 
minorité. Cependant, dans les cas graves, on augmentait le nombre 



des juges, de nobles, d'officiers de l'armée, île bourgeois et môme de 
prêtres. Une des fonctions des membres était de parcourir tous les 
trois ans à certaines époques les principales villes Je province, surtout 
lorsqu'il s'y tenait de grandes foires, et d'y rendre la justice au nom 
du roi 1 , afin que chacun put jouir du bienfait de la loi , le roi 
étant dans l'impossibilité d'entendre et de juger les plaintes de tout 
le monde. Les gouverneurs étaient chargés d'obtenir dos paysans des 
secours pour l'entretien de ce tribunal, établi en leur faveur. Le roi 
ne voulait pas qu'ils eussent pour traitement le produit des amendes, 
parce que cela engendrait de nombreux abus; d'un autre cité les 
revenus de l'État n'auraient pas sulh' pour payer ces fonctionnaires. 
Ce tribunal fut une des premières institutions d'Erik ; car quoique 
le recueil des jugements rendus qu'on trouve dans les archives ne 
soit daté que du 11 février 15G2, !e tribunal était en vigueur un an 
plus tût -. 11 en est fait mention dans le règlement de la cour du roi 
Erik, en date du 19 novembre 15GÛ. Ces règlements de cour [hnfar- 
tiklar) se trouvent plus souvent cilés que la loi do Suède dans les 
jugements. Gustave avait déjà décidé que toutes les affaires des em- 
ployés du roi , entre eux ou avec d'autres , prêtres , bourgeois ou 
paysans , devaient être jugées d'après la loi de la cour du roi {gards- 
râu). Et ce fut sans doute au sujet de semblables ordonnances que 
fut adressée à un juge l'instruction suivante, qu'on trouve dans une 
collection de décrets et d'ordonnances de la cour appartenant a la bi- 
bliothèque d'Upsala : « Il faut tantôt suivre les ordonnances , tantôt 
les mettre à l'écart. Elles sont en partie fondées sur les lois, quoique 
plus sévères que ces lois mêmes, et en partie elles n'ont d'autre fon- 
dement qu'elles-mêmes : on doit donc les employer suivant l'occa- 
sion et les circonstances. Plusieurs de leurs dispositions sont peu favo- 
rables aux paysans. Un juge éclairé ou un employé du roi doit suivant 
les cas appliquer ou négliger les ordonnances, » 

Les premiers temps du règne d'Erik furent signalés par de bonnes 
ordonnances. Pour délivrer les paysans des visites , souvent accom- 
pagnées de violences , des voyageurs , on ordonna l'établissement de 
cabarets ou auberges 3 sur tous les grands chemins. On abolit le châ- 

1 Voyt! l'Ioelructlon du roi du 1" novembre lSfiî. 
■ Vu jm la relation d'Ornhjetm. 
1 Yojei les Archiva lia royaunu. 
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mage de certains jours de fêle et do quelques cérémonies encore en 
usage qui rappelaient le culte catholique. Le roi fit publier que son 
royaume offrait un asile à tous les protestants persécutés. Beaucoup 
d'étrangers et surtout de Français profilèrent de celte tolérance , sur 
l'invitation de DionysiusBeurrcus. Las calvinistes fondèrent degrandes 
espérances sur la bienveillance connue du nouveau roi de Suède pour 
leur doctrine, et a la nouvelle qu'il demandait Elisabeth en mariage, 
Calvin lui adressa même plusieurs lettres 1 . 

Mais ses projets de mariage devaient bientôt mettre en évidence 
l'inconstance du caractère d'Erik, Le 29 juillet 1561, il manda à son 
nouveau ministre à Londres , Nils Gyllentsjerna , chancelier du 
royaume, que , sur les flatteuses espérances que la reine lui avait 
données par Beurreus , il avait résolu de nouveau de se rendre en 
Angleterre ; il se fit même précéder de brodeurs, tailleurs et autres 
personnes attachées a sa cour. Bientôt après , la reine reçut en 
présents, dix-huit chevaux avec plusieurs caisses remplies de lingots 
d'or et d'argent , et au mois de septembre, la nouvelle qu'il allait se 
mettre en route pour l'Angleterre jeta toute la cour dans le plus grand 
embarras. En effet Erik , avec ses deux frères , Magnus et Charles , 
s'embarqua a Elfsborg, mois la tempête le força de revenir sur ses pas. 
Il prit alors la résolution de prendre sa route par le Danemarck , 
l'Allemagne et les Nicderiandes ; ses ministres reçurent l'ordre de lui 
procurer des saufs-conduits et des otages pour la sûreté de sa per- 
sonne , et la noblesse celui de se réunir à Iiinkiiping pour l'accom- 
pagner jusqu'aux frontières. A la même époque, il demanda au sénat 
s'il ne convenait pas, en bonne politique, de faire ailleurs des ouver- 
tures de mariage. Il envoya un confident en Ecosse pour voir si la 
Teine Marie était aussi belle qu'on le disait, et il chargea bientôt Pierre 
Brahe de demander sa main. Il n'en renouvela pas moins ses proposi- 
tions a Elisabeth; il donna l'ordre a Cyllenstjerna de gagner le 
conseil de le reine a force de pensions , et de se défaire du favori de 
la reine, le duc de Leicester , dùt-il lui en coûter 10,000 thalers *. 
Pendant toutes ces négociations, il se décida pour la princesse Bcnéc 
:1e Lorraine, petite-fille de Christian II et héritière de ses prétentions 
sur les royaumes du Nord ; mais il abandonna bientôt ce projet pour 

1 Me;sénluB, SccnJia, V, poge 110. 

1 Lclire à Nils Gjlle i^joma . a» el 29 mers. (4rfMt>M ilti tt)ïanm8, 1362.] 
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demander la main de la princesse Christine de H esse ; i! envoya même 
au-devant d'elle une ambassade, et une (lotte fut équipée; mais une 
lettre adressée à la reine d'Angleterre et interceptée pendant laguerre 
avec le Danemarck lit encore évanouir ses espérances de ce côté. Ce 
message contenait des excuses sur les propositions qu'il avait faites à la 
princesse de liesse, et l'assurance qu'elles n'étaient pas sérieuses. En 
1505 il donna mission a ses envoyés en Allemagne de sonder les pro- 
babilités de succès dans la liesse pendant qu'il exigeait les détails les 
plus minutieux sur la princesse de Lorraine, demandants! elle était 
fraîche , agréable , d'une taille avantageuse , si elle n'était pas trop 
maigre et svelte, si elle avait le teint blanc et naturel. Il ne tenait pas 
beaucoup à ce qu'elle eût les cheveux très-noin , pourvu qu'elle eût 
les qualités que nous venons d'énumérer, des mœurs, des manières 
distinguées, et le caractère gai sans être caustique.il voyait déjà partout 
des Irattres et des assassins : si la princesse réunissait les qualités dé- 
sirables et consentait a venir en Suède , les envoyés devaient veiller 
uvec activité à ce qu'elle ne fût pas empoisonnée par des gens malin- 
tentionnés '. En 15G6 le consentement et l'anneau furent expédiés 
en Suéde : c'était le malheureux Sture qui en étoit chargé. 

Des sommes immenses furent dépensées pour ces projets de mariage. 
Un des griefs des ducs élait fondé sur ce qu'Érik n'avait rien retran- 
ché de son héritage , comme il l'avait promis, pour les sommes qui 
avaient été employées à la poursuite de son mariage en Angleterre 
avant la mort de Gustave. Son désir de briller n'avait pas de bornes : 
il lit faire plus de cent habits , tous plus précieux les uns que les 
autres , pour son voyage en Angleterre. On est étonné de la quantité 
d'objets qu'il fit venir d'Anvers cl de Londres pour son couronne- 
ment : outre de nouveaux attributs de la royauté (régulier) , on vit 
arriver tout ce qu'il y avait de splendide en vêlements, en ormes et 
en ornements , des caisses pleines de perles, de pierres précieuses et 
debijoux, enfin desanimaux rares pour exposer à la curiosité publique, 
comme des lions, des buffles, des chameaux et doux ceols lapins, 
toutes choses inconnues en Suéde ». Aussi en 1501 le roi sol!icila-l-il 



L'année préc6 dente, 12 juin, il chargea Gyllcnsijernn do proposer de sa pan un 
tombai singulier su comte, soit en Ecosse, soll en France. 

' Instruction des logals en date du ii juillet. .;Vf.™ les .ln/uiej du royaume.) 

' Yoyei la lettre à Diunïsius lïeurreus louchant ce qui devait ilte commati'lo 
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un emprunt de Jean , parce que le trésor étoît vide, et en attendant 
qu'on put frapper de nouvelles monnaies. 

Ce fut ainsi qu'Erik, au milieu des guerres et des séditions , usa 
des richesses que son père lui avait laissées, et qu'il traita ses affaires 
de cteur. Nous venons de tracer les événements qui préparèrent 
l'intervention de la Suède dans les affaires de la Livonie et qui exci- 
tèrent même pendant la vie de Gustave l'ambition de ses fils , qui 
n'ai tendaient qu'une occasion pour lu faire éclater. Immédiatement 
après la mort de Gustave , Jean rappela à son frère la promesse qu'il 
lui avait faite de lui donner un petit territoire en Livonie : il voulait 
offrir à la ville de Revel sa protection contre les cruelles dévastations 
des Jtusses '. Mais lirik , après son avènement au tri-ne , se chargea 
seul de ce soin , et vers la lin d'avril il envoya Claa Chris tersson Horn 
avec des troupes ; la ville leur ouvrit ses portes 3 . Au mois de juin, 
la nohlesse d'&thouie et la ville de Revel se soumirent à la Suède et 
reçurent par des envoyés, au couronnement d'Erik , la confirmation 
de leurs privilèges. Depuis ce temps Érik prit le litre du roi de 
Suède, des Gotlis, des Vendes et de leurs appartenances, seigneur 
du pays do Livonie et de Kevel ; c'était le premier pas de la Suède de 
l'autre côté de la Baltique, et le commencement des guerres qui 
durèrent cent soixante ans. 

Ce ne fut pas sans peine qu'on parvint è éviter pour quelque 
temps encore l'éclat d'une guerre avec la Russie; il ne fallait pas moins 
pour cela que l'intérêt commuu que les deux pays avaient contre la « 
Pologne. Depuis que les chevaliers de l'Épée avaient vu leur ordre dis- 
sous, leur grand maître, Gotthard Kcltlcr, avait placé toute la Livonie 
sous la suzeraineté de la Pologne, à l'exception delà Courlande, qu'il 
s'était réservée pour lui et ses descendants. Jean s'attacha intimement 
à la Pologne, et conseilla è Erik de s'allier avec ce royaume contre 
la Russie, et de lui céder loutceque la Suède possédait déjà eu Livonie 5 . 
Erik répondit par un ordre à Horn d'attaquer Pornau et Witleuslen, 
dont on se rendit maître ainsi que de beaucoup d'autres endroits. Il 
avertit Jean que le duc Christophe de II cck Ion bourg, coadjuteur de 

pour le couronnement, 17 février 13HI.— Kril, sinuiL ii.iEAiuni, client k; anim.iui. 

' Lettre dutl octobre. (Vojcî les .-Irir/iiufs du royaume, 1360.) 

' Le clattau, dont la garnison resta fidèle au grand maître, se rendit après un 
siège île si* semaines. 

■ Le 24 février 1SG2. — La première lettre d'Erik a Jean, qui annonce une rup- 
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l'archevêque de Riga, qui vennit de mourir, avait donné foui son arche- 
vêché a la couronne de Suède , mais que les Polonais s'étaient empa- 
rés du pays. Le roi consentit cependant au mariage de Jean avec 
Calarina Jagellonica, sœur de Sigismoncl II, roi de Pologne ; il féli- 
cita le duc de la perspective que cette alliance ofFraitù la Pologne, 
quoique l'envojé polonais» Stockholm ', ajoula-t-il, eût promis de tra- 
vailler pour Erik lui-même quand le Irène deviendrait vacant. Il se 
repentit bientôt de son acquiescement et rappela Jean de Danlzig , ce 
qui n'empêcha pas celui-ci d'aller chercher sa fiancée à Yilna. I.cs 
danses du contrat furent tenues secrètes. Ce qu'on raconte de Jean 
qu'il avait promis de se montrer h l'avenir prince libre et indépendant 
est vraisemblable : il est certain qu'il conduisit a son beou-frère une 
grande quantité de lingots d'argent de son père, qu'il reçut en garan- 
tie sept chAleaux de la I.ivonie, et que la guerre éclata bientôt entre 
la Suède et la Pologne. Plusieurs discussions s'étaient déjà élevées 
entre les deux frères. Dans l'automne de 1571, Jean demanda ù tou- 
cher la dtme dans toute la Finlande (la partie la plus septentrionale 
n'appartenait pas a son duché) ; il éprouva un refus. Il no fut pas plus 
heureux quand il demanda de n'être pas obligé de tenir au complet 
l'effectif de son armée ; seulement ce second refus fut un peu adouci. 
Quand il réclama les vaisseaux dont il avait renforcé la Hotte d'Erik 
h Elfsborg, on lui répondit qu'on les lui restituerait quand il ren- 
drait les navires qu'il avait reçus du vivant de son père pour mettre 
en ordre les affaires de la Livouie. Le roi ajouta qu'on avait 
trop voulu jusque-là parlager avec la couronne, au point qu'il ne lui 
restait que très-peu de chose 1 . De retour en Finlande avec son épouse, 
Jean eut à essuyer les reproches de son frère pour s'être allié aux 
ennemis du royaume. Bientôt après parut l'ordre du roi à la noblesse 
finnoise de se rendre en Livonie pour servir dans la guerre «mire la 
Pologne; en même temps une citation fut donnée au prince pour 
qu'il vtnt à Stockholm rendre compte de sa conduite ; mais le duc 
retint prisonniers les envoyés du roi, excita les Finnois à la défense, 



Uire, esldu 1G juin. Il lui reproche d'embrasser le parli de lu Pologne avec Uni d'in. 
lérél qu'il lui donnait Ion en lout. [Yoyei les A rchivst du royaume, 186!.) 

' Le comte deTeciln. U demanda peur lui-même la main de la princesse Cé- 
cile. 

' LeLlre à Jean du lt novembre. [Archiva du royaume, 13G1. J 
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reçut leur serment de fidélité, et rechercha l'alliance delà Pologne et 
de la Prusse. Il (ut accusé par Erik de provocation a la révolte et 
condamné à mort par les états, qui avaient été convoqués & cet effet, 
mais où ne se trouvèrent qu'un fort petit nombre de membres ; la ri- 
gueur de cet arrêt était mitigée par un recours en grâce auprès du roi. 
Retranché au château d'Abo, qui capitula après deus mois de résis- 
tance, Jean, ne recevant aucun appui de l'étranger, fut obligé de se 
rendre à discrétion (12 août 1563); il Fut transféré en Suède, où 
Goran Pelirsson l'accueillit en l'accablant de reproches. Quant a la 
duchesse, Pehrsson lui offrit, suivant les ordres qu'il avait reçus du 
roi (Erik était dans ce moment aux frontières du Danemarck). un 
chaleao, et un revenu proportionné a son rang, si elle voulait se 
séparer de son épous. Pour toute réponse, elle montra son anneau 
sur lequel était gravé en latin : « Rien </uc la mort, » et elle suivit 
son mari dans la prison de Gripshoim. On força le duc à rester sur le 
pont quand on lui lit traverser le Soderstrom 1 , dont le peuple cou- 
vrait les bords ; il détourna les yeux des roues et des potences dressées 
sur les montagnes environnantes, et auxquelles il voyait suspendus les 
cadavres de ses serviteurs. On peut voir encore au château de Grips- 
liolm et dans le même état où elle était la chambre dans laquelle Jean 
subit une captivité de quatre ans, que partagea presque pendant tout 
ce temps sa Ddele épouse. Cette pièce, bien éclairée, d'où l'on a une 
belle vue sur le lac, était élégamment ornée, suivant la coutume de 
cette époque ; elle pourrait servir aujourd'hui d'habitation à un riche 
paysan, mais alors elle n'était pas indigne d'un seigneur : au-dessus 
se trouve l'horrible cachot où fut enfermé le malheureux Érik. Malgré 
les conseils de Goran Pehrsson et ses propres sentiments , qui (lut- 
taient entre la crainte et le remords, il épargna la vie de son frère, 
mais i! ne songeait pas ù le rendre jamais à la liberté : c'est ce que 
prouve la lettre que Magnus lui écrivit après la condamnation de 
Jean ; on y remarque ce passage : « Puisque sa majesté nous a fait 
l'honneur de nous choisir, préférablement à nos frères , pour héritier 
des pays dont le duc Jean avait été investi par la couronne et le gou- 
vernement de Suède, et que nous tenons sa confirmation par écrit, 
nous jurons de rester fidèles à sa majestés et à ses descendants, et de 



1 Bris du lac Miilaren, sur lequel on a conslruil un pont-levis qui c:allil la 
immuDicaUon entre la cilc el 1e faubourg du Sud (Sodsrmafm). 
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regarder ses ennemis comme les nôtres '. »Ériket Magnus ne prirent 
aucune autre' mesure contre Jean. Érik promit à Magnus, s'il voulait 
y consentir, de faire approuver l'acte de succession par les étals : 
« Car quoique la conduite de Jean lui ait fait perdre ses droits , lui 
dit-il, son altesse verra que de graves disputes s'élèveront au sujet de 
la succession, tant parmi le peuple que dans les étals, s'il nous arrive 
quelques accidents, et il y aura sans doute bien des gens qui verraient 
avec plaisir le duc Jean à notre place. » On ne connaît pas de quelle 
nature étaient les propositions du roi, on sait seulement que le duc 
n'y voulut pas accéder; aussi cette affaire fut -elle ajournée : le roi 
néanmoins assura Magnus de sa bienveillance. Ce fut après ces lettres 
que Magnus devint imbécile. Au reste Jean fut bien traité dans sa 
prison. La négligence ou la mauvaise volonté dont il pouvait avoir à 
se plaindre était sévèrement punie, puisque le 27 février 1504, le 
jury royal condamna le prévôt du château au pain et à l'eau pour un 
lempsillimité parce qu'il avait négligé de prévenir les liesoins du duc, 
desorte que celui-ci avait été obligé d'avoir recours au pot à l'eau. Érik 
envoya aussi a son frèredes livres de piété, Ovide, Plutarqueet même 
une traduction allemande de Boccace. La princesse avait la liberté 
de se promener dans le jardin, mais elle devait être accompagnée. 
Jean une fois incarcéré, Érik s'aperçut qu'il s'était aliéné la puissante 
famille de la mère de son frère, ainsi que la noblesse, dont le mécon- 
tentement, relativement à l'affaire de la succession, n'était pas un 
secret pour le Dis de Gustave. A partir de cet instant, la noblesse ne 
fut pas appelée une seule fois au* diètes 1 ; Êrik ne s'entoura que de 
favoris de basse extraction, qui depuis son enfance avaient flatté ses 
passions. Ils partageaient les sentiments haineux de Gùran Pelirsson, 
tans avoir sa capacité. C'est également de cette époque que les soup- 
çons d'Érik jetèrent le trouble dans son ûme et le rendirent cruel \ 
On trouve, dans les archives de 15C2 , une lettre où est censurée 



1 Donné ùlOnkliping, le 1" octobre. {Arthiw du royaume. I3fi3.i 
1 Pour lo dicte de 1l(Ùi,!e roi no fit convoquer que dcui prêtres cl ileui paysans 
de chaque bailliage. 

1 « Érik aurait pu ,":rc mis sicr jusiiee au nombre des princes les plus magna- 
nimes s'il n'eût été corrompu par les minisires auiquels il s'abandonnait avec trop 
de confiance. 11 Tut élevé dans une crainte perpétuelle, et entoure de dédains par les 
menées de sa belle-mère, qui ne l'aimait pas. Peut-éirc élail il un peu soupçonneux 
de sen nalurol, 
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la conduite du roi. Celui qui foisailune [elle découverte ou qui signa- 
lait une infidélité chez les fonctionnaires était généreusement récom- 
pensé. L'année suivante on promit à quiconque dénoncerait un crime 
de lèse-majesté la moitié des biens du criminel si l'accusation pouvait 
être prouvée devant un tribunal. Ou expédia aux gouverneurs, à la 
même époque, l'ordre d'entretenir des espions dans toutes les villes et 
toutes les campagnes. Goran Pelirsson fut mis à la tête de cette police. 
Le pouvoir de l'accusateur avait déjà reçu une grande extension par 
l'établissement du jury royal. Les sergents à baguette recevaient un 
traitement régulier pour poursuivre dans toutes les provinces les cou- 
pables de toute condition. 

Celsius, dont l'histoire, embrassant une période de plus d'un demi- 
siècle, est l'ouvrage le plus remarquable sur les règnes d'Erik XIV et 
de Gustave I", quoique les documents relatifs à l'administration de 
ces deux princes n'y soient traités que bien superficiellement ; Celsius 
dit qu'Erik, le 10 février 1563 , assistait ù la séance de son tribunal 
suprême, et qu'il y exprima son opinion dans une question capitale: 
il dit que dans des affaires de cette importance, il ne fallait pas juger 
sur des témoignages écrits lorsque ceux qui les avaient donnés vivaient 
encore ; il engagea les braves et fidèles membres du jury royal a ne 
pas agir si légèrement dans les cas où il s'agissait de la vie des hommes. 
Ce fait est vrai, et les observations que nous allons soumettre h nos 
lecteurs prouveront que la conclusion qu'on en a tirée relativement 
à la conduite du roi et du tribunal, est fondée : le registre des juge- 
ments du jury royal pour l'année 1562 n'offre qu'une condamnation 
à mort; mais celui de 1563 en contient déjà cinquante-sept, dont 
trente-deux prononcées contre des personnes attachées bu duc Jean ' . 

0 Ce défaut s'accrut dès son enfance par la feule do ceui qui t'entouraient el qui 
fiaient les plus méchants c! le; plus Briiticicui de tous les tommes. 

>i II connaissait bien leur malignité el il s'en plaignit souvent ou chancelier lie 
Suède, au feu sieur île Varcouts el à d'autres qui mu l'ont dii, et je pourrais là- 
drssus faire de fort élranges récils, o (Voj'M la Corrf jnonifaiiee i/s Dantiai.) — Il 
raconte qu'Érit si s il frappé lui- mémo une personne, el que Jciin eût éle tué sans 
Mornoy : a Ledit sieur de Varcnncs seul l'empêcha par ses prières cl remontran- 
ces. » D'après Hollerg. Mornaj était parent de Donnai. 

1 i C'était un spectacle digne de pitié que de voir les eictulions perpétuelles qui 
frappaient les serviteurs du duc dans la ville el dans les faubourgs; ni moi ni beau- 
coup d'autres personnes noua ne pouvions en être témoins que les larme; ai i 
jcui. » (Sien Elfsson.J 
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Ce tribunal, jusqu'en octobre 1567, époque où se termine le registre, 
a condamné a la peine capitale deux cent trente-deux personnes', 
soit pour des crimes d'Etat, soit pour des fautes que la loi ne punissait 
pas de mort a , sauf quelques exceptions, mais qu'on jugea d'après les 
articles de la cour du roi Érik, et suivant son bon plaisir. Le nombre 
des victimes est grand, quoique toutes n'y soient pas comprises, et que 
les arrêts n'aient pas été tous exécutés; la plupart appartenaient aux 
basses classes : le roi n'osa pas Taire tomber la hacbe sur les grands 
seigneurs, tels que Olof Guslafsson Stenbock en 1564, et Nils Sture 
en 1566 ; ce ne fut qu'en 1567 qu'il se hasarda à faire couler le sang 
de la haute noblesse, ce fut aussi ce qui prépara sa chute. Goran 
Pehrsson, qui est nommé procureur et secrétaire du roi, remplissait 
le rôle d'accusateur dans le jury royal : on a bien quelques exemples 
d'acquittement de la part du tribunal malgré la violence des accusa- 
tions de cet homme, mais ils sont rares. Quand son premier discours 
avait manqué son effet , il revenait a la charge ; la question fut em- 
ployée; une simple parole, un signe même étaient regardés comme 
un crime contre l'État. Le 11 février 1566, le palefrenier ÉrikPehrs- 
sori fut condamné à mort-pour avoir peint sur la porte d'une maison 
du faubourg les armes de la Suède et du roi, les trois couronnes 
renversées, et avoir ainsi outragé la grandeur de sa majesté et celle 
de son gouvernement. Le 26 novembre 1566, la môme peine fut pro- 
noncée contre deux gardes de la tente du roi pour avoir mis en certain 
lieu trois butons en forme de croix, un manteau, un gril et quelques 
autres objets qu'Èrik croyait avoir été déposés pour l'ensorceler, quoi- 
qu'ils n'ignorassent pas que le roi avait défendu sous peine de mort de 
laisser sur les chemins où il se promenait des branches de sapin, des 
débris de paille ou des copeaux. 

La paix avait été renouvelée avec le Danemarck en 1562; néan- 
moins la guerre éclata l'année suivante , et elle héla les événements 
qui devaient fixer le sort de Jean, car le roi croyait que pendant qu'il 
allait employer ses soldats contre le Danemarck, son frère ne resterait 

* Outre les officiers ijui furent eiéculès i Elfsbois, pour avoir rendu la citadelle, 
combien île personnes ont subi le même sort dont les noms n'ont nos été conservés I 
Les actes ne font pas menlion du jugement des Siuro et de leurs narcn is, t-.i ijljT. 

1 Parmi eui étaient suiiantc-dii-scpt collecteurs d'impôts, l.o 3U jamicr ÏMT, ce 
(ribunol condamna sept prévôts de Salbcrgcl à la peine de mort pour avoir négligé 
de transporter du bois. 
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pas tranquille el ferait quelque tentative en Finlande ou en Livonic ' . 
Des intérêts opposés en Livonic, où un prince danois s'était emparé 
d'une partie du pays, de vieilles querelles et des inimitiés personnelles 
furent les principales causes de la guerre, i.e roi de Danemarck avait 
placé dans ses ormes les trois couronnes ; É ri k prit celles du Donemarck 
et de la Nonvége. Les ambassadeurs suédois envoyés pour conclure 
le mariage dans la Hesse furent arrêtés a Copenhague. Une escadre 
armée pour aller chercher la nouvelle reine trouva la flotte danoise 
dans les eaux de Bornholm ; un débat qui s'éleva au sujet du salut 
entraîna un engagement où l'amiral Jacques Bagge s'empara de trois 
vaisseau* danois, parmi lesquels se trouvait le vaisseau amiral. Il fut 
récompensé par un triomphe où l'on vit les prisonniers danois gar- 
rottés, la têle rasée, et conduits par le bouffon du roi, Hercule, qui 
jouait du violon. Sur ces entrefaites fut lancée la déclaration de 
guerre du Danemarck et de Lubeck, h qui Erik avait défendu la navi- 
gation sur la Narva , parce qu'il voulait attirer tout le commerce 
russe sur Bevei. La guerre, qui dura sept ans, fut conduite avec 
beaucoup de gloire pour la flotte suédoise, qui ne s'était jamais pré- 
sentée si formidable dans la Baltique, d'abord sous le commandement 
de Jacques Bagge, puis, lorsque ce héros fut fait prisonnier pris d'Q- 
land.sous Glas Christersson Horn. qui en 1566 commandait soisonte- 
huit vaisseaux de guerre. Gustave avait voulu faire de la Suéde, 
qui depuis longtemps épuisait ses forces sur le continent, une puis- 
sance maritime. 

Daos les affaires de la guerre, comme partout, Érik prodiguait les 
ordres ; aucun n'en a donné de plus étendus et de plus périlleux pour 
celui qui en était chargé 2 ; ils portent tous l'empreinte de ta plus 
profonde mélancolie ; ainsi nous trouvons dans une de ses premières 
ordonnances, relative à la guerre du Danemarck : a Qu'il fallait re- 
chercher les personnes qui savaient préparer les poisons, mais qu'on 
devait en même temps s'assurer si leur art était certain, et prendre 
garde que ses propres soldats n'en fussent victimes, » Les Danois 
ouvrirent la campagne par le siège d'Elfsborg, qui, étant mal défendu, 
ne tarda pas a se rendre. Les Suédois de leur côté firent une invasion 

1 Sven Elfesan. 

1 Le 30 janvier 1B67, le seciélslre de Ta chambre, Wolmar Wickmin, toi con- 
dimne à mort pour avait dit que sa majesté donnai! des instructions que personne 
ne pouvoit remplir. 
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en Hollande et mirent le siège devant Halmstod ; mais Ërik le leva et 
abandonna son camp à la nouvelle que Frédéric approchait 1 . Ses 
soldais, regardant cette retraite comme une fuite honteuse, se débon- 
dèrent et furent battus par l'ennemi. Dans une lettre justificative ou 
peuple, le roi dit que le régiment qu'il avait formé et instruit loi- 
même avait vaincu l'ennemi. — !l était fidèle en cela au principe posé 
dans les ordonnances : « qu'on doit étouffer le bruit des désastres 
soufferts par les troupes de sa majesté ; mais qu'il fallait répandre le 
plus possible la nouvelle des avantages remportés sur l'ennemi, ainsi 
que de tout ce qu'on supposait devoir être accueilli avec plaisir, en 
donnant toutefois à ces recils l'apparence de la vérité. » 

A la même époque, le Jemtland et le Herjedal furent occupés par 
les Suédois. On se prépara aussi à attaquer la Norvège, dont Canut 
Haraldsson Soop fut d'avance nommé gouverneur, avec ordre, quand 
les Norvégiens auraient juré fidélité au roi, de prendre des otages 
parmi les premiers seigneurs et de les envoyer en Suède", de fortifier 
quelques places dans le pays, d'y établir le culte, de rendre la justice 
d'après les lois de Suède, et de chasser les Danois (Jwterne) du pays. 
Mais ce gouverneur étant tombé en .disgrâce, l'expédition contre la 
Norwége supérieure fut confiée a un jeuno Français, Claude Collart, 
un des favoris du roi, lequel s'empara de Trondheim. La population 
presque tout entière de ce diocèse jura fidélité à Erik, s'il faut en 
croire one ancienne relation. Mais ses succès enflèrent son orgueil ; 
il fit agréer ses hommages a la femme d'un habitant de la ville, l'en- 
leva et la retint dans le château. Il donnait fréquemment des ban- 
quets, accordait aux soldats suédois la permission de retourner dans 
leur pays, et persévéra dans cette conduite imprudente jusqu'à ce que 
le roi de Danemarck eût envoyé une armée qui le fit prisonnier 2 . 
Pour venger cet affront, Erik envoya en Norwége, pendant l'automne 
de 1564, Mats Torne, qui ravagea et incendia plusieurs paroisses. 
L'année suivante, Mauritz Stake ne traita pas mieux le diocèse d'Ag- 
gerhus. Une nouvelle expédition fut dirigée contre la Norvège, sur 
l'assurance donnée par un déserteur que ce pays était disposé à l'obéis- 

' Le conseil qui se leniit par ses ordres lui St dire qu'il était dangereux qu'il Sût 
prisent, et qu'il fallait se retirer devant l'ennemi, dont les forces supérieures s'avan- 
çaient sous le commandement du roi de Danemarck. 

1 Vojfilesactes du roi Ërik par le prêtre de sa cour, leD. MagnusSligtomtensis. 
Manuscrits de Pjlsmkuld.) 



136 HISTOIRE 

sauce. Erik envoya des proclamations ; il en fui môme adressé une aux 
habitants de l'Islande. Une grande partie de la Norvège fut ravagée ; 
les villes de Hamar et d'OpsIo furent livrées aux flemmes. Quiconque 
reconnaissait l'autorité suédoise était obligé de se procurer au poids 
de l'or des lettres de sûreté du général suédois, Jean Siggeson. Beau- 
coup de personnes en tirent usage, mais leur fidélité n'était pas de lion 
aloi. Les sièges de lîohus et d'Elfsborg traînèrent en longueur, l.e roî 
changeait si souvent les généraux, qu'a la lin personne n'osait se 
charger de celte mission, et c'était avec d'autant plus de raison qu'il 
avait coutume de se plaindre aux soldais de la conduite de leurs 
chefs. 

Mais il manque une page a son histoire pour ceux qui veulent le 
connaître dans la guerre. Nous allons la chercher dans ses pro- 
pres paroles au peuple suédois à l'occasion des succès qu'il a obtenus 1 : 
sa lettre est datée de Kalmar, 15 septembre 1504. Il commence 
par rappeler les bruits extravagants qui ont couru sur l'attaque des 
Danois, qu'on disait avoir pratiqué, pour passer les frontières, un 
chemin si large que quinze hommes pouvaient y marcher de front ; 
qu'il s'était rendu lui-même sur les lieux ; qu'il avait trouvé la flotte 
en proie aux divisions et aux maladies ; et l'Ile d'Oland ravagée par 
les Danois ; que le commandant ayant été changé, Clas Ghrislersson 
Horn avait été fait amiral et avait livré un combat naval dons 
lequel trois vaisseaux ennemis avaient été pris et six coulés à fond. 
Sur ces entrefaites, le roi avait envoyé Ake Bengtsson Ferla avec 
i 'avant-garde pour occuper leBleking ; lui-même se mit en route pour 
celte destination avec loule son armée. Les paysans de cette province 
étaient tellement exaspérés qu'ils pendaient aux arbres les traî- 
nards suédois, piétons ou cavaliers, tout armés. Èrik, par représailles, 
ordonna de saccager le pays entre Lyckeby et Rottneby, et d'en 
passer les habitants au Ql de l'épée. Dieu favorisa les armes suédoises: 
pendant la marche, au milieu des bois, plus de mille ennemis 
perdirent la vie. Alors les paysans demandèrent grâce, promettant 
au roi aide et fidélité et lui offrant des otages eu garantie. Après la 
reddition du château de Lyckeby, Charles Ilolgersson Gers en fut 
nommé commandant, puis le roi se présenta devant ia ville de Rott- 
neby et somma la garnison et la bourgeoisie de capituler. On lui lit 

1 Vûjcj Its Archives du royaume |ioui celle année. 
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une réponse injurieuse par laquelle on l'engageait à se rendre à 
Halmslod, où il avait fait ses premières preuves de courage. Aussi ne 
voulut-il pas accepter, plus lard, les conditions auxquelles la garnison 
voulait lui ouvrir les partes ; il exigea qu'elle se rendit a discrétion. 
ÏJ2S soldais offrirent de prendre la ville d'assaut, el l'on tira au sorties 
compagnies de fantassins qui devaient marcher les premiers. Les as- 
saillants furent d'abord repoussés, malgré les encouragements du roi ; 
enfin Gudmund Olsson avec ses soldats monta sur les remparts et fut 
suivi des outres : « Alors le carnage fut grand, au point que l'eau de 
la rivière devint rouge comme du sang, s La consternation et le 
découragement étaient tels parmi les vaincus qu'ils se laissèrent égor- 
ger comme un vil troupeau. Personne n'échappa : plus de deux mille 
hommes furent passés par les ormes, sons compter une foule de femmes 
et d'enfonls massacrés par les Finnois, qui entrèrent les derniers. 
Ainsi la ville de Hottnchy paya pour toutes les machinations et pour 
l'animosilé qu'elle avait manifestée contre la Suède depuis la révolte 
de Dacke. Jamais pareil butin n'avait été fait sous le règne octuel, 
malgré tout ce qui fut perdu dans les flammes qui consumèrent les 
maisons. Après ces exploits, le roi s'avança vers Sùlfvilsborg, que l'en- 
nemi brûla lui-même. Mais Charles Mornay porta le fer el la flamme 
dans les campagnes qui séparaient celle ville des frontières de Suède: 
« Et nous avons nous-raéme, dons la retraite, 1 dit le bulletin du roi, 
envoyé quelques balaillons pour brûler et piller sur nos côlés. « Le 
roi donna les ordres suivants aux troupes : n Quantaux paysans du 
Bleking qui ont survécu aux désastres de leur pays, le roi veutqu'on 
les convoque en assemblée, tant ceux du continent que ceux des 
lies, depuis les frontières de la Suède jusqu'à Solfvitsborg, sous 
prétexte de recevoir leur serment de fidélilé. Aussitôt qu'ils seront 
réunis, hommes, femmes et enfants, au nombre de deux ou trois 
mille, on les conduira tous, par terre, a Kalmar et de là sur des 
vaisseaux à Stockholm; mais s'ils ne 6e rendent pas à la convocation, 
on livrera alors tout ou fer et au feu, car il vaut mieux avoir un désert 
qu'un pays en révolte '. u On ne sait si ces ordres cruels furent exé- 
cutés dans toule leur elendue; mais on peut se faire une idée de l'as- 

' Ces ordres bùrbires furent tiéculés sous ls direction d'un Dfflcier nomitif 
UrandruBSiore, c'est-à-dire matin du feu. Il suivait l'armée, el l'on n'usoit rien ijir- 
wns ses ordres et ccui du colonel. 



138 H1ST01HE 

pectque présenlaiUc Bleking, à cette époque, par la lettre du roi du 
7 décembre, dans laquelle il est dit qu'il n'y avait que quelques paysans 
dans le paya : les Smalandais sont priés de s'y rendre et d'y prendre 
des Termes, qu'ils pouvaient s'approprier et garder comme des biens 
légalement acquis. — La guerre fut conduite à la fois en Livonie et 
en Suède. On levait un homme sur cinq et quelquefois un sur trots. 
En 1561, le roi accorda des franchises pour les terres de tousses 
soldats lorsqu'ils étaient en campagne; cependant ces privilèges ne 
purent vaincre la répugnance qu'inspirait la guerre de Livonie. 
La discipline devint plus sévère : en 1565, vingt nobles, dont quel- 
ques-uns appartenaient aux premières familles du royaume, furent 
condamnés par le jury royal à l'interdiction des droits attachés à 
leurs terres pour avoir manqué à l'équipement des cavaliers ; en 1566, 
un employé du roi fut condamné à la potence parce qu'il avait en- 
rôlé des femmes pour le service militaire dans la Sudermanie : il 
disait avoir reçu l'ordre de le faire, parce qu'il manquait d'hommes, 
li ne restait presque point d'hommes dans une partie de I'Ostro- 
golhïe.cn 1568, àlasuite des dévastations des ennemis. Aussi lorsque 
Cias Hvilt, qui avait d'abord exercé les fonctions d'évéque a Lin- 
kuping, mourut curé de Stiderkiiping, des femmes furent obligées 
déporter le cercueil au cimetière, tant les hommes étaient rares '. 
La peste vint se joindre a ces malheurs. Le courageux Clos Chris- 
tersson Horn fut une des victimes de ce fléau. Nous trouvons des 
plaintes perpétuelles sur le défaut absolu de discipline. Les désertions, 
les révoltes et les actes de violence étaient à l'ordre du jour. On 
pourvoyait aus besoins des soldats, a. leur équipement et a leur arme- 
mentau moyeude réquisitions dont on frappait !e pays'. La haine des 
paysans qui éclata à la On dans les provinces frontières fut punie, d'après 
les ordres du roi , par la dévastation de plusieurs districts et les 
déprédations d'Érik dans le Bleking et la Scanie furent vengées par 
celles des Danois dans le Smaland et la Westrogolhie. La guerresur 
terre présentait les mêmes caractères, et elle n'eut aucun résultat 

1 CkToniiae des iniques, parRhjielius, lomsl, page m. 

1 En 1BOJ, l'sou-iie-uis Ait comprise dans ces réquisitions. C'est en HOB qu'il fui 
fait pour la première fois mentiun de celle loisson. 

■ Les Smalandais furent punis, d'après oe que le roi a écrit lui-meme dans ses 
notes, parce nue dans lu danger qu'ils coururent eu 1BG6, ils conclurent des traités 
de paii ou des armistices avec les districts de GtJiogc, voisins do lu Sciale. 
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important, si ce n'est la prise de Varberg par les Suédois le 15 sep- 
tembre 15G5 et la victoire que remporta le 20 octobre de la même 
année le célèbre Daniel Rantzou sur les Suédois, qui avaient des 
forces doubles des siennes, dans les champs de S variera, dans le 
Halland. Jacques Haslko, qui commandait les Suédois, attribua ce 
désastre, qu'Erik fit célébrer comme une victoire, a la cavalerie alle- 
mande et a Nils Sture, commandant de la garde royale ( lijfana ), 
quoique ce même Hastko, dans une autre lettre à Sture, dise : 
« Je ne manquerai pas de faire connaître, lorsque le loisir me le 
permettra, les actes de bravoure et d'intrépidité dont j'ai été témoin 
* aujourd'hui, » 

Nous sommes arrivé à l'époque de la persécution qui avait long- 
temps menacé cette maison, la première du royaume après celle du 
roi. Son chef, le vieux Svante Sture , qui sous le règne précédent 
avait donné tant de preuves de sa fidélité, avait perdu en 1564 le 
gouvernement de la Livonie. De ses cinq (ils , Charles et Mauriti 
étaient encore dans l'enfance et devaient survivre aux malheurs de 
leur famille ; Erik , qui avait servi le duc Jean, fut blessé dons la 
guerre avec le Daneraarck ; Sten fut tué dans le glorieux combat 
soutenu contre la [lotte danoisele7 juillet 15G5; Nils, l'alné, d'abord 
favori du roi, fut plus tard exposé è ses ressentiments. Des chimères 
astrologiques y contribuèrent : Erik crut lire dans les astres qu'un 
homme è cheveux blonds devait lui ravir la couronne ; ce signe se 
rapportait également ou duc Jean et à Nils Sture. Ce qu'il y a de 
certain , c'est qu'après l'arrestation du premier, l'autre devint l'objet 
des soupçons du roi. Après le combat de Svartera , le jeune Sture 
reçut encore un accueil bienveillant, et fut envoyé d'abord à Warberg, 
puis au siège de Bonus; il était chargé d'un de ces ordres sanguinaires 
dont Èrik était si prodigue. Ses instructions portaient qu'il valait 
mieux massacrer tous les cavaliers allemands, qui devaient répandre 
de leur conduite dans la bataille, que de les laisser fuir; il avait mis- 
sion, en outre, de piller et d'incendier les districts de la Westrogolhie 
qui refuseraient d'obéir et de travailler aux fortifications de Warberg. 
Tels étaient les vœux du roi. Sture ne les remplit pas ; on mitigea la 
rigueur de ces ordres par les expressions dont on se servit dans le 
procès qu'on lui intenta '. Il fut occusé de négligeuce par Goran 

■ Le jugement cbi du 13 juin 15GS. Le principal point d'accusation élail qu'il 
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Pehrsson, devant le jury du roi ; les pauvres gens, ainsi que les jugea 
s'appellent eux-mêmes, ne crurent pouvoir Taire autrement que de 
le condamner à mort, d'après les articles de la cour , ne lui laissant 
pour ressource que le recours en grâce auprès du roi , qui pourrait 
l'accorder. Le roi lui laissa le chois de faire examiner sa conduite, ou 
dose soumettre ù une entrée honteuse a Stockholm. On lui Gt remise 
de la peine de mort , maïs non de la honte : il fut jeté sur une rosse 
et conduit, une couronne de paille goudronnée sur la tête, par toutes 
les rues de Stockholm, tandis qu'on criait : « Voyez un traitre à la 
patrie ! » Les soldats exprimèrent hautement leur mécontentement , 
disant qu'il s'était conduit en brave Suédois eu face de l'ennemi. 
Dans un accès de frayeur, le roi lui donna sa grâce , défendit sous 
peine de mort d'en parler davantage, et le fit sortir en hâte du pays 
en l'envoyant demander la main de la princesse Rénale de Lorraine. 
Nils Sture écrivit à ses parents au sujet du traitement indigne qu'il 
avait souffert : « J'ai bu à Stockholm un breuvoge qui consume mon 
amc, ma joie et toute ma vie en ce monde. » 11 parle de la réhabili- 
tation de son honneur et termine par ces mots : « J'espère être à 
même un jour de me défendre par d'autres moyens que par des 
lettres. » 

On entrait dans l'année 1567 : ce fut la plus malheureuse du règne 
d'Érik, comme il le note lui-même dans son journal '. Il est incon- 
testable que le roi croyait alors à une grande conspiration ourdie 

n'avait pas, suivant les ordres qu'il avait reçus, massacré les cavaliers allemands, 
nui avaient dévasté le pays et s'étaient réfugiés chei l'ennemi. GUran Pehrsson était 
l'accusateur public. 

1 /n/slifiisirmu annut Erici «oi j. Ce journal a tu des destinées bien singulières, 
et est un témoignage irrécusable, sous plus d'un rapport, des malheurs de la maison 
d'Érik. Il fut mis en gage par son mallieureui Els Gustave Ériksson, qui errait en 
Europe, tbei un aubergiste de Vitna. 

Grégot Larsson, Suédois au service du roi Sigismond, le racheta en 1003, et il fut 
sauvé de la destruction par Aka Râlamb, qui te relira le 22 novembre i«ïa d'une 
boutique de Paris où il avait été rendu avec un grand nombre d'actes suédois par 
le domestique de Jean-Casimir, fjui avait accompagné son maître dans cette ville. 
La bibliothèque d'Unsala possède une copie du journal de 1507 et l'original de celui 
de 1H6B, intitulé : Comme nia n'a historien régis Erici Xir, cum Jireciionioui e' 
profeclionlbus pianelnrum jiru arma IBflO. Elle est écrite en caractères bien lisibles, 
l.s [.iirlie oui (railf dr? uli+frulinns islr-logiqucs fait voir que le roi «souvent lu 
dans les astres h jalousie de ses frères. 11 a écrit sur la dernière feuille ; 
« Quem nm formata délectant tafia puella 
> OjciiIo, non homo, sed frimeui hatafur iner». » 
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contre lui par la famille des Sture , appuyée de ses puissantes 
alliances; il sentait bien qu'il avait fait à celte famille un outrage qui 
ne se pouvait pardonner. Il vivait dans des transes continuelles; il 
augmenta sa garde et mit des espions dans les maisons'. Des bruits 
de question appliquée dans les ténèbres de la nuit et d'exécution» 
nocturnes répandirent la terreur parmi le peuple. Le 4 février 1567, 
le domestique du comte Svante Sture fut condamné à mort par le 
jury royal : il s'était trouvé portant un fusil sur le passage du roi dans 
la rue. Quant à l'existence d'une conjuration, les opinions sont bien 
partagées ; ce qui est certain, c'est que beaucoup de personnes tom- 
bèrent victimes de ces soupçons , et « parce qu'ils étaient en grand 
nombre, dit le grand Gustave-Adolphe, le monde les jugea tous 
innocents, d Erik, do sa prison, écrivit lui-même h ses frères que les 
conjurés avaient voulu détrôner la dynastie des Wasa et rendre le 
royaume électif , d'héréditaire qu'il était. Les mauvaises intentions 
de la haute noblesse au sujet de la succession se manifestèrent plus 
lard ; mais si des vœux de changement furent formés, nous ne voyons 
ni plan arrêté ni moyens employés pour en assurer l'exécution. Nous 
ne croyons pas à une conjuration dans le sein de la noblesse, juste- 
ment parce que Jean et Charles en fomentaient une (le parti qui 
s'éleva contre eux se montra plus tard et sous d'autres formes ); nous 
ne croirons pas davantage à une conjuration des Sture, qui, à celle 
époque, unissaient à une ambition modérée un cnraclère irréprochable 
et sans tache, et qui n'avaient aucune des qualités qui mettent aux 
hommes l'épée à la main pour des entreprises périlleuses, asserlion 
confirmée du reste partout ce qui nous est parvenu rie ces temps. 
Des expressions de mécontentement, de profonds cliagrins, ou de 
vengeances, lelles que celle que nous venons de voir tracée dans la 
lettre de Sture, ont été provoquées par l'humiliation dont il avait élé 
abreuvé ; voilà tout ce que révèle l'instruction dirigée contre les con- 
jurés, et les misérables menées auxquelles Coran Pchrsson fut forcé 
de recourir pour donner à cette accusation quelque apparence de fon- 
dement, démontrent l'embarras de l'accusateur. 

Le commencement de l'année fui signalé par des négociations entre 
Érik et son frère Charles, qui avait atteint ses dix-huit ans et de- 
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mandait è être investi de son duché. Le roi lui en proposa l'échange 
contre une autre province. Cette négociation n'arriva pas a terme. 
Értk et son favori s'occupaient secrètement à rassembler les preuves 
de l'existence d'une conjuration qu'on devait annoncer aux étals 
convoqués h Stockholm pour le 1" mai. Il était nécessaire d'y appeler 
aussi la noblesse, et les seigneurs (les premiers du royaume) dont la 
vie était en question, reçurent de gracieuses invitations de se rendre 
en personne à Svartsjo, où séjournait le roi. La plupart n'hésitèrent 
pas à y répondre : Ërik Slure d'abord , puis Abraliam Gustafsson 
Slenbock, Sten Axelsson Baner, Ivar Ivarsson seigneur de Stromstad, 
Sien Ériksson Lcyonhufvud, et enfin le vieux Svante Sture, qui 
reçut ie sacrement à Telge lorsqu'il apprit que tous ces nobles 
■insi que sa femme, qui s'était hâtée d'aller voir son fils, avaient 
été jetés en prison. Sur ces entrefaites, le roi avait fait publier 
au son du tambour que, par suite de conspirations qui venaient 
d'être découvertes, il avait transporté le siège de la diète a 
Upsala et avait ojourné la convocation au 18 mal. Ce fut pro- 
bablement la cause pour laquelle les seigneurs qu'on avait invités et 
ceux sur qui peso ient des soupçons, s'abstinrent de s'y présenter '. Le 
procès qui s'instruisit à Svartsjo est couvert d'un voile épais ; on n'en 
trouve pas même de documents dons les actes du jury royal, quoique 
ce fût devant lui que l'affaire fut portée. On ne peut consulter que 
l'accusation et les charges conleoues dans l'arrêt que Goran Pehnson 
présenta aux états pour qu'ils le signassent *. Les témoignages avaient 
été produits par Pierre Sastorp, commis d'un marchand allemand. Il 
attesta qu'à l'époque où Nils Sture partit de Stockholm, Clos Âkesson 
Tott, Abraham Gustafsson Slenbock, Ivar Ivarsson, et Josua Gene- 
wilz, noble allemand auparavant employé par Erik comme en rôlenr 
et qui voyageait maintenant dans la même qualité, s'étaient réunis 
sur le vaisseau qui devait transporter Sture & sa destination, et que là 
on était convenu d'arracher au roi la couronne et la vie 5 . Pierre 
Sastorp avait entendu exprimer le même projet plus tard en Alle- 

1 Pierre Arabe, le vieui Gusuve Olofsson Slenbock (père do ia reine douairière), 
sod Dis Erik Guslafsson, frère d' Abraham, Ture Bjelke, Glas Fleming et Clas Akesson 
Tott. [Voyci Messénius.) 

* Ce jugement est imprimé dans Ketlclbladl, Schwtditcht Bibliottk, HT. IV, 
page ISO. 

• Celait une visite d'adieu que plusieurs nobles, et même le duc Charles, firent 
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magne pur Josua Gencwiiz. Alexandre, maître de chapelle du roi, 
avait entendu la même chose dans la ville de Ityvold en Allemagne. 
Paulus Smed jura qu'aussitôt que Nils Sture et Josua Genewitz étaient 
arrivés à Stralsund, ils avaient commencé à machiner contre le roi et 
le pays, ce qui était connu de toute l'Allemagne. Hans Wolf et Chris- 
topher, attachés au service de Gustafsson et d'Ivar Ivarsson, avaient 
entendu Hans Ellers, domestique du comte Svanlc Sture, exprimer sa 
joie de ce que l'outrage fait au comte Nils Sture serait un jour vengé. 
Le duc Magnus de Saxe 1 racontait que les seigneurs Sten Ériksson 
I.eyonhufvud, Abraham Gustafsson et Ivar Ivarsson avaient manifesté 
publiquement en sa présence leur mécontentement du traitement 
ignoble fait à Nils Sture, traitement qui ne devait pas rester impuni. 
Comme ce témoin était le seul qui affirmait qu'il avait entendu de la 
liouclie des accusés ce qu'il rapportait, il est probable qu'on crut né- 
cessaire de recueillir d'autres témoignages. Presque tous les récits de 
ces événements s'accordent en ceci : qu'on avait contraint Abr. Gus- 
tafsson Stenbock a Svartsjo, d'écrire à Josua Gcnewïlz une lettre dans 
laquelle il priait celui-ci de hâter l'enrôlement des soldais, lui promet- 
tant de lui envoyer l'argent plus tard. Il ajoutait que quand les 
chaînes et les harnais seraient achevés, tout ce qu'il devait faire de son 
côté serait bientôt prêt ; il terminait en disant qu'il ne voulait pas en 
confier davantage à sa plume Stenbock , quoique menacé de la 
torture , ne nia pas moins avoir signé cette lettre , jusqu'à ce qu'il 
eût reçu de Goran Pelirsson la déclaration par écrit que tout cela 
n'avait été fait que par les ordres du roi. Quand il fut assassiné à 
Upsala, on trouva cet acte cousu dans ses habits. Cette lettre fut lue 
par le roi devant les états, mais on n'en parla pas dans le jugement. 
En revanche, on en cite une autre écrite par Erik Sture, et quoiqu'elle 
soit sans signature et adressée à un enseigne, il est facile cependant, 
dit la relation, de voir qu'elle a été envoyée à Nils Sture par le parti 
des traîtres. Cette lettre existe encore s ; elle était écrite par Erik 
Sture et quelques autres jeunes nobles à une demoiselle de môme 
condition qu'ils nomment leur chère enseigne, parce qu'aux noces de 
Sivard Kruse (célébrées au château de Stockholm le 9 novembre) elle 

< Mîgnua III de 9aie-L«ienbourg , au seniec de Suide. Il épousa, en 1008 la 
princesse Sophie. 

1 Voyez celle lettre dans Fant, Eanmm MflfM Sluriani» ; Upsel», 1781, p. 17, 
1 Imprimée, I. c. 
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avait pris, pour s'amuser, un étendard qu'elle promena autour de la 
salle. Quant aux paroles nue le duc Magnus avait entendues, les ac- 
cusés alléguèrent que leur vengeance n'était destinée qu'à Goran 
Pchrssonct non pas au roi. Abraham Stcnbock et Ivarlvarsson élaient 
déjà condamnés à mort à SvarUjo, mais leur exécution fut ajournée. 
Le tribunal était prêt à condamner le comte Svantc lui-même lorsque 
le roi ordonna que l'enquête fût continuée à Upsala 1 , où tous les pri- 
sonniers furent conduits. Le roi s'y rendit lui-même. On le fuyait 
déjà partout : il se plaignit d'avoir été abandonné de tous ses servi- 
teurs dans le trajet de Flotsund à la ville, de sorte qu'il arriva seul, à 
pied sans trouver personne pour le recevoir, si ce n'est l'archevêque 
Laurenlius Pétri et le chancelier du royaume Nils Gvllenstjerna. Il 
devait ouvrir les étals le second jour de la Pentecôte, 19 mai ; ayant 
bu la veille outre mesure, il ne put retrouver le discours qu'il avait 
fait pour la circonstance, et fut sensiblement contrarié d'être obligé 
de parler sans avoir eu le temps de se préparer. Il s'étendit surtout 
sur la trahison de N ils Sture et de ses complices eu invoquant les dé- 
posions des témoin?, et en donnant lecture des lettres donlnousavons 
l'ait mention. Ce discours ne produisit pas un grand effet sur les audi- 
teurs; il parait même qu'Use manifesta des signes de mécontente- 
ment. Quelques-uns, et parmi eux les prêtres surtout, firent entendre 
des murmures ; des voix séditieuses s'élevèrent : on dit même que les 
seigneurs se défendirent bien. Le tumulte s'accrut au point que le roi 
fut obligé de lever prnmptement la séance ; il confia à Goran l'ehrsson 
et à Dionysius Beurre us le soin de traiter cette affaire avec les états. 
Lui-même fut agité des sentiments les plus opposés. Sa terreur aug- 
menta lorsque Nils Sture arriva, le 21 mai, rapportant de Lorraine le 
consentement de la princesse, avec son anneau et son portrait. Le 
séjour qu'il avait fait, a son retour, à Slraslund, où l'empereur avait 
ménagé une entrevue pour l'établissement de la paix dans le Nord , 
était un nouveau sujet de soupçons pour le roi. L'ambassadeur fut jelé 
en prison. Erik entendit cependant le compte qu'il lui rendit de sa 
mission et écrivit le 22 mai au comte Séante Sture que, malgré les 
graves accusations portées contre lui et ses fils par des personnes mal- 
intentionnées, ils n'avaient, ni les uns ni les autres, rien à craindre. 

■ ■ O tnaji, coinparuit conta judiclo cônes Svanlo in mca prewntia, et cum 
omnt-s judices, ntappi reliai, facile eum condïmwitseiu, mandavj ut caussa pétillas 
«udiwtur. » llbid.) 
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C'était le 24 mai au soir. — On raconte qu'à midi, le même jour, 
le roi avait demandé pardon à Sten Leyonhufvud et à S van le Sture et 
leur avait promis la liberté. — On vit le roi, après s'être promené 
avec Petrus Caruli , ordinarius de Kalmar, rentrer très-agité au châ- 
teau. On lui avait dit que le duc Jean s'était échappé et avait levé 
l'étendard de lu révolte. Il courut, un poignard nu à la main , à la 
prison de Nils Sture et le blessa au bras. L'assassinai fut consommé 
par le traban Pierre Wetamsson, neveu de Giiran Pehrsson. Cette 
scène d'horreur était a peine achevée que la prison du malheureux 
père s'ouvrit. Il vit le roi tomber à ses genoux en criant : a Pour 
l'amour de Dieu ! pardonnez-moi tout le mal que je vous ai fait ! — 
Tout, lui répondit-on; mais si mou fils court ou a couru quelque 
danger, vous m'en répondrez devant Dieu. — Voyez ! reprit le roi, 
vous uc me le pardonnerez jamais ! Eh bien ! il fout que vous subis- 
siez le même sort. » Et, furieux, il se précipita sur le chemin de Flol- 
suud, suivi seulement de quelques-uns de ses irabans : il en revint 
bientôt un, portant l'ordre de mettre à mort tous les prisonniers en- 
fermés au château, à l'exception de monsieur de Sten. Or il y en avait 
deux qui portaient ce prénom : Sten Leyonhufvud et Sien Baner. Le 
sergent a baguette, Pierre Gadd, se rendit du château à la ville pour 
demander avis ù Gôran Pehrsson, qu'il trouva à la table de jeu. Celui-ci 
lui répondit de ne prendre conseil que de lui-même. L'ambiguïté de 
cet ordre sauva la vie aux deux seigneurs. Les autres, Svante Sture, 
son second fils Erik, Abraham Sten bock et Ivar Ivarsson, furent tous 
massacrés. Le château fut fermé pendant plusieurs jours. Les vivres 
que les parents des prisonniers leur envoyaient furent reçus, comme 
de coutume, par Pierre Gadd et par ses soldats. Goran Pehrsson, qui 
avait rédigé un jugement au nom des états, chercha à le faire signer 
avant que le meurtre fût connu, et — exemple de la justice des 
grandes assemblées — il en vint à bout. Le jugement des états est du 
19 mai 1567, le même jour où le roi, sans lecture préalable, leur 
communiqua celte affaire. Il fut signé dans l'église le '20 mai, c'est- 
à-dire deux jours après que les victimes avaient été sacrifiées Les 

' u Nec Gcorgius Pétri hacltnus fuerol oliatus. qui anltqusm dagitii fuma inier 
ordinca ernanam Ecntenliom mortis ni cœsos impciraiurus, bacque bccIus poslea dt- 
fensurus , iilam Domino sternum concinnii qnam riosiridie ceedis , videllcel XXIV 
maji cogit ordines, sacriî in tcclesia onerim danics , non perleetam subsigiiare. i> 
î-VIffsnnius, f rondin, VI, page iï.) 
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prêtres y ont ajoute une opinion particulière, disant que, quoique 
Gôran Pelirsson leur ait communique l'affaire au nom du roi on les 
priant dédire cequ'ilseo pensaient, ils ne croient pasque de semblables 
procès soient compatibles avec leurs Ton c lions, mais qu'ils laissent au 
jury royal à prononcer. Si cependant le complot en question a réelle- 
ment existé, ils ne pouvaient que dire que les accusés ont été félons, 
ont trahi leurs serments et doivent Être traités comme traîtres, à 
moins que le roi, en faveur de tous ou de quelques-uns, ne daigne 
faire prévaloir la clémence sur la justice. 

Érik s'était réfugié dans l'épaisseur des forêts. Dionysius Beur- 
rous, le premier qui l'atteignit, fut percé d'un coup n'épée par Peder 
Welamsson, qui suivait encore le roi avec quelques autres trabans. 
Erik se sépara bientôt de ceux-ci ; il erra dans les bois, on De sait où. 
Le troisième jour qui suivit l 'assassin at, il arriva, babillé en paysan, 
à un village de la paroisse d'Odensala, où il fut reconnu A cette 
nouvelle, plusieurs de ses anciens compagnons se rallièrent autour 
de lui. Il s'écria qu'il n'était plus roi ; qu'il avait, comme Néron, tué 
son précepteur, et que Nils Sturc était régent. Il ne voulut ui manger 
ni dormir avant que Catherine Mansdotler, qu'il aimait tendrement, 
l'y eût engagé. Son esprit se calma et il se laissa transporter à Upsala. 
Quelques jours après, il se rendit à Svartsjo et arriva le 3 juin à 
Stockholm, où il fît son entrée les moins et les yeux levés vers le ciel. 

Ce qui venait d'arriver était uu fort accès de démence, qui, après 
les premiers actes de violence, dura plusieurs mois, quoique avec un 
caractère moins grave. On dit que pendant ce temps leroi était tout 
à fait incapable de s'occuper des affaires du gouvernement. Le sénat 
s'en était chargé, et spécialement Sten Èriksson Leyonhulvud et 
Pierre Brahc. Erik appelle lui-même ce temps celui de sa folie ; 
il commence dès lors à sentir un repentir profond, à proclamer l'inno- 
cence des seigneurs assassinés, b distribuer de grandes sommes à 
leurs parents, à répandre les dons sur les membres des états, et à dé- 
livrer Goran Pehrsson pour le mettre en jugement. 

Une chose doit cependant étonner, c'est que les actes du gouver- 
nement dénotent une activité qui ne fait que s'accroître bien loin de 

■ La première lettre du roi après son meurtre est écrite û'Upsala, le Ï7 msi, et 
'contient l'ordre de disiribucr un demi-tonneau de ael à chaque député de I» diète. 
II distribua, en outre, lui principaux membres des états tout l'or et l'argent qu'il 
avait apponf. 
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s'affaiblir. V.nk aimait beaucoup à écrire, et il ne se livra jamais 
pins assidûment à cet exercice qu'au temps dont nous parlons. On 
voit qu'il expédiait plusieurs lettres dans nue journée pour différentes 
branches d'administration ; elles sont rédigées avec autant de clarté 
que celles qui datent des jours où il jouissait de toulesses facultés. Elles 
ne pouvaient pas être publiées au nom du roi par le sénat, car il ne 
résidait pas auprès de lui ; la plupart regardent ses affaires particu- 
lières, quelques-unes étaient à l'adresse du sénat. Si ces faits contre- 
disent l'opinion publique relativement à l'état de son esprit, ils ne 
sont pas moins en opposition avec lui-même, car pendant une partie 
de cet intervalle de temps il se croyait prisonnier. Que si l'on com- 
pare tout cela i ses actes antérieurs, si l'on se rappelle que cela tient 
aux mystères de l'état de démence qui peut se manifester malgré une 
certaine lucidité d'idées accompagnée même de sagacité, de iinesse, 
si l'on y ajoute une grande dissimulation, des penchants vicieux, 
dangereux et cruels et la crainte des assassins, ces causes peuvent 
avoir exercé sur lecaractère d'Érik une plus grande influence qu'on ne 
l'admet généralement. Il peut bien se faire que sa conduite après 
l'assassinat de Sture ait été l'effet de la crainte autant que celui du 
repentir. D'après un témoignage sorti de sa cour, ail ne voulait plus 
se charger du gouvernement, sa conduisant comme un homme privé 
de raison, avant de donner satisfaction aux parents des seigneurs égor- 
gés'. ■ Il est à remarquer que son rétablissement n'opéra pas de révo- 
lution dans sa manière de» penser, mais lui donna seulement la force 
de se montrer ce qu'il avait toujours été, justifiant ce qu'il venait de 
faire, niant ce qu'il avait avoué, le même en un mot qu'auparavant. 

Une autre observation peut trouver place iei. Nous avons parlé de 
la conjuration de Sture : si elle eût été préparée en effet par la haute 
noblesse, jamais plus belle occasion n'eût pu se présenter pour !e 
renversement du pouvoir, au milieu de la confusion qui suivit le 
meurtre d'Upsala pendant qu'Erik était en démence, que Jean était 
«n prison, et que Charles se.trouvait dépourvu de moyens d'action. 
Plusieursdes chefs suspects existaient encore, et le lien de la vengeance 
unissait toutes les grandes familles. Cependant une année se passa 
sans que personne bougeât. Les mécontents avaient les yeux fixés 
sur les ducs, et ce fut leur conjuration, après la mise en liberté de 
Jean, qui prépara la chute d'Érik. 

1 Yojei AelM du roiÉriS, par D. Stignus Sllelomtonsta. 
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Charles et ie duc Magnas de Saxe suivirent le 12 août 1567 le roi 
à Svartsjo, où il séjourna toute l'année. Ils étaient chargés de traiter 
avec Jean des conditions de son élargissement. Celui-ci écrivit une 
lettre au roi pour lui demander une entrevue personnelle. Erik, qui 
semblait persuadé que Jean était déjà au pouvoir, n'osa la lui refuser ; 
mais sa terreur croissait à mesure que le jour fixé approchait, et 
lorsque les deux frères se rencontrèrent à Ventholmen, le 8 octobre, 
Ëtlkso jeta sus pieds de Jean et le salua comme roi. 

Son esprit parut agité de nouvelles terreurs. Du 1" au 18 octobre 
il n'existe aucune lettre du roi ; mais les observations consignées dans 
son journal 1 ne paraissent pas indiquer qu'il se crût prisonnier ou 
dépendant de son frère, qui avait été rendu à la liberté après avoir 
signé les conditions auxquelles il l'avait achetée. On remarque une 
grande indécision dans la rédaction de ces conditions qu'Erik avait 
dictées lui-même: tantôt il parle en roi, lautôl en prisonnier; il de- 
mande entre autres choses la liberté de discuter avec Jean sur des ma- 
tières religieuses, d'écrire avec vérité sa propre histoire, de faire ériger 
un arc de triomphe, etc. La condition la plus importante el qui devait 
mettre un termeàsesprojelsdemariageet à ceux deson gouvernement 
était celle par laquelle Jean s'engageait, au cas où U roi aurait des en- 
fants de Catherine Mansdotter, de ne leur point disputer la couronne. 
Érik avait résolu de faire partager son lit et son trooe à cette concu- 
bine, la plus aimée de toutes, fille d'un sous-officier de la garde. Il y 
avait déjà un an qu'on s'était aperçu de ce dessein lorsqu'il demanda et 
obtint le consentement des états pour se choisir une épouse dans le 
royaume, et cela suivant son bon plaisir, et sans égard à la naissance 
de celle qu'il destinait à cet honneur. Il rentra dans la capitale aux ap- 
proches de Noël, et le dernier jour de l'année, il présenta son projet 
de mariage a signer au sénat ! . A partir de cette époque, il donna à 

1 il se livrait 60i^(M à ses observations astronomiques h celle époque; i! se con- 
icaiaii do Hier la position des planètes. Kous ne rapporterons que ce qui suit : 
■i Octobre 8 et 0. — Ivl ad VcniliDlmon et colloculus sum cum meo fraLro quau 
bumilliine erans, ut veritatem lalcrelur, si rei esscl, quod nullo modo, nisi obscuris 
ainbe&ibus polui inlclli^crc. Condonavil mihi aulem ipse et conjui principisîâ 
inimicilios ei corde, manibus me palpantes, — polliciti eiiom me liberiorcm vilani 
habimrum absque quolidianis leiaiionibus. » Ils se rencontrèrent le 13 et 
22 ociebre. 

' u 31 décembre. — Sigillarunt consiliariï eonlractum matrimonial cm inler nu 
el uiorcm mcam et pro rrgîue vers el légitima illam habituros sposponderunl, fi- 
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Catherine le litre de reine , quoique son mariage n'eût été consacré 
par aucune cérémonie ; mais ses droits à porter ce titre parurent 
incontestables à Catherine lorsque, après le voyage du roi a l'armée , 
le 28 février 1563, elle lui eut donné un fils. 

Qu'on juge de In manière dont la guerre fut dirigée dans ces con- 
jonctures. On perdit Pernau en Livonie ; au commencement de l'année 
15G7 , les Suédois furent complètement battus par les Polonais; si 
l'on ne perdit pas tout, on le dut en partieà l'amitié qui à cette époque 
unissait Erik à la Russie, et en partie aux espérances que les habitants 
fondaient sur l'administration , qui dans les premiers temps jouissait 
dans le pays de la meilleure renommée La flotte suédoise n'avait 
pas de rivale dans la Baltique : la guerre n'en fut que plus mal con- 
duite sur les frontières de la Suède. La confusion qui régnait à l'inté- 
rieur enhardit les Danois , conduits par Daniel Rantzou, à tenter un 
coup demain au cœur même du rova urne pendant l'automne de 1507. 

« Alors (c'était dans les premiers jours de novembre), dit le secré- 
taire Sven Éiofsson, arriva la nouvelle que les Danois, ennemis de la 
Suéde et devenus courageux, venaient de tenter ce qu'ils n'avaient pas 
osé jusqu'ici , c'est-à-dire qu'ils avaient traversé avec leur armée la 
forêt de Holweden ; leur marche avait été si précipitée et tenue telle- 
ment secrète, qu'on ne la connut que par leur arrivée dans le pays et 
les dévastations qu'ils commirent dans l'Ostrogothic. Ils campèrent 
et se fortifièrent dans la ville de Skenninge , où la terre est fertile 
surtout en céréales. » Pendant que Rantiou ou les bourgeois en fuite 
incendiaient les villes de l'Ostrogothie et que Pierre Brahe avec Ho- 
genskild Bjelke * , envoyés à la rencontre de l'ennemi , étaient atta- 
qués à l'improviste dans leur propre camp, des forces considérables se 
rassemblèrent sur les derrières de l'ennemi, et les dèûlés de la forêt 
de Holweden furent si bien garnis de troupes , de bois abattus et de 
retranchements qu'on espérait que l'ennemi n'échapperait pas : 
h Mais , continue l'auteur , pendant qu'on vivait de ces espérances , 
qu'arriva-t-il ? Erik reprit courage; il quitta Svarlsjo le 8 janvier 1568, 
« dans l'espoir, disait-il , de trouver l'ennemi. » Dons cette expé- 
dition , il laissa échapper l'occasion de tirer parti de sa position, par 
les mauvais conseils de ses courtisans ; car, contre l'avis de ceux qui 

liosque ci msirimonio proiimos \t rose! IfgiHmos regni Sueciœ se ognituros polliciii 
sunl. h (Journal du toi Èrik, ISSï.) 
' Vojfz Jsnnou. — 1 Ils furenl foi Is prisonniers sur le Bolwcden. 
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connaissaient la guerre , ii ordonna à ses soldats de se rassembler 
autour de sa personne, disant qu'il avait dessein de livrer bataille à 
l'ennemi ; mais au moment où les troupes quittèrent les positions 
qu'elles occupaient dans le Holweden , l'ennemi ne tarda pas à re- 
passer les défilés et a regagner ses foyers, non toutefois sans avoir 
éprouvé des pertes. Èrik le poursuivit à la tête de toute son armée : 
il était accompagné de trois ducs , Jeun , Charles et le prince Magnus 
de Sase; mais il ne pouvait rien faire que ravager le territoire danois, 
ie Halland et le district de Giiinge. Il fit sa retraite aux premiers 
jours du printemps. » Il était clair que le roi avait plutôt l'œil sur les 
ducs ses frères que sur l'ennemi. La passion d'Erik pour la représen- 
tation et l'éclat de son armée se manifesta jusqu'au dernier moment : 
il aimait autant les exercices militaires qu'il était mauvais chef. Il 
montra alors que son génie d'invention n'arrivait pas encore a trouver 
les uniformes et les drapeaux : on le voit faire confectionner non- 
seulement des draps rouges , verts et jaunes , mais aussi des plumes 
d'oies teintes en rouge , et ramasser autant de queues d'écureuils et 
de renards qu'on en put trouver, et plusieurs milliers de cuves de bois 
delà Finlande; il est dit expressément que ces objets sont destinés à 
servir de signes de distinction eux différents corps. Il paraît du reste 
qu'il avait recouvré quelque énergie. Il commanda à Stockholm, pour 
son usage au camp du Smaland , du vin , des épiceries , du bon mal- 
voisie et du muscat naturel , des vins du Bhin et d'autres agréables à 
boire , du sucre , de la canelie , du gingembre , des confitures , quel- 
ques corbeilles de raisins , etc 1 . De retour à Svartsjo , le roi s'occupa 
de jardinage et de plantations d'arbres 1 . Goran Pelirsson , condamné 
à mort à l'hôtel de ville de Stockholm , le 19 octobre 1567, mais dont 
la sentence n'avait pas été exécutée , recouvra son ancienne influence, 
et Èrik perça de son fourgon son secrétaire Martcn Hclsing pour un 
mot lâché contre le favori. Il donna à Goran Pehrsson de pleins 
pouvoirs pour recouvrer de grandes sommes d'or et d'argent qu'il 
avait lait distribuer à Upsala pendant sa maladie, en récompense des 
preuves d'attachement qu'il en avait reçues \ Son mariage avec Ca- 
therine Mansdottcr fut célébré avec solennité le 4 juillet. Personne 

1 Au gouverneur de Slocklwlra, en ilïle de Xjdala, lt 10 février 1368. (Voye< les 
jlrrhieM'du royaume pour 1BI18.] ^ 
1 Lettre a son jardinier Huns GÔrdcncr en dole du 10 mil 1S08. 
' Le 14 mi). {AtcMucs du roi/aum!, «68.) 
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n'avait l'air d'être satisfait; on craignait dos malheurs, elles présages 
en étaient plus certains que ceux qu'on tirade la chute delà couronne 
des mains du chancelier du royaume ; les chevaliers qui venaient d'être 
nommés ne se soumettaient à la cérémonie de l'accolade qu'avec une 
sorte de répugnance; ensuite Erik fil publier une proclamation qui con- 
tenait le récit de tous les événements qui s'étaient passés depuis un 
an *. Sous l'impression de la crainte que lui inspirait le soulèvement 
qui menaçait d'éclater, il déclara qu'il avait tué Nils Sturc , jugé par 
les tribunaux coupable du crime de lÈsc-majesté : il avait cru dans sa 
personne sacrifier le nouveau roi ; mais ses agents avaient outre-passé 
sesordresen égorgeant innocents et coupables. Lui-même, abandonné 
de tous , s'était enfui dans les bois ; à la fin , il s'était cru déchu et 
prisonnier; il avait désespéré dans cette circonstance non-seulement 
de sou royaume, maïs encore de sa félicité éternelle. Pendant ce 
ternes l'administration du royaume avait été négligée , le pays avait 
beaucoup souffert ; mais maintenant que Dieu lui avait rendu la santé, 
les forces et l'exercice de l'autorité royale, il ordonnait que toute la 
Suède adressai au ciel des actions de grâces. BientOl il signifia à la 
noblesse qu'elle eût à s'acquitter plus ponctuellement de l'équipement 
des cavaliers (ru&tijensten) : « Car vous et vos ancêtres, dit le roi, 
n'avez pas été faits nobles pour vivre de bons jours et ne rien faire 
pour la Suède. * » 

Ses frères le remercièrent de l'invitation qu'ils avaient reçue d'as- 
sister à ses noces , mais ils ne s'y rendirent pas. Jean a dit depuis que 
s'ils y avaient assisté , il leur en aurait coûté la vie. Cela lit au moins 
soupçonner qu'Erik, dès 15GG, avait promis de livrer l'épouse de Jean 
au tyran russe Ivan Wasilievicz s , qui l'avait autrefois demandée cri 
mariage, et avait éprouvé un refus honteux. Un homme sut conserver 
son influence dans ces temps de malheur et dans ceux qui suivirent, 
en servant successivement plusieurs maîtres , ce fut le chancelier du 
royaume Nils Gyllenstjerna , qui , au mois de février 1567 (et celle 
circonstance peut faire connaître son caractère], signa à Moscou le 
traité par lequel firik s'engageait à livrer sa belle-steur , et le ciarà 
renoncer à ses prétentions sur l'Esthonie et à aider les Suédois contre 

■ Le «juillet 15GS. - 1 Stockholm , le «juillet. 

' Le 25 avril 1308, Érik non dons son journal qu'on avait reçu des envoyés 
«uedois en Russie la nouvelle i|nc la grind-duc ne muinUendtaii la paiiqu'à celle 
condition. (Yuicï Karam-In, livre VIII, page 98, traduction allemande.) 
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ta Pologne. Après que Jean et son épouse eurent recouvré leur liberté, 
il fut impossible à Erik de tenir la promesse qu'il avait faite à Ivan. 
Une ambassade russe arriva à Stockholm pour réclamer l'exécution 
du traité. Une lettre d'Erik au prince russe en date du 18 avril 1568 
prouve que les négociations n'étaient pas encore rompues '. Goran 
Pehrsson nia au milieu des tortures que le roi eût eu ce dessein, mais 
il avoua qu'Erik avait envoyé des assassins pour tuer Jean cl Charles 
après leur révolte. 

La nouvelle de cette insurrection arriva quelques jours après les 
noces du roi. D'abord on disait que les deux princes s'étaient rendus 
d'Eskilstuna , on ne savait où. le roi crut qu'ils avaient quitté le 
royaume. Bientôt on apprit qu'ils s'étaient emparés de Vadstena et 
avaient appelé à la révolte les principaux de la noblesse. Dans le 
premier moment , on n'avait pas sans doute de plan tracé , et ce pas- 
sage d'une lettre de Jean à ses sœurs ; « Nous nous sommes entendu, 
au sujet des soldats et des cavaliers étrangers et suédois , avec les étals 
de la Westrogolhie , de l'Ostrogolliie, du Smâland , de la Suder- 
manie, de la Néricie, du Wermlondet d'autres provinces, sur les- 
quelles nous pouvons compter pour secouer le joug l; raonique du rui 
Erik et de sou favori Coran l'cbrssoo, » ne se rappoile pas seulement 
au* suites de la révolte , mais encore oui préparatifs. Su j veut une 
tradition, les deux frères arrêtèrent priautiienient leur projet à 
Kuappforsseii , paroisse de Bjurkern , dans le Wermlend , sous un 
cliÔne qui porte encore le nom de eh(n; du roi (kangtektn). Celle 
tradition , si elle est vraie , fise cet événement h l'automne de 1567, 
lors du séjour de Jean ■ Arboga , quelque temps après fa délivrante. 
A Vadstena, ils choisirent pour signe déraillement des feuilles de 
chéne qu'ils attachèrent à leurs chapeaux. La première nouvelle du 
soulèvement des ducs lit sur le roi une impression si profonde qu'il 
voulut se donner la mort en s'ouvrant les veines *. Il voulait entrer 
en arrangement avec ses frères, puis appeler le duc Charles en combat 
singulier, et il finit par se mettre a la tète des troupes qui lui étaient 
restées fidèles. 11 combattit dans les dernières affaires avec un cou- 
rage désespéré. Après avoir essuyé une défaite à Bolkyrka, les ducs 
prirent une autre route par Westerâs et Upsala pour marcher sur le 

1 Archiva du royaume pour celle onnfc. 

1 Manuscrit de ralmskfild. n 11 demanda on médecin Guillaume Lemniu* 
quelle veine il faHaïl ouvrir pour se donner plus promu unis ni la mort, u 
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capitale. La reine douairière et les princesses royales cherchèrent un 
asiie dans leur camp. Ivar Mansson Stjernros, que le roi avait envoyé 
comme général en Finlande, so déclara pour ses frères. Le 17 sep- 
tembre , Charles et Jean campèrent en face de Stockholm , dans ia 
plaine de Rorstrand. Lorsque lîrik et Goran Pelirsson aperçurent, 
iln liaut du château , leurs étendards : « Seigneur , dit le dernier, si 
vous eussiez suivi mes conseils , en foirant décapiter le duc suivant la 
teneur du jugement , celle révolte u'auruil pas lieu. • (le conseiller, 
ohjcldela haine générale , (ut arrêté par les Rcnsdu roi tuvmflmes 
et titré eus ducs'. Il fut mis a la question le 28 septembre, et codura 
le genre de mort le plus cruel sans proférer une seule plainte. Le 
jour citant, les troupes des ducs, qui avaient des intelligences 
secrète* avec la hiiurgeoisie et la garnison, entrèreut dans la tille. 
II., , qui était alors à l'église , se rendit en haie au château. Sien 
Kribfon I.tïcinliufvud , qui lui voulait couper la retraite, fut tué 
par un trabau du roi. Krik parut bientôt sur les murs du château et 
se rendit a Charles. 

Le procès Tut fait à Erik par les états assemblés en 1 509. Dans sa 
défense , qu'il présenta lui-même , il s'emporta en reproches contre 
la noblesse. Jean l'ayant interrompu en lui disant qu'il u'avait passa 
raison : « Elle ne m'a abandonné qu'une fois , répliqua le roi ; ce fut 
lorsque je vous rendis la liberté. » Sa déchéance fut prononcée par 
les états, et justifiée dans un mémoire volumineux où se trouvaient 
entassées pèle-mêle les accusations vraies et fausses. Ses enfants furent 
exclus de sa succession , à cause de leur origine ignoble et illégitime ; 
lui-mémo fut condamné a une réclusion perpétuelle , avec jouissance 
toutefois d'un entrelien princier. Mais Jean donna un libre cours à 
sa haine contre son frère, qu'il appelait son ennemi mortel. Il est 
vrai qu'on épargna encore quelque temps sa vie, comme il le dit, 
sur les prières de la reine douairière, du prince Charles et de ses 
sœurs ; mais il subit les tortures de la plus dure captivité , les mauvais 
traitements de ses gardiens ou de personnes qui croyaient avoir ù se 
venger de son gouvernement. Le féroce Olof Gustafsson, un des 
frères de Stenbock '', après une lutte corps à corps avec le prisonnier 

■ CkroniquirimicduToiCliarlu IX; Stockholm, 1759, page 30, etc. 

* Son frire, Àrwid Gustafsson, tua le général Ivar Mansson Stjernkors a Abu. Il 
n aii un autre frire qui avait assassiné un orfèvre. (Vujez la lettre du duc Charles 
du 2i décembre ISSU.) 
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royal , lui fracassa le bras d'un coup de feu et le laissa baigne dans 
son sang : «Dieu sait, dit Erik, dans une lettre à Jean, I" mars 1569, 
l'inhumanité qu'on a mise à me faire souffrir la faim , le froid , l'air 
infect , l'obscurité , les coups de bâton et d'épée. Je ne puis croire 
que mon frère ait connaissance de ces barbares traitements. Tachez 
de me délivrer de ce misérable état. Je me soumets à l'exil : le monde 
est assez grand pour que la haine de mes frères s'affaiblisse par l'in- 
tervalle qui nous séparera 1 . » Mais il est divers témoignages de ses 
souffrances qui parlent plus haut encore que ce qu'il a écrit. Ses 
menaces , son exaspération , ses tentatives d'évasion réitérées furent 
regardées comme suffisantes pour motiver les cruautés dont il fut 
l'objet. Dans les moments où il était le plus tranquille , il s'occupait 
n lire, à faire delà musique, à écrire, quand on le lui permettait. Il 
écrivait sa défense dans les marges de ses livres avec delà poudre de 
ebarbon délayée dans l'eau , au lieu d'encre. Dans les commencements 
on le laissait communiquer avec sa femme et ses enfants ; on le priva 
de cette consolation dans les dernières années. 

Une conjuration qui avait pour but de le délivrer fut découverte 
dans l'été de 15C9 : « Vendredi dernier, a. huit heures du soir, écri- 
vait Jean ù Charles le 21 août , nous avons découvert une grande 
trahison. Des partisans d'Erik avaient formé le complot d'attaquer le 
château è ['improviste, aussitôt que nous serions éloignés, de délivrer 
Érik et de le rétablir sur le trône. Les traîtres ont été arrêtés et ont 
tout avoué. » Il est fait mention d'un Thomas Jacobsson , qui fut 
condamné à mort avec plusieurs complices *. Les autres conjurés 
portent des noms inconnus ; ils paraissent avoir fait partie de l'an- 
cienne garde d'Erik , qui n'avait pas été dissoute , parce qu'on avait 
l'intention de l'employer contre l'ennemi, quoique Charles eût pré- 
venu Jean de se garder d'une telle imprudence. Celte garde était 
composée de jeunes gens qu'Erik avait coutume de tirer des écoles et 
d'employer aux affaires de tout genre. Ils ne manquaient pas d'ha- 
bileté , puisque le duc Charles, bon juge en pareille matière, en 
avait pris plusieurs à son service. Nils Pedersson (Silfversparrc), pro- 

' « Nam mundus est salis omplus, ut oiii inicr fratros distantia locorum cl 
regionum beoe possint sedaii. i> 

* L«ltn de Jean bu gouverneur du thlleau de Stockholm, S décembre ISflO. Il 
loi recommandait de ne pas ajourner le châtiment des Maîtres, surtout de Thomi» 
Jacobsson, qui Était le chef et l'auteur de cette trahison. 
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priétaire de Holma, dans le Smàland, et Jacques Bagge fils du célèbre 
amiral, soupçonnés d'avoir pris part au complot. Turent arrêtés; 
mais on leur rendit bientôt leur liberté, et Jacques Bagge ainsi que 
son frère Jean parvinrent à des fondions importantes. Peder Lewers, 
un des amiraux d'Erik, qui avait étéaussi compromis dans cette affaire, 
se sauva en Danemarck Quelques lettres d'Erik aux conjurés (qui 
ne lui découvrirent jamais leurs noms) font voir qu'on lui faisait 
espérer du secours du Danemarck. Par un billet du 11 juillet 1569, 
il promettait au roi de ce pays Elfsborg et Varberg s'il pouvait 
remonter sur son trône avant la Saint-Miche! *. La crainte qu'inspi- 
raient les partisans qu'il avait en Suède fut cause qu'on le transféra au 
chMeau d'Abo, où il resta deux ans. Le roi, redoutant l'invasion des 
Russes , le fit conduire a Castel-Holmen , dans l'Ile d'Aland, et dans 
l'automne suivant au château de Gripsholm , du consentement de 
Charles, mais à condition que Jean le ferait garder par ses propres 
serviteurs, car ce château était situé dans le duché du premier. 
Le 7 janvier 1571 , Jean écrivit à Charles qu'il courait des bruits de 
trahison, les uns relatifs aux divisions qui existaient entre lui et le 
duc, les autres è la délivrance d'Erik, que la Bussie réclamait avec 
menaces : « Qu'arriverait- il si les ennemis de l'extérieur venaient se 
joindre a ceux de l'intérieur î Sous demandons l'avis de votre altesse 
sur ce qu'il y aurait à faire du roi Erik si ce malheur arrivait ? Quant 
à nous, nous pensons que tant qu'il sera en vie, le pays ne sera jamais 
tranquille, n Charles répondit que ces bruits n'étaient pas venus à ses 
oreilles; que du reste si quelques paysans venaient à se soulever, 
leurs tentatives échoueraient pourvu que Gripsholm fût occupé par 
une garnison sûre et fidèle, qui pût soutenir un siège de quelques 
mois. — Il est vrai que plusieurs sénateurs devaient surveiller la gar- 
nison à qui la garde d'Erik avait été confiée : mais cette garnison était 
si mal payée et si mal nourrie qu'a la Bn elle se révolta aussi. Celle 
négligence, non moins que la colère avec laquelle Jean en apprit la 
nouvelle, peignent ce prince et son règne. Il n'écrivit pas moins de 
sept lettres dans une journée (le 15 mai) pour recommander une 
surveillance plus active sur Erik, avec ordre à Erik Gyllenstjerna, 
Chrislopher Torstensson et Pehr Bibbing, auxquels furent adjoints 

1 Voyet Swenska FHburon, lomeV, pigeK. 
1 Manuscrits de PalmslicUd. 
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Clas Fleming et Keuri Mafeson , de mettre au moindre danger un 
terme à la ïic d'Érik, suivant leurs instructions. 

On ne sait rien sur la manière dont cet attentat devait être con- 
sommé; seulement les gardiens déclarèrent qu'ils ne pouvaient exé- 
cuter leurs ordres, parce que le barbier André n'était pas présent. 
Jean fit donc ordonner à ce dernier de se rendre sur-le-champ à 
Gripsliolm. Cependant on dilïéra le meurtre, soit parce que le danger 
n'était pas assez imminent , soit par crainte de Charles , tant que le 
prisonnier serait sur un territoire qui lui appartenait. Cette crainte 
fut sans doute au nombre des causes qui firent transporter Érik, au 
mois de juin 1573, du château de Gripsholm à celui de Westerâs '. 
Érik dut quitter encore cette dernière prison, dans l'automne de 1574, 
pour aller au château d'Orby en Upland. 

Nous avons donné la première preuve, renfermée dans les archives, 
des desseins formés contre la vie d'Èrik ; nous trouvons dans d'autres 
actes des témoignages plus anciens. Lors de la découverte de la pre- 
mière conjuration , les membres du sénat , à l'exception de Jean 
Aselsson Bjelke, étaient unanimes sur ce point. Le vieil archevêque 
Laurenlius Petrl et les évèques Jolianues de Westeràs et Nicolaûa de 
StrengnSs avaient signé le 13 septembre 1565 une adhésion à cette 
opinion des sénateurs et d'autres fidèles sujets du roi : qu'en cas 
d'insurrection en faveur d'Érik, ils jugeaient qu'il ne fallait pas 
épargner sa vie, mais qu'il devait être traité suivant ses actions. 11 
n'est pas question ici d'une exécution secrète. Il est évident, tant par 
le secret qui enveloppa la résolution que par les termes dont se sert 
Jean pour exciter les gardiens d'Érik à l'exécuter, qu'on en avait 
l'idée, car ce fut à la suite de cette résolution qu'ils reçurent le plein 
pouvoir dont nous avons fait mention. 

Plus tard il est parlé de plusieurs conjurations, mais elles sont 
enveloppées de ténèbres. Une révolte commença dans le Smàland sous 
prétexte de délivrer Erik*. La même année, Charles de Mornay 
revint en Suède avec trois mille Écossais qu'il avait eu mission d'en- 
rôler , il avait résolu de faire assassiner Jean pendant qu'on ferait eié- 

' La défense de Jean, en date du 10 aoll IG73, de ne laisser entrer personne ■ 
Gripsholm sans ta ptrmtMio» concernait Évidemment le duc Charles. (Voyei Ar- 
chiva du royautns.) 

1 Le premier instigateur, Pierre Ber£, s'enfuit en Danemarek avec la plupart de 
ses partisans. 
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culer a quelques-uns de ces mercenaires la danse de l'épée, nu clialeou 
de Stockholm. Un Écossais qui le dénonça fut puni de mort pour avoir 
porté une fausse accusation. Après un désastre qu'essuyèrent ces 
Écossais en Livonie , cette accusation fut renouvelée plusieurs fois , 
elMornay.qui rechercha d'abord, et obtint la protection de Charles, 
fut livré par lui avec cette déclaration, qu'il lai avait offert la 
couronne. Dans une lettre écrite en latin au roi Jean, Mornoy avoue 
son crime en termes vagues et demande grâce. Il fut condamné à mort 
et exécuté le 21 août 1574. L'année suivante, Gilbert, accusé de 
complicité i subit le même sort. Peu de temps après qu'Érik eut été 
transféré à Ôrbyhus , on découvrit un complot formé par les paysans 
et tendant à délivrer le malheureux roi alors la résolution de s'en 
défaire par le poison , fut prise de nouveau : la décision unanime du 
sénat est datée du 10 mars 1575. Cette pièce , qui fut tenue secrète, 
porte a que si l'on ne pouvait contenir Erik dans sa prison , où il se 
montrait méchant et intraitable, il fallait s'en défaire par quelque 
moyen efficace , car cela n'était contraire ni à la loi divine ni à la loi 
humaine; que si on l'avait épargné si longtemps à cause de sa nais- 
sance , il était à craindre qu'on n'eût agi contre la volonté de Dieu an 
lieu d'agir suivant ses préceptes ; qu'il était plus convenable et plus 
dans l'esprit du christianisme qu'un seul souffrit que plusieurs. » Ce 
document , dont la forme spécieuse contraste si bien avec le fond , fut 
signé par Pierre Brahe, Ture Bjelkc, NilsGyllenstjerna, Goran Gerc, 
Èrik Gustafsson (Stenbock), Hogenskild lljelke , Érik Gyllenstjerna, 
Gustave Baner, Laurenlius Pétri Gothus (le nouvel archevêque), 
Martin, évoque de Linkoping; Jacques de Skara, Nicolaus de 
Slrengnas , Érasme de Westeras , Olaus Pelri *, curé de Stockholm ; 
Sven Benedicli ,de Skara; BeinoldusBagvaldi , pasteur de Strengniis. 
Jean Aselsson Bjelke donna son adhésion par écrit. L'exécution fut 
encore ajournée à deux ans , probablement par suite du refus des 
gardiens d'Érik; car l'un d'eus, Mauritz Goransson , seigneur de 
Djula , se fit rappeler l'année suivante l'instruction écrite et les ordres 

1 Jeun écrivit i Jacques Buggc, le i novembre, que quelques traîtres des environs 
d'Upsala et dii'rbr s'étalent réunis pour meurs Érik en liberté. Une autre leur*, 
en dite du 23 novembre, renferme Tordre à Pierre l.orsson. prévit du cbltesu 
d Upsilo, d'envoyer Charles Murcusson Imuimnt deSaluna et plusieurs de ses com- 
plices à Stockholm. [Voycï Jes^irAiuei da royaume.) 

' Il ne faut nos le confondre avec le réformateur du même nom. 
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de vive voix qu'il avait reçus ' . Le meurtre fut enfin exécuté par les 
propres domestiques du roi Jean. Le contenu de leurs instructions fut 
développé dans la lettre écrite delà main du roi , le 19 janvier 1577, 
au chef de sa cour Érik Andersson , seigneur de Bjurum , alors com- 
mandant d'Ôrbyhus : « De l'avis du conseil, y e.'t-il dit , i! a été résolu 
qu'en cas de danger, il fallait donner au roi Érik une dose d'opium ou 
d'arsenic ami forte pour qu'il ne pùt vi vrenu delà do quelques heures.» 
S'il ne voulait pas prendre le breuvage, on devait le placer de force 
sur une chaise , lui ouvrir les veines aux bras et aux pieds , et laisser 
couler le sang jusqu'à ce que mort s'ensuive ; si enfin sa résistance 
s'opposait à l'emploi de ce dernier moyen , on devait l'étrangler ou 
l'étouffer. On lui laissait cependant la liberté de recevoir les consola- 
tions de la religion. — Il ne paraît pas qu'il y eût aucun danger; il 
faut croire que ces ordres furent suivis d'autres prescriptions. Le se- 
crétaire du roi, Jean Hcnriksson , fut chargé de leur exécution : il 
apporta un poison préparé par Philippe Kern , valet de chambre et 
chirurgien du roi Jean*. Érik le prit dans une purée do pois et expira 
le 26 février 1577, a deux heures du matin, dans la quarante-qua- 
trième année de son Age et la neuvième de sa captivité. 

C'était en 1574 qu'il avait vu pour le dernière fois sa femme etses 
enfants, qu'il aimait tendrement. Le public ne pouvait expliquer 
l'amour passionné qu'il ressentait pour CalherineMansdotterautreraent 
que par quelque charme qu'elle lui avait jeté ; Catherine accusa même 
la femme de Goran Pehrsson d'avoir fait courir ce bruit s . Cetamour, 
qui avait élevé une servante è la dignité de reine, ne s'affaiblit pat 

1 Lettre de Jean en date du 27 août. (Voyei Archivât du royaume, io7C.) 

1 o Cura ferait Jolianncs acerctarius fcrculo, quod Philippus Chornius, régis ehk- 
rurgus, miscuissel , ad OErbiensem missus nreem domini mandait, procurait, ut 
Ericus clirisliane moriturua 22 fcbiuarii die, qui et dominicus fuit, sacraro, impe- 
Irala peccaloTum absoludone accèdent Sjnaiin. Sequens deitide biduum cilra vil» 
peiiculura merilo Iransegil.ei postée funeslus illuiit dies 23 februarii, quo toiicum 
igoarua, in pisonum, ut fettur, jusculo prccbilum , absorpsit, inné que miscram 
«ma vit animam. ■ [Mcsscnius, Scondia, tome VIII, page &$.) Philippe Kern fut 
plus tard prévit du château d'Upsala, où il commit beaucoup d'acles de violence. 
Dans la chambre où Érik recul la mort, on lit sur une table de marbre une inscrip- 
tion qui se termine ainsi: a Propt tr /ooinora rege indigna, indigne mblalm eu, 
tonlulto elanJeiIino nnnlui el epijîoporum Sutcia. » 

* Cela arriva devant ta sénat lorsque Goran Pelirsson fut, pour la première fois, 
Condamné i mort au mois d'octobre 11W7. D'après SIesséoius (Sconcîia, tome VI , 
poge46), sa femme fut aussi jugée ù cette occasion. 
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dans les malheurs et dans la captivité ; i! a mime inspiré à Erik les 
lettres les plus lendres, quoiqu'il n'ait été souvent récompensé que 
par des reproches et de dures paroles. Après la mort du roi, sa veuve 
réclama la bienveillance de Jean pour elle et pour ses enfants: «Nous 
avons reçu votre lettre , madame Earin, lui dit-il dans sa réponse du 
27 août 1577, par laquelle vous nous suppliez de vous protéger, vous 
et ceux qui vous appartiennent , et de prendre soin de yos fils , que 
vous croyez avoir été envoyés hors des frontières du royaume. Nons 
vous avons dotée de biens et de terres que nous augmenterons encore 
si votre conduite envers nous, notre reine et nos enfants, est conve- 
nable. Quant à vos enfants, nous tâcherons que rien ne leur manque, 
qu'ils soient dans l'intérieur ou hors du royaume * . * 

De ces enfants deux vivaient encore, une tille, Sigrid, née, d'après 
le journol d'Erik *, à Svarlsjo le 15 octobre 15QG, et un fils, Gustave, 
né à Stockholm le 28 février 1568, tous deux avant le mariage ; ce 
fut pour cette raison qu'ils furent lenus^endant la célébration des noces 
de leurs parents, dans la cathédrale de Stockholm, par deux sénateurs 
aux côtés du roi. La fille, par son premier mariage fut la lige de 'a 
famille du comte de ï'ott, que la reine Christine voulut élever à la 
dignité princière. On lit dans un manuscrit que le fils, qui n'avait pas 
encore un an, fut mis dans un sac pour être noyé par les ordres de 
Jean, peu de temps après l'incarcération d'Erik, mais qu'il fut sauvé 
par Erik Sparre, depuis chancelier du royaume, qui avait aidé à le 
faire passer a Olmutz. Il y a dans ce récit beaucoup de choses con- 
traires à la vérilé. Le jeune Gustave Érilisson était encore a Grips- 
hulm en 1571 *. Ce ne fut que postérieurement à cette époque et 
dans sa septième année qu'il put être l'objet d'un projet d'assassinat, 
devenu plus probable alors qu'au temps où il ne s'agissait encore que 
d'un enfant à peine entré dans la vie. Il passa quelques années de sa 
jeunesse à Olmuli et a Prague sous la protection de l'empereur 
Itodolphe. Mcssénius, qni ne parle pas de ce projet de s'en défaire, 
dit qu'il fut envoyé en Prusse, où il fréquenta d'abord l'école des 

' Archiva du royaume, iBTT. 

1 Henri cl Arnold étaient morls en bas tge. Le roi avait eu trois Biles d'une nuire 
concubine. Agda Persdolter, mariée depuis à Joachiro Fleming. 

• Avec Henri Classon Ton. La famille s'éteignit avec son peUVflb Clss Akafson 
Toit, en i674. 

• Lettre d'ÉriiàCaUïerine BaDBtlotler du il jamierlB74. (Collections de Pilnx- 

koid.) 
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jésuites de Braunsberg et de Thorti, puis celle de Wilna ; qu'il était 
dans «n tel dénûment qu'il gagnait an nourriture à décrotter les sou- 
liers des voyageurs dans les hôtels et è prendre soin de leurs chevaux; 
on ajoute qu'à l'entrée de Sigismond ù Gracovie (1587), il était vêtu 
comme un mendiant. Il vit sa sœur Sigrid au service à la cour de la 
princesse Anne et se découvrit à elle. Sigismond lui offrit un emploi 
dans l'Église ; il le refusa, et se rendit auprès de l'empereur Rodolphe, 
sous les auspices duquel il se livra avec ardeur à l'étude, surtout a 
celle de l'alchimie. Des espions suédois l'entouraient ; des expres- 
sions de mépris qui lui étaient échappées furent rapportées au roi 
Jean, qui écrivit à son fils Sigismond : « qu'il était prudent de couper 
les ailes à cet oiseau ; qu'il fallait s'en emparer et le tenir en lieu de 
sùrelé, d'autant plus que les seigneurs mécontents de Suéde cher- 
chaient a entrer en relations avec lui, ainsi que l'avait avoué un des 
domestiques de Jean Sparre '. Il est certain qu'en 1583 des exilés 
suédois demandèrent l'assistance du roi de France Henri Iil pour 
venger l'assassinat commis sur la personne du roi Erik et restituer le 
trône à son (ils, comme héritier légitime et vassal de la Fronce. Ce 
projet 1 , conçu probablement par des étrangers jadis ou service d'Erik, 
resta sans résultat; mais les auteurs se sont fait connaître, ils ont eu 
à leur disposition de fortes sommes (la preuve en résulte des emprunts 
qu'ils firent a plusieurs seigneurs français qui en poursuivirent le re- 
couvrement devant les tribunaux); ils avaient d'ailleurs l'administra- 
tion du trésor caché d'Érik, dont Jean voulait arracher le secret à 
Catherine ÎHansdotter. 

On ne put jamais persuader au fils de servir d'instrument à 
l'étranger contre une patrie qu'il ne devait plus revoir. De Prague il 
se rendit dans les Pays-Bas, puis il revint à Cologne. A la nouvelle de 
ia mort d'Alexandre Farnèse, il se rendit à Vienne et voulut prendre 
du service contre les Turcs, mais l'empereur ne le lui permit pas. Il 
séjourna quelque temps en Silésiechez un abbé ; il se rappelait avec 
la plus profonde reconnaissance les soins qu'il en avait reçus pendant 

1 Mossénlus, Scondia, lome VII, page 10. 

' Remontrance el ulfre des conjurés et relégués du royaume dt Suède au roi 
Henri Hl pour «voir justice de l'assassinat commis en la personne d'Krik, roi de 
Suède. (»c eoiim nanm. Iiiblhlh. tes.; Paris, 340, f. 121.1 11 en eilsle une copia 
dans les aeies de Palraskold, imprimée dons les A'oua acla reg. soç tcitnt. Vptata, 
lomeV, r.fi 8 e33. 
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une grave maladie. Il voulut aller visiter sa mère en Finlande ; mais 
à peine s'élail-il mis en route qu'il reçut du gouvernement la défense 
de faire ce voyage; on lui permettait seulement d'avoir une entrevue 
avec ellea Reval, où il la vit pour la dernière fois, en 15%. A celle 
époque le roi Sigismond lui donna en Pologne une abbaye dont les 
revenus le tirèrenlde l'état d'indigence où il languissait. Il resta deux 
ans a Thorn : de là il fut invité à se rendre en Russie, où il fut reçu 
avec de grands honneurs; mais il refusa la main de la fille duezar 
Boris Gudunof qui la lui offrait sous In condition de changer de reli- 
gion : a II passait une partie de ses nuits dans les veilles, dit une 
chronique suédoise, pour étudier les sciences, et surlout l'ulchimie. Ce 
travail excessif affaiblit considérablement ses facultés, de sorte que 
lorsqu'il prenait du vin pour ranimer ses forces, il divulguait tous les 
secrets de son coeur 1 . » Le czar ne larda pas à le trouver incapable de 
répondre à ses vues dans les projels qu'il avait formés : la bienveillance 
et les égards dont on l'entourait firent place à l'exil et à la captivité. 
Le prince Gustave Ériksson mourut eu 1607 dans la petite ville de 
Kaschin. Pendant ses campagnes en Russie, Jacques de La Gardie vit 
ion tombeau isolédans un bois de bouleaux, sur lesbordsdu Kaschenka. 

Jetons encore un coup d'œil sur la fin malheureuse d'Erik. Jean 
écrivit à Charles qu'elle était la suite d'une maladie qui s'élait dé- 
clarée depuis quelque temps , et dont il avait été instruit trop tard. 
Charles fit clairement entendre qu'il n'ignorait pas tout ce qui s'était 
passé, il ne cacha pas son indignation sur la manière dont Erik avait 
été inhumé, et il exigea que les funérailles fussent de nouveau célé- 
brées : c 11 était cependant , ce sont les expressions de Charles , roi 
de Suède, sacré et couronné ; s'il a malheureusement commis quelque 
meurtre dans sa démence, il a fait aussi de grandes choses , et il mé- 
rite une place dans la mémoire des hommes *, » 

Le cercueil d'Erik fui déposé dans un tombeau très-simple, dans la 
cathédrale de W esteras'; il porte une inscription latine lirée du second 
chapitre du Livre des Huis : a Tu sais bien que le royaume m'appar- 
tenait ; mais il a été transféré et est échu à mon frère, » 

1 Pétri Peireji muscovillike ChrOntta. Stockholm, 1C1S, page ili. 
* Letireà Jean, i« avril MOT. 

■ LeroiGusiaveHI Gl enlever ta couronne el le sceptre du tombeau do Jean III, 
lions la cathédrale d'Upsala, pour en orner le mausolée qu'il fil ériger à lirik d 3 n- 
celle do TVcsicras. 



CHAPITRE XII. 



Ces deux princes avaient déposé leur frère d'un commun accord ; 
ils reçurent également le serment de ûdélité des peuples révoltes < . Il 
est à croire, comme on le rapporte, qu'ils étaient convenus de régner 
simultanément; cependant Jean, à son arrivée à Stockholm, fut 
salué roi par le sénat : il écrivit à ses sœurs % qu'il était parvenu à 
régner sur la Suéde. Les étals se réunirent ou commencement de 1569 
et confirmèrent le choix qu'avaient fait les sénateurs. Charles ne 
cacha pas son mécontentement. On regardait comme nécessaire le 
sacrffice momentané de ses prétentions. Le 24 janvier, le sénat de- 
manda à Charles s'il voulait reconnaître les droits à la couronne de 
Sigismond, fils de sa majesté. Le duc ne s'y refusa pas. Le môme jour, 
les étals reconnurent pour leur roi légitime Jean , à qui ils avaient 
déjà rendu hommage et prêté serment de fidélité *. 

Ainsi le titre de roi ne fut pas partagé, mais il n'en fut pas de même 
du pouvoir. Charles, par sa position et par ses qualités (sous ce rap- 
port il était le seul digne héritier de son père ), régna véritablement 
depuis celte époque, d'accord avec Jean ou contre lui, non-seulement 
dans son duché, mais encore sur une grande partie du royaume : c'est 
du moins la conviction qui résulte de l'étude approfondie des docu- 
ments officiels de ce temps. Ses conseils (qu'ils soient spontanés ou 
non ) apparaissent à chaque page ; ses différends même avec le roi ne 
font qu'ajouter à sa puissance, et celui qui suit les progrès de celte 

1 Charles, dans sa lettre autographe , en cnumérant, les places et les villes qui 
avaient embrasse la révolte, i'eiprime ainsi : > Elles ool rendu leurs hommages à 
voire altesse, à nous et a la couronne de Suède, n 

' Les princesses Catherine et Cécile, S octobre 1568. 

' Àrchivei lis iS68. Au mois de (enter de cette année, Jean prend encore le tili» 
de rat du dans s» lettres È jilisafccih d'Angleterre. Plus tard, il changea ce litre. 
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influence s'étonnerait moins de voir Cliurles sur le trône de Suède 
que de le voir à côté. 

Le premier soin du roi fut de s'attacher les familles auxquelles il 
devait la couronne. L'arrêt contre les seigneurs sacrifiés pendant le 
règne d'Èrik fut rapporté. Sten Ériksson Leyonhutvud avait été la 
dernière de ses victimes: le roi éleva la veuve et les enfants de ce sei- 
gneur, qui Était son oncle, a la dignité de comte. Les comtés des 
maisons de Sture et de Brahe Turent agrandis et leurs litres confirmés. 
Aux familles de Stenbock , d'Oxenstjerna , de Fleming et tlc.Horn, 
auxquelles Erik avait accordé le titre de baron, il faut ajouter ;celles 
deGyllenstjerna,deBjelkeetdeLaGardie. Les fonctionsde riUdrot* 
furent rétablies et confiées au comte Peder Brahe ; on créa vingt- 
quatre nouveaux sénateurs, tous attachés entre eux et au roi par les 
liens du sang. 

Le sénat, dans l'acte d'allégeance, rapporte la promesse du roi de 
donner à la noblesse : « les privilèges qu'elle désire et demande de- 
puis longtemps, » En conséquence le 8 juillet 15G9, deux jours avant 
le couronnement de Jean, parut l'ordonnance qui fait époque dans 
les annales de la noblesse suédoise en ce qu'elle confirme ses anciennes 
prérogatives, et qu'elle contient des concessions nouvelles. 

Parmi les anciens privilèges de la noblesse, le plus remarquable est 
celui qui lui donnait le droit de recevoir des paysans, lesamendesdu 
roi, c'est-à-dire , suivant les termes de l'union, d'être maîtres des 
paysans. Dans l'acte de confirmation, par Gustave, des privilèges du 
sénat et de la noblesse, en 1526, le premier reçut la permission a de 
lever sur les paysansla rente et les amendes royales, selon l'usage établi 
sous les règnes précédents, u Les autres nobles eurent la même fa- 
culté ; toutefois elle ne fut donnée a quelques-uns d'entre eus qu'avec 
la restriction que c'était par la volonté du roi et sans y comprendre 
les amendes, qui aux termes de la loi appartenaient à lui seul. Tel est 
le contenu des privilèges du roi Gustave 1". Ce droit, qu'on regar- 
dait cependant comme uu point capital, n'était pas général; on voit 
aussi que le roi se réservait le droit de révision. Le moulant élevé des 
anciennes amendes , d'après la valeur du numéraire, en faisait une 
branche considérable de revenus pour la couronne , surtout dans les 
affaires capitales. A défaut de numéraire, les terres servaient souvent 
h salisfaire l'avidité des gens de justice. On sait que Gustave n'était 
pas scrupuleux sur les moyens d'acquérir ; il entrait dans sa politique 



d'être le plus grand propriétaire foncier de son royaume, et l'on peu! 
regarder comme certain qu'il ne laissa pas échapper de ses mains un 
seul des revenus essentiels delà couronne. Jean dit même un jour que 
du temps de son père, la noblesse ne jouissait pas comme dotation, des 
Amendes royales, qui Formaient un revenu plus élevé que les impôts 
en argent '. Erik favorisa beaucoup la noblesse au commencement 
de son règne : la faculté deraclieter les terres réunies au domaine de 
la couronne par le bon plaisir de son père, la réduction de moitié de 
l'équipement des cavaliers, l'institution des comtés et baronnies héré- 
ditaires et des siiterier (terres exemptes de taxes) étaient autant d'avan- 
tages réels que la noblesse devait à ce malheureux roi. Les dernières 
années deson règne tirent évanouir la reconnaissance qu'on lui devait; 
il fut appelé le roi des paysans et l'ennemi des nobles. Sous sa dorai- 
nation, disait-on, la noblesse avait été si opprimée qu'elle n'avait pu 
jouir d'aucun de ses privilèges. 

En vertu des concessions du roi Jean, les comtes , barons , cheva- 
liers et les sénateurs peuvent lever les amendes sur les paysans, hors 
les cas de crime de lèse-majesté et de forfait ; mais dans ces circon- 
stances, même, si la grâce du roi commue la peine capitale en celle 
d'une amende, celle-ci leur appartient encore. Les autres nobles ont 
aussi le droit de prendre dans les amendes la part du juge du district ; 
cependant on voit par la défense du roi de l'an 1578 que la noblesse 
s'attribuait aussi la part du roi et qu'elle s'en emparait même dans les 
affaires capitales sans son agrément. Il était d'autant plus difficile de 
remédier à ces abus, que les mêmes privilèges assuraient lanomination 
-exclusivedesnoblesaux tribunaux de district ou aux tribunaux supé- 
rieurs. Le roi se réservait quelques juridictions seulement, dans cer- 
taines provinces, 'et toutes les juridictions dans le Norrland , « parce 
qu'il n'y a pas de nobles dans ces contrées, et qu'il réservait ces places 
à des roturiers. » Il fut permis aux comtes de nommer des juges de 
district dans leurs comtés ; le tribunalsuprèmc, institué par ÊrikXIV, 
fut supprimé. Un noble ne pouvait être jugé que par ses pairs dans 
toutes les affaires où la vie et l'honneur étaient en question ; il ne 
devait être; jeté dans tes cachots comme les autres criminels avant 
d'avoir avoué son crime. La noblesse pouvait trafiquer de toutes les 

1 Itéponse du mi Jeu» «usinai. [Voyei VBiHoin du rait Siginnond cl C/inrlsi tl 
par Werving, dans les sup plcmenls, tome II, pige 83,] 
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productions de ses terres et dotations. Les paysans étaient dispensés 
d'entretenir des chevaux tic poste pour aucun service, excepté quand 
il s'agit decourriers chargés des affaires du roi ; ils n'étaient plus assu- 
jettis ouï corvées dans les métairies domaniales (kongngàrdar): 
exemptés de la conscription dans un rayon d'un mille autour des 
terres des seigneurs, ils ne contribuaient aux impûts que dans la pro- 
portion d'un à deux par rapport aux paysans qui demeuraient sur les 
hemmans taxés [skatle hemman) '. Ou allégea encore l'obligation 
d'équiper des cavaliers; leur entretien n'était obligatoire pour les 
nobles que pendant quatre mois s'ils faisaient leur service dans le pays, 
et pendant quatorze jours seulement quand ils franchissaient la fron- 
tière. L'ordonnance supplémentaire qui laisse au noble, qui ne peut 
fournir un cheval et un cavalier, la foculté de vendre ou transporter 
son bien à ses plus proches parents, et de conserver néanmoins ses 
armes, est une reconnaissance formelle des nobles sans terres {obesutnt- 
adelsmiin) en Suéde, et de l'hérédité de le noblesse, indépendante de 

1 La terre, en Suéde, esl divi^i^ t n /ie?itmar,T. terme difficile à comprendre pour 

lies, des bois, des champs el des frklics. On veut que cette division du sol remonte 
à Sien Slure, le premier régent de ce nom ; mais il est plus probable qu'elle date de 
la conquête du pays par les Scythes. Il (51 me qu'un htmmaa entier soit la pro- 
priété d'une seule famille de paysans, il appartient ordinaire nient à trois, quatre ou 
même seize propriétolres. Un morcellement eicessif serait luneste au pays; pour y 
opposer une digue, le roi, par une ordonnance du iï décembre 1827, a déterminé 
les conditions de ce démembrement. La fraction la plus petite du sol doit pouvoir 
nourrir au moins trois personnes, un cheval, deui bceufs, trois ou quatre vaches et 
cinq a sii moulons ou chèvres. L'eipérienue a prouvé qu'il fallait ainsi de neuf à 
dotiio arpents ensemencés. Un grand obstacle au bien-être du peuple suédois a élé 
détruit par le développement qu'a pris l'agriculture, grâce aui soins du gouverne- 
ment; développement tel que la Suéde produit assez de céréales pour suffire ani 
besoins de la population, elpeul mCme dans les bonnes années livrer à l'ciporlaiion 
le superflu de ses récoltes. 

Les liemmans peuvent être considérés sous différents poinls de vue sous le rap- 
port <fc la <lï<.iiion territoriale el de ni revenue; ils sonlou royaui (trono /lemmanj 
ou francs (fralishtmman). Les krenu liemmaus pavcuL directement ou indirectement 
de- miles foncier.'.- i;<.n;Vt<i, r ii m-l, mautulsra'ntnr) à la couronne. Ou demie le nom 
de ft'ùlte hemman à lous les biens qui sont charges d'une redevance, a quelque in- 
dividu que ce suit. Soul le rapport de la propriété, les hemmans sont ou royaui 
proprement dits (part Are-no hemman), au entièrement francs [part /Vain fcsmman.i, 
ou lues {fkada hemman). On appelle purt Arono Aemman les terres dont la cou- 
ronne a la propriété et perçoit les renies; nurl frà'lte, au contraire, celles dont le fonds 
et les revenus appartiennent 1 un individu quelconque, et enfin jAatts nemirtan celle 
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ta charge d'équiper des cavaliers '. Le roi Jean dit avoir publié ces 
privilèges en faveur des nobles suédois parce qu'ils avaient consenti 
sans peine à ce que le royaume restât tel qu'il était, royaume hérédi- 
taire*. 

Dans la déclaration de fidélité des prêtres, il est dit que le roi leur 
avait promis des droits et des privilèges qui surpassaient leurs vœux 
et leur attente ; mais on ne voyait pas encore tout ce qui résulterait 
de cette bienveillance du roi, qui avait coutume de dire : « Lorsque 
les prêtres se portent bien , nous et nos sujets nous portons bien 

Les ducs, après leurs révoltes contre Érik, avaient ouvert des négo- 
ciations avec le Danemarck. Les envoyés suédois, Goran Êriksson, 
GyllenstjernaetTure Pedersson Bjelke conclurent un armistice pour 
six mois, et se laissèrent imposer, à Roskild , des conditions de paix 
très-onéreuses, suivant lesquelles la Suède aurait renoncé a toutes ses 
prétentions sur les provinces danoises et norvégiennes, aurait cédé 
tout ce qu'elle possédait en Livonie, restitué tous les vaisseaux et payé 
tous les frais de la guerre. Lorsque le roi Jean , è la diète de J 569, 
demanda aux états s'ils voulaienl consentir à la paix à de telles condi- 
tions, les paysans répondirent laconiquement non , et ils offrirent au 
roi de la poudre , des boulets et des piques pour combattre l'en- 
nemi *. 

Warbergtomba entre les mains des Danois. Leduc Charles dévasta 
la Scanie. On Dt de part et d'autre des incursions, les Suédois en Nor- 
wége, les Danois en Westrogolhie. Le 1" juin 1570, des négociations 
de paix s'ouvrirent à Stellin, sous la médiation de l'empereur, du 
roi de France et de l'électeur de Saxe ; elles durèrent six mois, après 

qui est Ie propriété d'une personne tandis qu'une nuire en louche la renie. On dis- 
lingue encore celle derrière en fcrono iftaKs fumtnan quand la couronne louche Ti 
rente , et fr'dlse jfiuKs /mon quand elle appartient a un particulier. Quant aux 
prtrojjariKfj, tes bemmans sont ou bemmans nobles [staeritr, lents seigneuriales), 
•u métairies nobtes ou seigneuriales [ laJugântar ), ou hem mons ordinaires (n«n- 
mani des paysans). (Voies Bolin ara nvmika hemman.j 

• L'iiérédiiè de la noblesse eiisiaii déjà Ipso facto en Suède; car si un noble pauvre 
éuil nn service d'un sénateur ou d'un chevalier, il était dispensé de l'équipement. 
C'est ce que dit le comte Ilrabe dans son livre économique de 1SBS. 

1 Les mêmes termes sont employé» dsns la confirmation des comtés. 

* Sjlteslcr Phrygius, Oratio de oito reg. Jahannis, III. 

1 Pourparlers du roi Jean ei du sénat avec lesétalsen 1860. (Voyei lesupplément 
de la Cnronioue de Charles IX.) 
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quoi la paix Tut signée. La Suède rachetait Elfsborg pour Ea somme 
de 150,000 lhalers ; elle restituait huit vaisseaux de guerre et re- 
nonçait a ses prétentions sur Go thland, sur le Jemtland etsurleHer- 
jedal. Le différend relatif aux trois couronnes dans les armes de Dane- 
mark fut ajourné. L'empereur devait racheter les possessions de la 
SuèdeenLivoulceten investir le roi de Daaemarck. La ville dcLubeck 
fut comprise dans ce traité : elle obtint la libre navigation sur la 
Narva. Cependant la défense de fournir aux Busses des munitions de 
guerre donna lieu a de nouvelles discussions. Les 750,000 thalers 
que Lubeck réclamait de la Suède pour toutes les créances sur ce 
pays ne furent jamais pavés. Tout ce qui avait rapport à la Livoniene 
fut pas mieux exécuté. 

La guerre dont Jean était menacé du côté de la Russie le contrai- 
gnit de se soumettre aux dures conditions du traité de Stettin. Quand 
il monta sur le trône, il se trouvait a Stockholm des envoyés du ciar; ils 
avaient mission de se faire livrer la princesse Catherine, épouse de Jean, 
pour l'emmener en Russie. Ce but connu de leur voyage avait attiré 
sur eux la haine générale, et ils étoient sur le point d'Être sacrifiés au 
ressentiment du peuple lorsque Stockholm ouvrit ses portes aux ducs. 
Ce fut Charles qui les protégea. Ils ne retournèrent dans leur pays, 
en 1560, qu'après un séjour de deux ans en Suède. Des ambassa- 
deurs suédois partirent en même temps pour la Russie, munis d'un 
sauf-conduit, ce qui ne les sauva pas d'un traitement barbare : on les 
jeta dans des cachots où ils subirent une dure captivité. Ils revinrent 
en 1572, apportant pour réponse que le ezar redemandait la Livonie. 
La guerre s'était déjà engagée dans cette province. Le prince danois 
Magnus, qui possédait une partie du pays, fut fiancé h la sœur du 
czar, et proclamé parluirol de Livonie : des négociations etdes armées 
russes appuyaient ses prétentions. Les Suédois vinrent à bout de pré- 
server leur ville la plus importante , Reval , de toutes les manœuvres 
de la trahison et de la défendre avec succès contre les armées de la 
Russie. En 157G,les Suédois n'avaient plus que cette seule placedans 
le pays, tandis que les Russes inondaient la Finlande, dévastaient la 
Livonie jusqu'à Riga, ety exerçaient des cruautés inouïes sous les yeux 
du cruel Ivan. La révolte et les discordes des Écossais et des Alle- 
mands au service de la Suéde (ils s'attaquèrent entre eux , et quinze 
cents Écossais furent massacrés) favorisèrent d'abord les progrès de 
l'ennemi ; mais la guerre qui éclata de nouveau entre la Russie et les 
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Tulares de Crimée \ ainsi que les victoires lie Pontus de Lb Gardie, 
lirent changer la face des affaires. Ce seigneur, noble français *, qui 
serrait d'abord sous le roi Erik et à la destitution duquel i! aida beau- 
coup, fut employé activement par le roi Jean dans la conduite de la 
guerre et des négociations ; il fut nommé baron, fiancé A la fille natu- 
relle du roi, Sophie Gyllenhjelm , et en 1580 élevé pour la seconde 
fois au grade de générai en chef contre les Busses. Secondé par Henri 
Classon Horn et son fils Charles, qui s'était déjà acquis dans la guerre 
de Livonicune réputation honorable, il regagna tout ceque la Suède 
avait perdu en Livonie, et porta même ses armes victorieuses jusque 
sur le territoire de l'ennemi. Narva fut prise d'assaut; l'Ingrie avec 
ses forteresses, Kexholm et toute la province du même nom subirent 
le joug. Il faut dire, à l'honneur de Jean, qu'il défendit à ses généraux 
d'user de représailles en Russie pour les cruautés exercéesen Livonie 
et en Finlande. Il pria Dieu de lui pardonner, à lui et à son royaume, 
de ce que Henri Horn, contre ses ordres , en transportant la guerre 
en Russie, n'avait épargné ni femmes ni enfants 3 . C'est àcelteépoque 
que le curé de Reval, Rùssow * trace le tableau suivant de sa malheu- 
reuse patrie : « De tous les monarques qui ont pris la défense de la 
Livonie, il n'en est aucun qui y ait mis plus d'ardeur que le roi de 
Suède. Si les autres princes ou rois avaient pris la même peine, les 
Moscovites auraient été bien étonnés. » — Barbares eux-mêmes et 
ayant pour czar un tyran, les Russes commençaient cependant à dé- 
velopper les qualités qui ont fondé leur empire : n La valeur avec la- 
quelle ils défendent les places fortifiées, dit une chronique suédoise 1 

1 La l'ologns el liVIVarîs rreken liaient l'olljoucc de la Suilo. 

1 Pontusde La Gordic (lait originaire de la Gascogne. Il prit du service en Dant- 
murck el commanda lis lansquenets au siège de Wsrbeig. Fait prisonnier, il entra 
au service d'Érik XIV, s'élablit en Suède, el devint le chef d'une famille qui s'tsl 
illustrée ouloni par ses actes qua par 1(9 grands hommes qu'elle a fournis. 

' Vojfl la Chronique de Jean III, por iEgidius Girs, page 70. 

* Vojei Chronica derprovinlily/flandt, Rostock, J57B. 

' Le chroniqueur JigidiusGirs, qui écrivait en 1G27, dit : a A l'entrée des Russes 
su thilcau de HapfaI, les cavaliers étaient si couragem, ou pour micui dire fi insou- 
ciants, qu'ils étaient assis et jouaient avec des femmes qu'ils tenaient sur leurs ge- 
noui. a Les Russes s'étonnèrent de la conduite des Allemands : o Quel singulier 
» peuple I se disaient-ils entre eui ; si nous, Russes, avions défendu si noncbalain- 
u ment une telle place fortr, nous n'oserions regarder un honnête homme en face, 
o et notre mr ne saura il quel genre de roorlnous infliger. C'était là le présage de I* 
• chute prochaine de la puissance des chevaliers en Livonie. n 
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— après avoir raconté comment les Suédois en 1574 étaient montés 
trois fois en vain a l'assaut pour prendre Wesenberg, — vient de ce 
qu'on les habitue dès l'enfance à île rudes travaux ainsi qu'à supporter 
la faim, et qu'il leur faut peu de chose pour subsister, comme de la 
farine, du sel et de l'eau. Ils savent aussi que s'ils abandonnaient une 
ville fortifiée, ils seraient honteusement décapités, fussent-ils on proie 
a la plus affreuse disette, ou dans un pays étranger, entoures d'en- 
nemis auxquels ils ne pourraient pas résister. C'est pour cela qu'ils se 
défendent jusqu'à la dernière extrémité. Avant d'en être réduits là, 
ils regardent comme un péché irrémissible la faiblesse de capituler ; 
aussi aiment-ils mieux mourir en défendant la place que de s'en 
rendre coupables. » — Quelque motif qu'on puisse avoir, on est puis- 
sant quand on ne transige pas avec son devoir. Ce principe est le 
meillenr gardien des frontières d'un pays ; il est la source de la force 
etde l'accroissement des empires. Pendant plus d'un siècle , les Sué- 
dois ont donné aux Russes des preuves de leur supériorité dans la 
guerre; ce fut une des raisons qui portèrent IvanWasiljewitzlI, sur 
son lit de mort en 1584, à conseiller à son fils Féodor de demeurer 
en paix avec notre nation '. Ce dernier offrit de renoncer à toutes ses 
prétentions sur l'Esthonïe etNarva. Ce fut aux mêmes condition que 
Charles, en qualité de régent, conclut la paix deux ans plus tard. 
Jean, enilé de son succès, refusa de la ratifier. La guerre de Russie, 
interrompue par des armistices prolongés, se ralluma en 1590. 

La bonne intelligence était rompue avec la Pologne, tant à cause 
des créances du roi Jean qu'au sujet des possessions suédoises en Li- 
vonie. Le danger qui menaçait du côté de la Russie lit négliger pour 
quelque temps ces différends, et les armes delà Suède et de la Pologne 
se réunirent en 1578 ; mais à peine les Polonais eurent-ils fait la 
paix avec les Russes (15 janvier 1582) qu'ils réclamèrent des Suédois 
la restitution de tout ce qu'ils possédaient en Livonie. La guerre par- 
aissait imminente avec la Pologne lorsqu'en 158G, la mort du roi 
lilienne Balhor procura au roi Jean, pour son fils Sigismond.ee qu'il 
avait recherché pour lui-même en 1572, après le décès de son beau- 
père, la couronne de Pologne. La reine douairière Anne, épouse d'K- 
tienne, et Catherine, épouse de Jean, dernière princesse de la maison 
des Jagellons, étaient sœurs. La première employa tout son crédit 

1 Voyei Karamsin, IX, page 179 (traduction allemande). 
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pour déterminer l'élection en faveur de Sigismond, prince royal de 
Suède, et les partisans de ce prince l'emportèrent sur ses adversaires, 
qui avaient proclamé l'archiduc Max] milieu. Ils durent principalement 
ce succès à la promesse solennelle de la reine douairière et des séna- 
teurs suédois qui se trouvaient alors en Pologne, Erik Sparre et Érik 
Brahe : que cette partie de la Livouie doDt le roi de Suéde était pos- 
sesseur serait réunie è celle qui appartenait à la république et à la 
Lithuanie. Ces sénateurs agirent contrairement a leurs instructions , 
et s'excusèrent sur l'ambiguïté des termes qu'on avait employés '. 
Mais les Polonais les trouvèrent si clairs que le grand chancelier Za- 
moislti, voyant que les conditions n'étaient pas remplies, demanda 
que les chargés d'affaires suédois fussent livrés aux Polonais pour être 
punis comme parjures. Sigismond lui-même, arrivé en Pologne, re- 
fusa de confirmer la cession de l'Esthonic. Néanmoins il fut couronné 
à Cracovie le 27 décembre 1587, après avoir déclaré que la question 
de la Livonie suédoise serait ajournée jusqu'à ce qu'il eût hérité du 
trône de Suède par la mort deson père. Les états de Pologne se con- 
tentèrent do cette promesse. 

Mais il ne suffisait pas à l'ambition de Jean d'avoir réuni deux 
royaumes ennemis, il voulut encore concilier deux religions oppo- 
sées. Jl est avéré que les divisions de l'Église firent naître plusieurs 
tentatives de rapprochement : tel fut l'intérim de Charles-Quint, qui 
fut rejeté en Suède en 1549 *. Des hommes savants et pieu i s'étaient 
voués à cette tache; ils adoptèrent tous, au sujettes abus de l'ancienne 
Église, le principe que l'abus ne condamne pas l'usage, et ils cher- 
chèrent à prouver combien ce que l'on attaquait avait été d'abord 
dans l'esprit du pur christianisme. Il n'appartient pasa l'historien de 
juger en théologien ; mais se plaçât-il à ce point de vue, il n'a a faire 
qu'une observation, elle est de son ressort : c'est que l'expérience 
prouve précisément le contraire deeequ'ils avançaient, c'est-à-dire que 
l'abus détruit toujours l'usage. Rien de plus clair en histoire que la 

' i Livoniœ parttm, quant serenissimus Sueeicc tei nunc possidet, ad reliquum 
corpus Liionï» regni Polonia: et mignl duealus Liiliuaiiia ailjungerc lenebitur, pro 
qm), ii< ^nissimïngislegaUsposponderunl, ilasercnissims Anna, reg'uia Polonia?, 
cstîI tavelque omnibus bonis suis, d — Érik Sperre commença par ces mots son 
discours aux Polonais au sujet de k Livonie : a Viura crit Livania. » 

> Yoyei Celsii, Jfonumenlo , page 43, oii l'on Irouve les opinions que l'orche- 
Tequo Laurcniius Peiri et plusieurs aunes eiprimèrent au sujet fle l'intérim que 
Charles avait fait publier. Cet écrit est du 30 mars 1Si9. 
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preuve qu'elle fournit, qu'elle se compose essentiellement de person- 
nalités. Ce n'est pas une série de dogmes et de vérités, mais de vo- 
lontés et d'actes non théoriques, mats pratiques. Ce qui résulte le 
pins évidemment de son étude, c'est que les meilleures choses se sont 
abolies pour des siècles par un mauvais usage, et qu'ainsi le fait le plus 
étonnant dans cette destruction du bien, c'est sa reproduction sous 
des formes nouvelles et inattendues. 

Jean pouvait être regardé comme un seigneur savant : il parlait 
l'allemand, l'anglais, l'italien, le polonais, comprenait le français, 
n'était pas étranger au grec, et était tellement exercé dans la langue 
des Romains qu'il faisait sans préparation de longs discours latins aux 
envojés étrangers. La théologie était la science de l'époque: sa cap- 
tivité lui avait laissé le loisir de s'en occuper. Il lisait de préférence 
les écrits de George Cassander, qui lui semblaient empreints d'une 
douce tolérance, et étaient remplis de détails sur les usages de l'église 
primitive. L'autenr croyait qu'on pouvait, sur la tolérance, opérer la 
conciliation des différends existants '; ce fut pour cette raison que les 
empereurs Ferdinand 1 e ' et Maximilien II l'employèrent dans leurs 
tentatives de médiation. Mais on ferait trop d'honneur au roi Jean, 
si l'on croyait qu'il s'attacha au point important de la question. Il ai- 
mait autant que tout autre la pompe de l'église : il inventa de nou- 
velles cérémonies pour le culte, des armoiries pour les provinces, des 
ornements pour ses châteaux, et il agrandit ses titres. Cependant il se 
croyait lui-même occupé de recherches sérieuses, comme on peut le 
voir par les expressions singulières de ses instructions du 19 avril 1573 
à' ses envoyés, lorsque, après la mort de Sigismond II, il rechercha la 
couronne de Pologne. Après avoir promis liberté et protection aux 
Polonais en matière religiouse, le roi ajoute : a En revanche, nous 
nous réservons de professser tel culte qu'il nous plaira, et nous en- 
tendons que ce droit passe intact à nos descendants, d'autant plus que 
nous ne pouvons savoir quelle religion ils choisiront quand ils seront 
«rrivês à l'âge mùr 

Eu fait de culte, il est difficile d'innover ; aussi Jean revenait-il de 
plus en plus à l'ancienne église , surtout par amour pour son épouse, 

1 8> Centuhario de arffculii rdijionoinHrcalhoticoi tf prateifaiMn eimlTowrjrj 
fut réimprimée ù Siockbolm en 1077 par les cidres du roi; mais son titre n'indique 
ni le lieu ni la date de l'impression. 

* Baiii inusnlarium Eecls». »vio-jo(S,, page 333. 
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qui n'avail pas hésité à partager les ennuis do sa captivité. 'Erik, dans 
'es dernières années de son règne, l'avait déjà accusé de papisme ' . 
Jean avait repoussé avec chaleur celte accusation ; il appela même la 
malédiction divine sur lui et sur ses fils, si elle élait fondée, a La reine 
— écrit !e cardinal Stanislas Hosius à Catherine Jagellone, Rome, 
1572, — est ici élevée aux nues pour les soins qu'elle prend du salut 
de l'âme de son mari. Il a déjà exprimé le vœu que quelques jésuite» 
pieux et instruits fussent envoyés en Suède. Toute la ville en parle.» 
Dans une autre lettre, le cardinal reproche à la reine d'avoir com- 
munié sous les deux espèces, et lui prescrit les réponses qu'elle doit 
faire aux remontrances de son mari pour l'amener au sein de la seule 
véritable église. Elle devait l'engager d'abord à rendre ait clergé son 
ancienne autorité, el à rétablir le sacrifice Je la messe a . Si l'on obte- 
nait cet heureux résultat, l'Église était une mèresi indulgentcqu'elle 
pourrait même permettre le calice aux laïques. En 1574, on répéta la 
mémo chose, en ajoutant qu'il fallait d'abord voir en Suède quelques 
symptômes de retour au catholicisme, rétablir ensuite le sacrifice 
de la messe avec ses cérémonies, et qu'on s'entendrait plus tard au 
sujet du calice s . Dans des lettres du cardinal au roi en date du 7 jan- 
vier 1576, le premier se réjouit de ce qu'on met en usugo les céré- 
monies comme le meilleur moyen do revenir aux anciennes croyances, 
et dans une autre du mois d'octobre 1577, il rend grâce à Dieu de la 
conversion du roi. Deux jésuites de Louvain, FlorentiusFeytetLau- 
renlius Norvegus (le dernier connu en Suède sous le nom de Klosttr 
Lasse), arrivèrent en Suède en s'annonçât) t comme prédicateurs pro- 
testants. Le cardinal fondait de grandes espérances sur le dernier *, 
qui, étant Norvégien et parlantles langues du Nord, pourrait se foire 
comprendre du peuple : o Faites tous vos efforts, écrit-il à Jean Her- 
beft, l'aumônier de la reine, pour avoir une église où vous pourrez 
prêcher. Exaltez la croyance, déprimez les œuvres qui ne sont pas ac- 
compagnées de la foi, proclamai quele Christ seul est médiateur, et 

' Le secréuire Sven Elofpson n entendu ces paroles. 

' « Siccrdolium et sacrilkium — nihil est ecclesia moire benignius, si tantopeie 
calii islc cordi est. » (Slani'slai Uosii, opéra. Colon., iBSi, tome 11, poge 338.) 

■ i L'i missœ sociïûcium cum suis csranoniis rcslilucrclur, oc tum demum de 
calice delibcrotio suscipetelur. i (L. t., poge 370.) 

* i Dmnïms id fuclum tin pmo qnod viril ad ros Norvfgius ille, quem tes* 
virum prudenlem ac iicne doclurn, el non vulgari judicio pndiium sudio. « IL, e., 
poge *OB.) 
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que le sacrifice de la croîs est le seul qui conduit au salut. Vous ferez 
croire qu'on n'a jamais prêché autre chose au temps du catholicisme.» 
Ce même cardinal regardait tous les moyens comme bons contre les 
hérétiques, il conseilla, lorsque Henri de Valois fut élu roi de Pologne, 
d'endormir les protestants de ce pays par des espérances, jusqu'au cou- 
ronnement', car, quand même le roi leur aurait promis par serment 
la liberté du culte, il ne serait pas obligé de leur tenir parole *. 

Il est certain qu'à l'avènement de Jean , l'église de Suède était 
dans un désordre complet. Dans les articles traités avec le clergé pen- 
dant les années 15G9 et 157i, on lui reprocha de conférer les ordres 
à des écoliers ignorants ; de laisser exercer les fonctions sacerdotale» 
par des meurtriers, des ivrognes et des libertins ; de négliger ses de- 
voirs pour se livrer au commerce et à des soins mondains ; de ne 
penser aux sermons qu'en entrant dans l'église, et de se contenter 
alors d'ouvrir au hasard un recueil de sermons (Postilla) et d'en lire 
un chapitre, que le sujet ait ou n'ait pas de rapport avec l'évangile 
du jour; dese présenter a l'autel avecdes vêtements saies et déchirés, 
et de donner le sacrement avec des mains malpropres. — Beaucoup 
d'églises étaient tombées en ruines ou avaient été détruites ; l'argen- 
terie avait disparu, de sorte qu'on Bt usage de vases de terre pour 
l'administration du sacrement, quoique les prêtres, à en croire les 
plaintes du roi en 1577, eussent chez eux des cuves pleines d'argent. 
La noblesse et ceux qui possédaient des dotations retenaient non-seu- 
lement les deux tiers des dîmes (ce que la noblesse comptait au nombre 
de ses privilèges), mais même la portion destinée à l'entretien de 
l'église et du prêtre. En vain le roi se prononca-t-il contre ces abus, 
en vain employa-t-il de fortes sommes à la construction ou à la répa- 
ration des églises, à l'achat de vases et d'ornements décents. Il avait 
coutume d'habiller les prêtres dont l'extérieur annonçait la pauvreté, 
et qui se mettaient sur son passage. Ces soins, en s'étendent même 
au rétablissement de plusieurs couvents, excitèrent l'étonnement 
général. Celui de Vadstena fut surtout l'objet de la bienveillante gé- 
nérosité du roi et de la reine. 

1 o Teram ego, quod suspenses rtgia msjcaua auimos hœrclicorum tcncai lan- 
iisperdum caronala fueril, poii impedio. » [Carulo, cardinali latharingo epiiteta, 
1. o., page 3B0.) 

' » Non leaeri majtslalem, ut prtesler, eiiam si jurejuraudo confirmasse!. » 
(Sfanùioo Bcicio IKflfctrts tua apijl,, I. c., nage 383.) 
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Tout cela nous fait voir qu'on avait fait scission avec l'ancien ordre 
dechoses sans en avoir encore fondé ud nouveau. On était plongé 
dans l'ignorance la plus compacte. Gustave 1" se défendit toujours 
d'avoir introduit une nouvelle doctrine. Du vivant de Jean, une 
grande partie du peuple ne s'était pas encore aperçu des innovations 
dont il était l'auteur ; il croyait toujours élre catholique. Le roi fit 
valoir cette opinion du peu pin auprès du pape, qui demandait le 
rétablissement immédiat de l'usage du latin dans la messe. Jean voulut 
maintenir les choses dans leur état : a Le contraire, disait-il, serait 
regardé par le peuple comme une innovation dans le cuite catholique 1 , 
auquel presque tout le royaume est attaché ». n 

Le rite publié par Laurenlius Pétri ne fut suivi par le clergé 
qu'en 1571. Ce document nous apprend que les suffrages de la pa- 
roisse étaient nécessaires pour ta réception d'un prêtre. L'évoque exa- 
minait «lui qui était proposé, et l'ordonnait, s'il lui reconnaissait les 
connaissances, requises. On voit aussi que des chapelains étaient atta- 
chés aux grandes paroisses qui étaient assez riches pour les entretenir. 
1,'évêque, dans l'examen qu'il faisait subir au jeune adepte, devait 
surtout s'attacher a découvrir si celui-ci possédait bien la sainte Écri- 
ture. On déclara dangereuse l'opinion suivant laquelle il devait suffire 
à un prédicateur de savoir lire le suédois parce que les prières se fai- 
saient dans la langue maternelle; il devait aussi avoir fait des études 
de latin, car on ne parlait que cette longue dans les écoles où on 
l'enseignait. Aucun instituteur n'était tenu de savoir autre chose que 
le latin et le suédois ; celui qui voulait apprendre le grec et l'hébreu 
devait se procurer lui-même des maîtres. Il n'est point parlé d'en- 
seignement universitaire ; mais peu de temps après, le roi Jean en 
posa les fondements en réloblissant l'université d'Upsala. Les jeunes 
gens devaient être divisés en trois ou quatre classes, suivant leur ca- 
pacité ; les plus anciens écoliers étaient tenus d'enseigner les plus 
jeunes. L'instituteur devait veiller attentivement à ce que l'instruc- 
tion de ces derniers ne fût pas négligée : a Personne, est-il dit , ne 
mérite mieux d'être entretenu honorablement qu'un instituteur assidu 

1 Les paysans avalent oublié que leuis ancéïres ne connaissaient d'autre laase 
qae la mena litlne. 

1 » Tum ne lise régna, titra slïoquin putont irugna ci parle esse- in religions 
fplhollta, anima avarient lam cito in rdigionem calholicarn rilUB sibi novos in- 
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et consciencieux, car comme son travail est sans relâche dans son 
école , il est par cela même toujours pénible et fastidieux. » D'après 
l'ordre des leçons, on voit que l'école s'ouvrait à cinq heures du matin, 
et que les élèves rentraient chez eus a dix ponr dlncr. Il y avait les 
mercredis et les samedis répétition générale de ce qu'on avait appris 
les autres jours ; tous les jours on s'exerçait a l'écriture et on plain- 
chant ou chant d'église. Les êvêques veillaient â ce que le peuple 
étudiai le catéchisme, et nul ne pouvait communier, s'il ne savait par 
cœnr le Pater noster, les dix commandements de Dieu et les articles 
de foi. Il était permis ans prédicateurs de puiser dans certains ser- 
raonnaîres s'ils en avaient besoin : « Car beaucoup de personnes qui 
doivent expliquer et enseigner le précepte sont elles-mêmes peu in- 
struites, pas assez peu néanmoins pour qu'elles ne puissent tirer 
quelque chose de ce recueil, et pour qu'elles ne sachent pas lire la 
sainte Écriture et d'autres livres utiles, a On devait élever des chaires, 
qui manquaient à plusieurs églises; Les personnes excommuniées à 
ciuse de leurs vices pouvaient assister au sermon, mais elles devaient 
quitter l'église aussitôt qu'il était terminé ; si elles persistaient à 
rester, on devait interrompre le service. La plus grande punition 
infligée par l'Église (elle était en usage depuis les premiers temps du 
christianisme), c'était de condamner le coupable à rester nu (levant 
la porte de l'église. Il y avait dans tout le royaume sept cathédrales ; 
à chacune d'elles devaient être attachés un évêque , un prévôt, un 
curé, un instituteur, un pénitencier et un administrateur des biens 
de l'église. L'évèque était élu par les premiers membres du clergé et 
par d'autres personnes instruites, sur la foi du serment ; sa nomination 
était confirmée par le roi. Le titre d'évêque fut remis en usage sous 
le règne de Jean, quoique celui A'ordinarius se rencontre souvent 
dans les règlements de l'Église, 

Le vieux Laurentius Pétri, premier archevêque de Suéde , mourut 
an mois d'octobre 1573. Depuis ce moment Jean pris moins de peine 
à cacher ses desseins. Il remplaça le défunt par son beau-HIs Lauren- 
tius Pétri Gothus, homme d'un caractère faible et léger, nourri de la 
lecture des pères de l'Église et par conséquent tenant le milieu 
entre le protestantisme et le catholicisme, vers lequel le roi inclinait. 



1 II liul même en quililo d - orchevêa,ne des cours publics, à Upssla, sur l'étude 
ite pères de l'Église. 
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Le nouvel élu signa dix-sept articles qui contenaient l'approbation du 
rétablissement des couvents, du culte des saints, des prières pour les 
morts, et du retour aux cérémonies del'ancienne église. Il Tut installé 
avec pompe eu 1575. On se servit pour la première fois dans cette 
cérémonie de la ehappe, de la mitre et de la crosse, que les êvêques 
de Suèdeont conservées, malgré l'opposition du clergé, sur les ordres 
exprès du roi ; on ajouta à ces innovations celle de l'onction. En 157G 
on vit arriver en Suède les deux jésuites dont nous avons parlé. De 
leur propre aveu ils ne dirent rien de la croyance dont ils devaient 
être les apôtres ; ils furent reçus à Stockholm comme de bons chré- 
tiens, méritèrent la considération publique par leur savoir, et ils se 
Grent annoncer par les prêtres protestants eux-mêmes comme devant 
enseigner dans le nouveau collège dont le roi allait doter la capitale 1 . 
Tous les clercs de Stockholm reçurent ordre d'assister à leurs leçons. 
Les nouveaux professeurs citèrent dans ces leçons les écrits des réfor- 
mateurs, mais de manière h faire ressortir de ces écrits eux-mêmes la 
réfutation des doctrines qu'ils contenaient. Le roi ouvrit des confé- 
rences publiques dans lesquellesii prit lui-même la parole, et déclama 
avec feu contre le pape; puis il permit qu'on le -réfutât. Ce seul 
exemple prouve à quels moyens on eut recours dans cette circon- 
stance. Le secrétaire Jean Hcnriksson, quoique généralement mé- 
prisé, jouit pendant longtemps de la confiance du roi ; il était chef de 
sa chancellerie et fut employé par lui dans plusieurs affaires impor- 

' Seriplum mogislri FlotenUÎ FejL rciersi ci Suecie, enno 1QT7, de Stniu rali- 
giomj m rfljno. (Ex arckivn areiiS. Angtti.) On en trouve la copie dons les co!Ih- 
lionsdeNoruin. . 

' « Insinuai se palcr Laurentius in omiciliam Germanorum, bi enim faciles 
sunl. Pergiipalcrad minisiros, sermonem miiit variis de rébus. — Minislri, iiomi- 

oflinem promiltunl, miseri laqueum, quo suspcndïnlur poslca, sïbi conleiunt. 
Adcutit rfgem, commendaiil virum.Kei groiam sïbi esse comme» dation cm signi- 
fie» ; gaudet in sinu rem délire confecum. Hanc DnjiuriuniiaLem naelus m, pc- 
irem Laurenliuni in Incologis prolessorcni cooplaiit, slatuens, utquotquoi Holmla 
minislri esstnl [erant plus minus Iriginln] palris leciionibus intéressent. — Verum 
cum Succi (ulvulg» fertur) lardi sint, facluin esl, ut paler Lautcnlius non nis[ 
julii meust Stockbolmiam lectioncs suas auspicalur. Porro cum salulis noslrc ini- 
micus omnem animarum fruclum semper impcdiie conlcndil. cicilavil œiuulum 
qucmdam pairi Laureniio, Abraliemum (Arigeimannum) scliokc reclorem, is ani- 
mum audiiotum subvcnlii, el aliènes à paire fecit. Piogredilur (amen ptter, quol- 
quot auilitores ïcnianl, insinunl se in famillarilam aliquorum, nune hune, uune 
illum, dante Deo, ad fjdem occulte reducil. > (L. o.) 



DE SUÈDE. 1T7 

tantes et secrètes. On disait de lui qu'il était la téte qui avait conduit 
h bras dans ["assassinat d'Erik. JL vivait publiquement avec une femme 
dont il avait tué te mari. Tous deux reçurent du père Laurenlius 
leur pardon et la permission de se marier '. L'archevêque entra à ce 
sujet dans une telle colère qu'il écrivit une lettre aulhogrophe au 
jésuite alors recteur du collège royal de Stockholm, pour lui défendre 
d'en exercer les fonctions, comme prêtre indigne. La demande du 
roi au pape Grégoire X1U, tendant a ce qu'il fût permis aus prêtres, 
jusqu'à des temps meilleurs, de lire à voix basse dans la messe catho- 
lique les prières aux saints et pour les morts 1 , ne prouve pas beau- 
coup de délicatesse. Cependant il ne faut pas oublier celte remarque 
de l'hisloire, que le pape désapprouva l'hypocrisie des jésuites, et 
conseilla au roi d'embrasser ouvertement et de confesser la foi catho- 
lique, s'il eu avait sérieusement l'intention. Quelquesanoéesplus lard, 
le père Laurenlius fut cité à Borne pour y rendre compte de sa con- 
duite au général de l'ordre *. 

La messe et le rituel publiés par Olaus Pétri avaient été réimprimés 
plusieurs fois depuis; ils passèrent peu à peu dans l'usage. Cependant 
on n'avait pas encore défendu de dire la messe en latiu ; Gustave 
l'avait même ordonné afin de ne faire aucune innovation là où elle 
pourrait occasionner quelques troubles, avant que le peuple fût assez 
éclairé pour demander lui-même à entendre l'office dans sa propre 
langue. Le règlement de l'église permettait encore l'usage des 
psaumes et des prières en latin. La liturgie du roi Jean était écrite 
dans les deux langues ; elle avait été composée par le roi lui-même 
et par son secrétaire Pierre Fechten , d'après le missel catholique ap- 
prouvé par le concile de Trente , avec quelques modifications et sup- 
pressions *. Imprimée sous les yeui des jésuites avec des annotations 

1 L'acle de dispense, en date du G février J378, ainsi que la Ieitre de l'archevêque, 
..du 20 mars de la mén.e annfe. se ITOuvenl dans Invent. Kccles. itiii-jelft., p. 418. 
« Sous le règne du roi Jean, dit Élik Sparre (Ptufulata nobiiium), on avait confié à 
JohiDD.es Henritisou [oui ce qu'il y mail d'important. Le peuple n'ignorait pa* 
quelle charge c'était pour un homme. 11 mourut des suites de sou ivrognerie, a 

' n tft calholici sacerdotes modo sbslincani ab Mis oralionihus alta Toce reci- 

que submiïsa voce dici poisent, ne quis suspiestur praiscolcoi doclrinsm Luihcii 
esse tollcndotn, hinc cnïm maguns rumor et bellum posset ciciiuii. > 
1 Messénius, Sconsïa, tome VIII, pages BO et7B. 

' if Circa htec icmpora (IS70) rei, eum prardielo secrelario, novam fabrkaverat 
liturgiam. » lYoyei le rapport des jésuites d'où nous avons liré des citations.) 
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explicatives qui «Jetaient préparer l'acceptation de la messe comme 
un sacrifice, elle fut publiée en 157S avec une préface de l'arche- 
vêque, qui s'en dit l'auteur. Elîene fut approuvée que par un évéque, 
Erasmus Nicolai de Westerns, ancien premier prédicateur du roi. 
Mais la résistance qu'on prévoyait fut exploitée par le clergé romain, 
dans le plan duquel elle entrait. La cour déclara hautement qu'il était 
du devoir des membres du clergé suédois d'imiter l'exemple donné 
par l'archevêque , qui était leur père spirituel et dont ils n'étaient 
que les sutTragants. Il paraît que Jean avait la pensée de nommer un 
patriarche suédois revêtu d'une grande autorité. Plus tard le roi dé- 
créta que l'archevêque et le chapitre d'Upsa la interviendraient comme 
le clergé du diocèse dans l'élection des évèquea. L'acceptation de 
cette liturgie fut une des conditions imposées aux clercs qui aspi- 
raient aux honneurs. Il en résulta qu'a la diète de 1577, lorsque les 
prêtres les plus hardis et les plus fougueux de la capitale eurent été 
éloignés, ainsi que les deux professeurs rî'Upsala, tout le reste du 
clergé , excepté les évoques de Linkùping et de Strengniis et un petit 
nombre d'autres , se soumit à la liturgie. Les trois autres états y ac- 
cédèrent bientôt sansdifllculté. Dès l'automne précédent, le roi avait 
expédié h Rome Pontus de La Gardie et Pierre Fcchten. Ils firent 
naufrage dans la Baltique , où le dernier périt. Le premier arriva 
auprès du saint-père et accomplit sa mission. Jean demanda au pape* 
de vouloir bien ordonner des prières dans tout le monde chrétien 
pour ta restauration de la religion catholique dans le Nord , sans ce- 
pendant nommer la Suède; de permettre que la messe ne fût cé- 
lébrée qu'en partie en latin ; que les laïques pussent aussi loucher le 
calice dans la cène ; que les évoques fussent jugés par le roi dans les 
affaires capitales et pour crime de lèse-majesté ; qu'aucune prétention 
ne fût élevée , aucune prise de possession opérée sur les biens de l'É- 
glise par la couronne et par les particuliers ; que le collège établi à 
Stockholm et dans lequel on enseignait secrètement la religion ca- 
tholique fût autorisé, et qu'il fût loisible aux professeurs de porter 
d'autres vêtements que l'habit religieux ; que les rois Gustave et Erik 
et tous les nobles morts en dehors du sein de l'Église pussent reposer 

1 11 Quss rti SiwciB eupii à summo domino noslro oblineantur, ut sine permr- 
laiione SueciiD reatilualur Trligio caibolits.» (Ex cndiei manuic. chartateo, In-lbl., 
bOMotit» volicanu, 11° 0218, p. 204 ad 208. — Vojei la copie dans Its cnlltclions 
-Nordin qui >o trouvent à 11 bibliothèque d'Upsalo.) 
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sans êlrc troublés dans leurs tombeaux. Il réclama aussi le mariage 
des prêtres, ce qui n'empêchera il pas qu'on excilat au célibat et qu'on 
le favorisât. 11 Gt observer au saint-père que le roi pouvait sans in- 
convénient assister aux cérémonies d'un culte hérétique jusqu'à ce 
que le catholicisme dominât dans tout le royaume. Ce dernier culte 
était déjà bien préparé par le rétablissement de la pompe des céré- 
monies, par celui de plusieurs fêtes qu'on avait supprimées, par l'in- 
troduction de la confession et des jeûnes, par la fondation des 
nouveaux couvents , enfin par l'éducation donnée à la jeune noblesse 
à Rome et à Vienne . etc. 

La cour de Rome était bien éloignée de faire de telles concessions ; 
cependant les négociations ne furent pas rompues , et le jésuite Jean 
Possevin fut envoyé en Suède , sous le titre de légat de l'empereur, 
pour convaincre le roi de l'excellence des doctrines catholiques. On 
dit que le roi Jean embrassa cette religion en sa présence, à Vadstena, 
en 1578 '. L'évèque de Linkëping, pour avoir appelé le pape an- 
techrist , fut dépouillé de ses ornements épiscopaux devant l'autel de 
sa propre cathédrale. Le diocèse, agrandi, fut confié à Petrus Ca- 
roli, ordinarius de Kalmar, jadis indigne apologiste des actions 
d'Erik XIV et accusé par le peuple d'avoir conseillé le meurtre de 
Sture. Ou supprima dans les psaumes tontes les expressions qui 
étaient contre le pape ; le cathécliisme de Luther fut banni des écoles; 
les saints reçurent de nouveaux reliquaires d'argent. Un abrégé dê 
la loi canonique fut composé pour être suivi dans l'église de Suède *. 
L'archevêché , devenu vacant eu 1579, fut destiné à un catholique 5 , 
et le siège resta quatre ans sans être rempli. Les jésuites s'introdui- 
sirent dans le royaume sous toutes sortes de déguisements : le roi 
avait dessein de les placer dans la nouvelle université , qui venait 
d'être transférée d'Upsal a à Stockholm. Us devinrent plus hardis dans 
leurs serments ; les prêtres de la cour de Sigismond eux-mêmes don- 

■ Messénius, VII, 41 ; XV, 137 ; III, 00. - On lui mit donné p»ur pénitence 
de jeûner chaque mercredi, parce que c'élnil un mercredi qu'if avait fait tuer ton 

' L. c, VII, page 78. 

* Mognus Laurenlius, neveu des deux dernière archevêques catholiques Jobannes 
elOlausMugnus, était Destiné à celle dignité dans l'église suédoise. Plus tBrd, An- 
dréas Laurentii ( Dj/iriiram ), éïéque de Veiio, fui fait archevêque. Le roi le trouva 
plus souple que son prédécesseur, qui sur la On de ses jours rompit coropliteracni 
avec te loi, et mourut de chagrin. 
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lièrent l'exemple, au point que le sénat demanda enfin qu'il fut Tait dé- 
fense aux prêtres polonais de mal parler de la religion , et que les jé- 
suites fussent punis, parcequcle bruit couraitquelepeuple elles soldats 
parlaient de se rendre justice a eus-memes, dam le cas où l'autorité ne 
prendrait pas ses mesures. Beaucoup déjeunes Suédois furent envoyés 
à l'étranger pour faire leurs éludes dans les établissements des jésuites, 
et la reine Catherine Jagellonica donna dans ce but , par testament , 
dïï mille tbalers au séminaire de Braunsberg en Prusse. Celte prin- 
cesse, a la vertu de laquelle ses ennemis mêmes rendent justice, 
mourut en 1583 ; le nouvel archevêque , dans son panégyrique , la 
proclama beureuse d'avoir vécu et d'être morte dans le sein de la seule 
véritable Église. 

L'ardeur de Jean pour le catholicisme se refroidit depuis cet évé- 
nement ; son zèle avait déjà semblé se ralentir auparavant : il parait 
que la non réussite des calculs politiques attachés à la conversion, con- 
tribua beaucoup à ce changement. Entre autres choses, il avait es- 
péré obtenir par la médiation du pape les duchés de Naples , de Bari 
et de Itossani , sur lesquels son épouse avait des prétentions du côté 
de sa mère Bon» Sforcia '. Cette espérance ne fut pas plus remplie 
que la promesse faite par le pape de travailler pour la Suède dans la 
paix qui allait être signée entre la Pologne et la Russie. Elle fut en 
effet conclue sous lu médiation dePossevin en 1582 ; mais elle maintint 
les prétentions de la Pologne sur les possessions suédoises de Livonie. 
On vil bientôt Jean chercher d'autres appuis qu'a Rome et poursuivre 
même les catholiques. Le curé de Stockholm , Laurent Forssius , qui 
s'était fait catholique , fut pour cela destitué publiquement et d'une 
manière aussi humiliante que l'avait été jadis l'évêque de Linkôping 
pour avoir par ses paroles manqué de respect ou pape. Les jésuites 
furent bannis du royaume ; leur collège de Stockholm fut dissous et 

' a Cum oulem Mit (rci) per cas lilteias résine bcaliludini negolia son Ncapoli- 
tanam commendet, i il cst.quod ego de ta re, quœ jusiissimo esiqu£i|uc ad moduin 
coroï eslvestrœ bcaliludini, quidquam amplius scriliam.cum prœserlim non midc! 
ad illustrissiinum cardinal™ Corn en se m de Iota rescripserim. » (Lcllrcs de Posseviu 
bu pope Grégoire XIII, Stockholm, H octobre 1370.1 On en [couve la copie dans les 
toilettions de N'onlin, dans la bibliothèque d'Upsola. Peut parvenir à l'élection de 
Sigismond comme roi de Pologne, on cède les droits de Jean suc le rojuume de 
îiap les, ainsi que 1» créance qui lui était due pour la dot de Catherine Jagellonica, et 
les 120.000 limiers qu'il avait prêtés au roi de Pologne eu se mariant. (Vnjei la CAro- 
»if uedurot Jean III, par Jlgidius Gics.} 
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les chaires en furent données à leurs adversaires. Des ordonnances 
royales menacèrent du bannissement ceux qui avaient embrassé la re- 
ligion catholique ; l'église qu'avaient occupée è Stockholm les fidèles 
lie cette communion fut fermée , mais elle leur fut rendue plus tard 
à la sollicitation de Sigismond , et lorsqu'il devint roi de Pologne, son 
père le conjura tendrement de ne pas promettre obéissance au pape; 
Le roi méditait la fusion de l'église suédoise avec l'église romaine, 
mais il s'en tint è son propre système religieux , dont il croyait que 
sa nouvelle liturgie était l'expression la plus vraie. Cependant l'oppo- 
sition contre celte liturgie avait grandi. En 1576 le roi s'était déjà 
plaint qu'un prêtre nommé Maurice , du diocèse de Skara, avait voulu 
.soulever contre lui le sénat et la noblesse ; le prêtre , après avoir subi 
la question , fut décapité avec plusieurs de ses complices. 11 parut en 
1580 une ordonnance qui frappait de confiscation les revenus des 
prêtres qui ne se soumettaient pas à la liturgie : celle-ci fut publiée 
et prescrite sous les peines les plus graves ; les prêtres qui ne voulurent 
pas céder furent destitués , emprisonnés ou bannis. Toute opposition 
à cette œuvre excitait chez le roi les plus violents accès de colère. On 
dit qu'il se porta même contre un prêtre incarcéré aux excès les pins 
déplorables; il le renversa elle foula aux pieds en criant r n Tu mar- 
cheras sur de9 lions et sur des vipères, n Le crime de ce malheureux 
(c'était maître [««<««■] Erik Scbepperus, recteur a Stockholm), 
était d'avoir retiré le consentement qu'il avait d'abord donné à la 
nouvelle liturgie, line hernie fut la suite du traitement barbare qu'on 
lui avait fait souffrir. — Tout le pays se ressentait de la persécution, 
ilse remplissait de troubles et de confusion. 

Au milieu de tous ces événements, la désunion entre Jean et 
Charles faisait de nouveaux progrès. Le premier indice de cette 
mésintelligence se trouve dans unelettre datée du 16 octobre 1571 et 
écrite par le roi, qui avait un an auparavant altéré les monnaies: 
dans ce but, il faisait acheter ou échanger contre les nouvelles pièces, 
les anciennes, qui étaient à un titre plus élevé. Jean prohiba ce com- 
merce, qu'il aurait voulu faire pour son propre compte. Quoique la 
navigation fut devenue libre par le traité de Steltin , le roi la soumit 
à une surveillance active , et pour prouver qu'il était maître de la 
Baltique , il ne permit pas aux vaisseaux de mouiller dans ses eaux 
s'ils n'étaient munis d'une licence qu'il délivrait lui-même. Charles 
lit diriger ses vaisseaux, porteurs de papiers écrits et signés de sa 
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main , a Narva ; le roi ordonna de les capturer, et ils ne furent res- 
titués au duc qu'après une correspondance animée. Le parlage de 
leur héritage , qu'Érik , après l'incarcération de Jean , avait ajourné 
bous prétexte d'attendre la majorité de Charles , était une source bien 
autrement grave de discorde entre les frères. Nous avons déjà parlé 
de la légitimité douteuse des Siens patrimoniaux d'Erik , qui avait 
permis qu'ils fussent l'objet d'une enquête, permission que la noblesse 
n'avait pas négligé d'exploiter ; mais il changea bientôt de système et 
Ht des réclamations à la noblesse. On ordonna la continuation des 
recherches annoncées pendant le règne de Gustave au sujet du droit 
de la noblesse , de demander la restitution de ces biens. On donnait 
pour motif que tous les biens dont les familles étaient rentrées en 
possession contre le leïtc du recess de Wesleras appartenaient a la 
couronne; que c'était pour cela qu'Érik lui-même, en 1564, avait 
fait rayer des tableaux du cadastre ces biens laissés par Gustave , et 
les avait fait inscrire comme appartenant à la couronne. Mais deux 
ans plus tard tout cela fut changé , et ces terres furent de nouveau 
déclarées faire partie de l'héritage des Ois du vieux roi. Il parait que 
cette nouvelle interprétation ne fut adoptée que pour éblouir et faire 
passer d'autres prétentions qu'on avait dessein d'élever contre la no- 
blesse '. Le conseil en fut donné par Basmus Ludviksson , procureur 
de la couronne , dans la question de la réduction pendant les règnes 
d'Erik et de Gustave. C'était l'homme de son temps le plus versé dans 
les documents du royaume et les généalogies des familles. Il a bien 
mérité de son pays en laissant des chroniques sur le gouvernement de 
ces deux rois ; mais il était sans conscience , recevait des deux mains 
et se vendait uu plus offrant. Sous le règne d'Erik XIV, il fut accusé 
d'avoir falslBé des documenls, et il fut condamné à mort ■ ; cependant 

' Les observations que Rssmus Ludviksson lit contre les biens héréditaires que li 
noblesse avait enlevés i l'Église se fondent suiloui sur ccuc circonstance, que !« 
première avait étendu ses réclamations au delà du terme de 1434, ou p[ut6tde 14o3, 
époque à laquelle commença la restitution fro/ïri] de Charles Knutsson. [Voyei la 
relation d'Ôrnbelm relative aui biais de l'Eglise). Nous avons indiqué les circon- 
stances qui avaient déterminé Gustave lui-même à dépasser ce terme. 

' Le 20 décembre iSffl, parce qu'il avait raisiné l'inventaire des biens appartenant 
»ui seigneurs danois qui ae trouvaient dans le royaume, cl dont la séquestration avait 
41* ordonnée, lorsque le roi investissait quelqu'un d'un bien, il lui arrivai! souvent 
d'eipédier un acte de dotnion de lo mime terre & une autre personne. (Voyez le 
iiura j'ugeinenls du ni Érik, page 239.) 
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la sentence ne fut pas exécutée , et il sut encore se rendre nécessaire: 
il parvint à amener les deux frères a an partage le 27 juin 1572. Ce 
fut alors que Jean et Charles s'approprièrent la part du prince Ma go us, 
dont la santé était altérée. Charles était très-mécontent de son lot ; 
on l'entendit se plaindre que Jean eut retenu quelques milliers 
d'hemmans , dont cinq cents avaient déjà été donnés a la noblesse. 
Jean de son côté voulait que tous les hemmans taxés que Charles avait 
achetés des paysans fussent regardés , s'ils élaient dans le duché de ce 
dernier, comme appartenant a la couronne , et il agit d'après ce 
principe. 

Ainsi on trouve les terres que nous avons mentionnées et sur les- 
quelles le roi faisait élever des Lestiaux [aftthgardar) ', où l'on en- 
tretenait beaucoup de personnes oisives, affermées aujourd'hui 
comme hemm ans royaux, avec droit de propriété héréditaireen faveur 
du possesseur *. En 1582, quelques prévois et employés ayant 
annoncé aux paysans, en recevant leurs dons, qu'on leur retirerait les 
hemmans qu'ils avaient pris à ferme pour les donner à d'autres h s'ils 
cherchaient plus à forcer !a terre à produire qu'a la bien cultiver, n 
Jean déclara que tous les paysans demeurant sur des hemmans héré- 
ditaires ou sur ceux de l'Église et de la couronne pouvaient en acqué- 
rir la propriété absolue en payant une rente annuelle. Cette propo- 
sition cependant n'eut pas une grande popularité; on trouve au 
contraire qu'elle excita la défiance des paysans : d'abord, parce qu'il 
fallait payer comptant ; ensuite , parce que les conventions de cette 
nature avec la couronne n'offraient pas asseï de garanties. Les paysans 
avaient bien jugé. Une fois parvenu au pouvoir, Charles ne suivit, 
quant aux biens héréditaires , d'autre règle que les cadastres de Bon 
père et il s'appropria ainsi tous lesbiens vendus, et même ceux que la 
noblesse s'était fait adjuger par jugement. 

Les droits du roi et ceux des princes devaient produire d'autant 
plus sûrement des sujets de contestation, que celte matière avait été 
déjà très-embrouillée du temps de Jean. Il avait publiquement désap- 

1 Elles sont ainsi nommées parcs que le roi les cultivait avec des bestiaux élevés 
surces terres mêmes. On voil que les prêtres furent obligés de prendre des veiui pour, 
les élever dans leurs terres. Pour le couronnement du roi Jean, on demanda le relevé 
de tout le bétail que possédait le clergé dalUpUnd, {Yojeil es ^rcWuei du royaume 
du 12 novembre ISSU) 

■ Vojei les Archives du retourna, juin 1B76. 
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prouvé, en 15fîl , les restrictions apportées la même année au pouvoir 
des princes, et dans l'é numération des griefs sur lesquels on Tondait 
la déposition d'Èrik, les articles d'Arboga avaient été qualifiés de 
durs et d'insupportables. Dans la confirmation que Charles avait reçue 
bientôt après pour son duché , il est dit qu'Erik avait imposé à ses 
frères des conditions contraires au testament de leur père. Ce furent 
ces réclamations qui firent réintégrer le prince Chéries dans tous ses 
droits. C'était à lui que Jean devait en grande partie la couronne ; 
il était donc difficile au nouveau roi, dans de telles conjonctures, de 
ne pas permettre une interprétation du testament favorable buï inté- 
rêts de son frère : aussi le roi ne refusa-t-il pas de lui faire des con- 
cessions particulières. En compensation de l'argent que le père avait 
laissé, Charles reçut 5,000 marcs d'argent en lingots; son duché 
s'agrandit des districts de Vassbo et de Valla en Westrogothie , de 
plus le roi lui confia en 1571 l'administration de toutes les posses- 
sions suédoises en Livonie. Mais Charles demandait à être indemnisé 
pour tout le temps qu'il n'avait pas joui des revenus de son duché, et 
s'il se relâcha de ses prétentions, il n'en fut que plus opiniâtre à 
demander le gouvernement de la préfecture et le château de Striims- 
holm, comme Gustave l'avait ordonné de vive vois : d'ailleurs, d'après 
te testament, cette préfecture appartenait à son duché. 11 est vrai que 
Charles reçut des indemnités en argent, mais il insista pour que ses 
droits fussent rigoureusement reconnus , et il Gnit par menacer le 
roi de les faire valoir par les armes; il alla une fois jusqu'à faire saisir 
toute la recette du district qui composait le lùn de Stromsholm '. 
La mission qu'on voulait lui confier en Livonie éveilla eu lui le 
soupçon qu'on voulait se décharger sur lui de tout le fardeau de la 
guerre contre les Busses et le rendre responsable des événements ; 
aussi ne se pressa-t-il point de s'y rendre. Le roi, dont toutes les 
négociations révèlent les embarras financiers , lui proposa de lui 
vendre une partie de ce pays, qu'il fallait préalablement arracher des 
mains de l'ennemi qui l'occupait s . Mais quand la fortune de La 

! Charles avait reçu lesdislrif la de Yassbo et de Valla comme une indemnité pour 
Slrûmsbolm. Des différends relatifs à Tjanels». qu'il réclamait en s'appuyanl du 
testament, semblent avoir fait revivre la question do Stromsbolm. 

' Mémoire au roi, envoyé par Sien Elofïson . secrétaire de Charles. (Voyei lei 
Archiva du rogaum* du 4 rnni lb"74.) Le 26 mai 1081, Il offrit au due, comme fiefs 
de ta couronne lie Suéde, Narva, Lude, Liai, Peruau, Hampil, a ai l'on pouvait les 
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(iardie y eut fnit triompher les armes de la Suède , il n'en voulut plus 
entendre parler. Lorsque Jean rechercha la couronne de Pologne, 
comme un moyen de faire cesser la contestation relative à la posses- 
sion de la Livonie , Charles lui proposa de la lui livrer comme fief de 
la Pologne ' . Le roi reçut mal cette proposition, et il craignit même 
pour sa sûreté personnelle, croyant son frère prêt à prendre les 
arme* contre lui. Ainsi la I.honie était une source de querelle» 
entre Charles et Jean, comme elle l'aiait été jadis eulre Jean et 
Érik. 

Le testament «lu Gustaie é'ait rempli d'obscurité sur la question des 
droits royanï et, surtout, pour ce qui concernait ceuK des princes. 
D'un côté, il est bien dit que ceux-ci n'ont pas le droit de se séparer, 
non plus que leurs tiefs, de la couronne de la Suède, et qu'ils doivent 
rester fidèles nu roi et lui fournir autant de soldats qu'il leur sera pos- 
sible ; ils sont même appelés sujets. Mais d'un autre cMé, le roi dit 
que les duchés doivent leur être livrés avec leurs appartenances et 
revenus, a tels que nous et la couronne les avons possédés, sans aucune 
exception; » et il ajoute : a Nos chers (ils, non-seulement celui qui 
monte sur le trône, mais aussi les princes et leurs descendants, ne 
doivent entreprendre, décider ou résoudre aucune affaire d'où puisse 
dépendre le salut du royaume, telles que questions île guerre ou de 
paix, alliances, traites ou autres choses qui intéressent l'État, sans 
avoir préalablement reçu les conseils et l'assentiment des principaux 
des étals et sans que tout se soit fait d'un accord unanime. » 11 est 
bien difficile de désigner une corégenee en termes plus clairs, d'autant 
pluî que chaque frère avait le droit de prendre un parti s'il en pré- 

eonquérir. u Le duc devait y jouir des mimes droits que dans son duché. nienté-t 
après, avant la lin ik ni c, riiiiik- lletirihsson Ilorn rt Ponlus delà Gartlie s'rm- 
parcrcnldc Lodc, de Uni, i!d Vicbtl, de HapMl, de Karva, de Willcnslcn cl de 
loulc ringric, ainsi que des forlcre.'Sls qui In couvraient. Jean en avertit Charles et 

«va il fille. 

1 Lettre eipéJLe à Jim pjrSicn Elultitn, secrétaire ils Charles. (Voyci les Jr- 
(hitej du duc Chnrles, 1 571 ;■ V.W.uU'-; m pu-ail pus à ses inlurJu seulement, comme 

«tic la Pologne au sujet de la Livonie, la série queSigismond reçut ce que la Suéde 
I possédai! sous lasuicrainné de la Pologne et comme possession héréditaire; ce- 
pendant un roi de Suéde ne pounll prendre le Rif qu'en qualité de duc de Livonie. 
Ce moyen était plus «ratiiaïcm que la guerre qu'on craignait avec la Pologne au 
sujet do eclio proiinec. (Vojei les Archives du royaume de 1683.} 
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voyait un plus grand avantage pour le royaume, et que le temps man- 
quAt pour une délibération en commun. Le vieil s roi exhorte, prie 
ses fidèles sujets et leur ordonne même d'entretenir la concorde parmi 
eux. Les princes doivent répondre devant les étals et tous tes habi- 
tants de la Suède, de leur gestion , et s'il s'élève quelque différend 
entre eus, ils doivent le faire juger par les principaux Suédois qu'ils 
auront choisis. En un mot, Gustave Wasa, flottant entre la crainte 
et l'espoir, et éelairé par les pressentiments de l'avenir, comme cela 
arrive souvent aux esprits de cette trempe, confia à tous ses fils le soin 
d'achever son ouvrage , et le temps n'était pas éloigné, en effet , où le 
plus capable devait seul en être chargé. 

Charles agit toujours comme si celte responsabilité commu ne créée 
par le testament existait par elle-même ; il envoya a Jean ses lettres 
dans lesquelles celui-ci le qualifiait de prince héritier de son royaume, 
en disant que « la Suède n'était pas plus la possession particulière de 
Jean que celle des outres princes héréditaires. » 

La question la plus importante par ses résultats fut celle de savoir 
« si l'équipement des cavaliers dans le duché devait être aux frais du 
duc ou aux Trais du roi. » 

Le roi avait considérablement modéré celte charge d'équipement, 
et presque jamais il ne passait de revue (vapensyn). Il offrit à la no- 
blesse d'acheter l'exemption définitive pour de l'argent; mais cette 
proposition n'eut pas de suites. Il lui reprocha de s'emparer des 
rentes des hemmans, qui étaient destinés à entretenir les cavaliers 
de la couronne. On a des exemples de paysans qui, sous son règne, 
ont acquis les droits des terres seigneuriales ; mais en général, il 
veillait si sévèrement aux privilèges de la noblesse, que des biens 
apportés en dot aux roturiers par des femmes nobles furenl déclarés 
acquis è la couronne. La position de la noblesse vis-6-vis des princes 
héréditaires a provoqué en Suède le premier examen des rapports 
des pouvoirs de l'État entre eux, et l'ouvrage d'Erik Sparre, Pro rege, 
lege et grege ', est le premier écrit sur la constitution suédoise. La 

' Tous les aeiesUe succession de Gustave consistent que les droits qu'on appelle 
rtgalitr soin maintenus uu ioi et h la couronne. On dit que cet Écrit o clé imprimé ; 
mois d'après ce qui est parvenu a ma connaissance, personne, pas même Wormholu, 
ne l'a va que manuscrit. — Ètik Sparre , né en 1B50, était fils de Lars Sïga;esBon 
Sparre, riksmarik, ami cl frère d'ormes de Gustave. Il fut sénateur cl vioe-cbenee- 
11er en 1382. C'était certainement le plus Instruit des nobles de ce temps. Il cottcs- 
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pensée principale : « Qu'est-ce que le droit légal du roi avec le con- 
sentement du peuple? « n'existe encore qu'en germe; on la voit 
poindre, cependant, telle que l'a comprise un des plus grands sei- 
gneurs de la Suède et en même temps le plus instruit. 

L'auteur, qui parcourt toutes les résolutions prises pendant le 
règne du roi Gustave, an sujet de la succession ', cherche à prouver 
que ni celles-ci , ni les titres de flefs des ducs, ni le testament du roi 
ne confèrent ni ne peuvent conférer aucun des droits ou aucune des 
attributions [reyalier] qui appartiennent a lo couronne, parce qu'une 
telle cession était contraire à la Loi suédoise. C'était déjà le gant jeté 
au roi par la noblesse et ramassé cent ans plus tard par Charles XI ; 
le combat s'était engagé en quelque sorte dès le règne de Jean, et la 
lutte avait pris une tournure imprévue. Les principes mis en avant 
séduisirent d'abord le roi, malgré leur couleur aristocratique. Cet 
écrit n'était qu'un plaidoyer en faveur de son ordonnance des droits 
royaussur le duché, ordonnance publiée à la diète de 1582; il la fit 
confirmer par le sénat et la noblesse, approuvant ainsi la conclusion 
d'Érik Sparre, que l'acte de succession et de testament à l'avantage 
des princes, eussent-ils empiété sur les droits, il appartenait à celui 
qui avait fait la loi de l'expliquer, c'esl-a-dire au roi, mais avec le 
concours du sénat et delà noblesse. Qui devait décider d'ailleurs dans 
de semblables questions? Les rois Christian et Charles ne s'étaient-ils 
pas présentés à Kal m ar devant le tribunal du sénat? — C'était 
l'exemple qu'on offrait, mais il était dangereux. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c'est que les attributions de la couronne (regalier), en Suède, 
sont expliquées par le droit fédéral d'Allemagne, ou la Loi des empe- 
reurs, comme on l'appelle. La noblesse du duclié, dans la question de 
l'équipement des cavaliers , est comparée a la noblesse immédiate de 
l'empire, qui ne doit porter les armes que pour le chef de l'empire , 

pondu iUvec les savants étrangers, surtout avec Daniel Clijlrccus, qui n employé pour 
son Chronicnn laioniœ les renseignements que Sparre lui avait communiqués. Le 
roi Jacques II d'Écosse nomma Erik Sparro baron , a couse de ses talents et de sa 
parenté avec la maison royale. Il en avertit le roi Jean dans une lettre en date du 
23 juin 1583. Lorsque Jean, en 1590, Ht emprisonner Sparre, celul-el déchire en si 
présence son diplôme de baron écossais. 

1 11 parle avec élonnemenl des premletsac les de succession d'Orcbro, en lSln, 
comme étant faits sans l'assentiment des étals. 11 les dépeint comme ciécutèsovee 
des eérémonies étranges inventées par un enthousiaste plein de légèreté, Dintad 
de Pyhy. 



quoique demeurant en partie sur des (erres qui appartiennent h des 
princes régnants. Ce qui ressort évidemment de cet écrit , c'est que 
l'auteur a voulu élever les principaux nobles sur la même ligne que 
les ducs, autant qu'il était possible ; mais !e dessein d'Èrik était 
d'abaisser ceux-ci au niveau îles nobles lorsqu'il créa en Suède des 
comtes et des barons avec des fiefs héréditaires. 

Il y a un autre livre non moins remarquable, qui peint la noblesse 
suédoise de cette époque, c'est VOEconomia, ou livre déménage pour 
les jeunes nobles ', composé par le romle Pierre Brahe, ancien drots 
de Suède ; il s'exprime ainsi sur le but qu'il s'est proposé : a Grand 
nomhre de personnes, chez différents peuples, ont bâti des systèmes 
divers pour donner aux enfanls des seigneurs une éducation solide et 
savante , qui pùt se terminer avant leur âge mûr, afin qu'ils fussent 
en état de gouverner leur maison et de diriger leurs hemmans ; comme 
nous n'avons dans notre langue aucun ouvrage de ce genre (ce qui a 
malheureusement été cause qu'on a négligé l'éducation de beaucoup 
de jeunes nobles qui, instruits avec soin, auraient pu acquérir une 
grande autorité dans notre patrie), j'ai entrepris d'en faire un, bref et 
simple, de sorte que ceux qui ont envie de s'instruire sans y employer 
beaucoup de temps puissent le parcourir promptement et retenir 
néanmoins ce qu'il renferme d'essentiel. Chacun y ajoutera ses ré- 
flexions selon sa capacité ou ses besoins, n L'auteur conduit son élève 
dans toutes les circonstances de la vie, dans les voyages, à la cour, à la 
guerre, dans les emplois civils, enfin jusqu'à l'autel et dans son inté- 
rieur. Les préceptes moraux qu'il trace sont tirés de la sainte Écriture 
et des ouvrages des anciens Romains ; il prend ses conseils pour l'éco- 
nomie domestique dans des proverbes et des axiomes encore vivants 
dans la bouche des paysans suédois. Il peint l'ancien seigneur de 
Suède au milieu do ses domestiques, de ses sujets, de ses champs, de 
ses prairies, occupé do soins divers, suivant les saisons et les jours, 
depuis !e lundi , lorsqu'il rend lui-même la justice dans sa grande 
salle d'audience , qu'il examine toutes les affaires portées devant lui 
et qu'il régie les travaux de la semaine, jusqu'au dimanche, où il en- 

' Imprimé i Wisinssborg {clAleau Je nie de WisinpB, dans le lac Write™;, 
en 1687, par les foins de son ptlU-fils Pierre Brshe le c »del. qui était drols lui 
même. Lts jésuites de Stockholm, dans les lettres qu'ils écriv»ient à Rome, disent 
du vicui comte Pedcr {Pierre) Brshe : n Vir ai cattolfra» Ttligumim uaide uru- 
Iienjuf. » Il eilsle des leilrcs qui lui fuient adressées par le cardiDal Hosius. 
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tend la messe et le sermon, étudiu la sainte Écriture, et enseigne à ses 
serviteurs les préceptes qu'ils doivent pratiquer pour arriver à une 
conduite irréprochable. Ce livre moral respire une simplicité toute 
patriarcale. L'auteur était neveu de Gustave Wasa, et il a légué avec 
respect et admiration le portrait de ce grand homme à la postérité ; 
cependant il n'a pas caché le désir qu'il éprouva de voir revivre le 
vieux bon temps de l'union de Kalmar. Suivant lui , ce fut d'abord 
par la tyrannie de Christian que disparurent ces jours fortunés qui ne 
sont plus revenus ; il plaint la noblesse, qui n'a plus qu'un faible sou- 
venir de sa prospérité passée. Voici ses propres paroles : » Il y a peu 
de personnes qui se rappellent le temps où les seigneurs , nobles ou 
prélats , régnaient eu rois sur leurs paysans , où chacun équipait des 
cavaliers suivant son bon plaisir ou sa commodité , où l'on avait le 
temps de s'armer et de se préparera la guerre dons le cas même où il 
fallait franchir les frontières. La couronne indemnisait le cavoUcr 
pour les accidents qui pouvaient survenir à lui ou à son cheval. Alors 
les sénateurs et les grands seigneurs jouissaient de revenus considé- 
rables, tant de la part du gouvernement que de celle du pays même; 
ils avaient la juridiction des juges de district et des sénéchaux. — De- 
puis soixante ans, dit-il (et il faut remarquer que c'est à partir de la 
première année du règne de Gustave I e '), nous sommes privés de ces 
droits , et l'équipement des cavaliers a eu lieu arbitrairement à diffé- 
rentes époques jusqu'il ce que le roi Jean ait restreint cette oblignlion, 
el donnèsa parole royale que tous les Suédois, et surtout fa noblesse, 
seront satisfaits de son gouvernement. Les privilèges de ce roi ainsi 
que les anciens droits étaient assurément bien précieux, mais ils ne 
pouvaient empêcher la chute de la noblesse depuis que le luxe intro- 
duit el mis en honneur par le tyran ïïrik, avait rendu le service de la 
cour plus coûteux. Aujourd'hui, continue-t-il, les pieds et les mains 
doivent être emprisonnés dans la soie et le velours ; la magnificence 
éclate dans le costume des femmes ; les tables sont chargées de vins 
délicats; de fruits étrangers , de mets recherchés; puis l'étiquette 
veut qu'on ait des serviteurs habillés à la manière allemande, quoique 
nos revenus ne répondent pas à ces dépenses , surtout depuis que les 
domaines des nobles se divisent par le partage entre leurs héritiers. 
Il est impossible qu'à la longue la noblesse ne perde pas sa puis- 
sance, a 

Nous laisserons de coté les démêlés peu importants du roi et du duc 
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(celui-ci par exemple ne voulait ni se soumettre pour ses villes i payer 
le droit de douane exorbitant imposa par le roi, ni acquitter les con- 
tributions de son duché sans y avoir préalablement donné son consen- 
tement], et nous porterons noire attention sur les graves questions qui 
furent agitées. De ce nombre était celle du droit de rendre la justice ; 
Charles le réclamait pour son duché dans les affaires civiles et dans 
celles de l'Église. On voit ici la noblesse intervenir entre les parties. 
Un comle pouvait nommer le juge de district dans son comté : le roi 
refusa positivement h son frire la nomination des sénéchaux ilans son 
duché. Il est vrai que la législation était entre les mains de la noblesse, 
qui considérait les places de juges comme sa propriété ; elle levait 
aussi des impots sur ses vassaux, et ces anciennes coutumes avaient été 
confirmées en grande partie par les privilèges du roi Jean. Les grands 
se conduisaient en souverains dans leurs châteaux, et le duc Magnus 
de Saxe, dans son fief situé en Upland, ne fut pas le seul seigneur qui 
traila les paysans à peu prés comme des serfs et qui brava le roi lui- 
même. Des hommes tels que le comte Axel Leyonhufvud se permet- 
taient tout vis-à-vis de la couronne, de leurs vassaux et même de ceux 
qui ne l'étaient pas '. Charles pensait autrement que son frère , et le 
roi fut obligé de lui rappeler que les privilèges de la noblesse étaient 
aussi en vigueur dans leducbé a . Mais si l'harmonie était rompue entre 
les deux frères au sujet de lajuridiclion civile, comment aurait-elle pu 
subsister lorsqu'il s'agissait de l'Église ; que Jean exigeait avant tout 
que Charles se soumit aux innovations qu'il avait introduites dans le 
culte, et que Charles répondait qu'il ne céderait sur rien de ce qui 
porterait atteinte a la base fondamentale de la religion telle que son 
père l'avait posée, qu'enfin il n'oublierait jamais que ce dernier l'avait 
confiée, par son testament, a la garde des rois dcSuèdeses successeurs? 
— Tous les efforts du sénat pour rapprocher les deux frères furent 
infructueux. Le roi ordonna le rélablissement de la liturgie dans 
toute l'étendue du royaume ; le duc en proscrivit l'usage dans son 

1 Yojcz Fryicll, BtraUttitr i ivemka historien, IV dois. 

1 Discours du mi ù L'occasion de la réponse du duc Charles sur les articles 1 lui 
communiqué psi le sénat, août I3KK. (Vujiv la Archives du rejne de Jean.) — 
Charles, le 10 mai liSSO, tciluit è Hogtnskild Bjelkc : n Malgré les privilèges que 
mon Itère a accordés a la noblesse, et que moi-même j'ai conGrmès, vous et beau- 
coup d'autres vous cherchez encore a en créer de nouveau!. Les privilèges de la 
noblesse ne contiennent pas un mot qui dispense les pajsens de contribuer au sou- 
ligomtnt des charges de l'État. • 
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duché : il voulait s'en tenir aux règlements de l'Église de 1571. Il 
était soutenu par son clergé; il accueillit et employa les victimes de 
leur persévérance dans la doctrine de Luther, « parce que nous tenons 
n la religion qu'ils professent, » écrit-il du roi L'évSque de Lln- 
kôpfrjg, destitué par Jean, fut nommé par Charles curé de Nykri- 
ping. Les théologiens d'Upsala , dont cinq furent persécutés et 
emprisonnés, obtinrent la protection spéciale du duc , et l'un d'eux , 
l'etrus Jon;c , fut promu par lui à l'évéché de Strengniis. Tous les 
membres du clergé de la capitale, qui s'étaient opposes a l'adoption 
de la liturgie , ne purent se soustraire à la colère du roi qu'en cher- 
chant un asile auprès du duc; et le plus véhément d'entre euï, Abra- 
ham Augermanus, que le roi voulut un jour arracher de vive force 
des mains de son frère, fut envoyé aux frais de celui-ci en Allemagne, 
et il ï publia ses brochures contre les innovations du roi Jean*. Beau- 
coup de ceux qui avaient donné leur consentement aux changements 
introduits dans le culte le retirèrent quand ils crurent découvrir dans 
la conduite du roi ledésir d'implanter ta religion catholique en Suède. 
On fit courir le bruit que l'archevêque Laurenlius Pelri Gothus et 
plusieurs autres partisans de la lïlhurgie àtaient morts dans le plus 
grand repentir. On vit des prêtres avec des femmes et des enfants 
chercher un refuge auprès du prince Charles. En 1587 la guerre 
civile élait sur le point d'éclater ; elle ne fut conjurée que par In dé- 
férence de Charles presque sur tous les points lorsqu'il se réconcilia 
avec le roi à Vadstena : il laissa à la décision du clergé tout ce qui tou- 
chait à la religion ; un synode tenu à StrengnVis condamna la liturgie. 
Le roi, furieux, qualifia dans une lettre les prêtres de bêtes ignares , 
de suppôts de Satan et membres de l'enfer, qu'il déclara mettre hors 
la loi dans tout le royaume '. 

1 Lellre du prince Charles ou roi, pour solliciter la gricc de Pcitus Jonc cl telle 
l'.'Abrûliam Angeimannus, en date du -1 octobre iliSl. (Voyez les Archiva du 
royaume rclBIivrmcnl au duc Charles.) 

■ Le 2 juin 1ilS>7, h' du;- n.iiTli k Fi rivaii à Abraham de panir pour Wittenberg, 
l.npî); cl IMin-iinll, n IrlTt'l de rwin-illit l'rni? dp* théologiens sur la liturgie. Dans 
uue lellre du 13 avril 1BSI, le duo approuve la conduite sage cl chrétienne du clergé 
du diocèse de Strcngniis, qui envoyait des personnes capables en Allemagne, pour 
étudier, puisqu'elles no pouvaient se procurer une bonne instruction cit S.inlc. et 
u.ue les persécutions leur en rendaient le séjour difficile. 

' Lettres patentes contre le clergé du duché de Kalmar, 12 février 1388, impri- 
mées dans les suppléments i la CArom'qua rimét de Charles IX, page 203. On soit 
dans les arlïelcs relatifs* l'Église que le due décrit t a Orebro en 168(1 que la paille 
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Le livrerougc (on appela ainsi la liturgie de Jean) a sans doute ac- 
céléré le tort d'Ërik XIV ; il donnait aux divisions de Jean et de 
Charles la tournure la plus fâcheuse. On vit dans le dernier le dé- 
fenseur de la religion , la colonne de l'édifice élevé pur son père r il 
ratait en effet, et il agissait en conséquence. La querelle qui divisait 
les deux frères n'était autre que celle qui divisait le monde : que Jean 
chancelât, sa cause était perdue, mais non celle de son frère, qui, la 
tutle une fois engagée, avait un fonds d'indépendance assez fort pour 
le trùne qui devait un jour sauver le proleslanlisme en Europe 1 . — 
Nous touchons aux symptômes d'une révolution qui doit se poricr au 
loin dans toutes lus directions et qui doit fixer le sort de la Suéde ; 
beaucoup de victimes tomberont de part et d'autre : la mort les choi- 
sira, surtout, parmi ceux qui auront bùti leur édifice sur l'abîme qui 

Leur conduite est remarquable en ce que l'histoire nous la re- 
présente toujours invariable : sans indépendance , ils cherchent un 
appui dans l'équilibre factice de forces opposées ; sans conviction qui 
leur soit propre, ils semblent vouloir construire en recueillant au 
hasard quelques principes et des conclusions contrôlées ; et lorsque 
cette conduite n'a pour se soutenir aucun oppui intérieur, ils rem- 
placent ce qui leur manque par une grande opinion de leur personna- 
lité. Au reste l'incohérence de leurs vues résulte de leur fausse posi- 
tion ; leur politique saule aux yeux : de bons moyens avec un but 
mauvais, ou un but louable avec de mauvais moyens.— C'est la gé- 
nération qui mûrit des révolutions et qui s'en étonne. 

Quels projets étonnants Jean ne fonda-t-il pas sur le système qu'il 
avait embrassé? lit il n'était pas le seul à caresser de chimériques 
espérances. Son conseil se berçait-il d'illusions moins exagérées 
quoique dans un autre sens ? Les grands pouvaient-ils oublier qu'on 
avait une nouvelle union en Suède? Et celle couronne de Pologne 
qu'on avait eue si longtemps en perspective dans la maison de Jean *, 

de lo dtme don! on n'avait pas disposé devait être appliquée a l'entretien des étu- 
diants, et nue les veuves des prêtres devaient jouir des revoirai de le paroisse une 
année aines la mort de leurs maris. 

1 Ceci n'a point besoin de note: il n'est que trop v rai que Gustave-Adolphe a rendu 
il'éniiiiculs services au prutesuniisrae. (Kau de l'éditeur.) 

' Comme le roi Joao intriguait par lui-même pour le liono de Pologne, le sênsi, 
dons un mémoire en date du 1 S avril 1S;3, émet l'opinion que tous les efforts 
devaient avoir pour but de Taire tomber l'élection sur sa majesté elle-même. [Vojn 
les Archives du roj/unnu.) 
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on la saisit enfin. Le? seigneurs , qui avaient travaille h ce résultat, 
avoient les yeux fixés sur les avantages que leur offrait l'avenir dans 
l'absence d'un roi séparé de ses sujets par la religion. L'ancienne 
hiérarchie serrait ses rangs; les aristocrates élaienlà leurs postes pour 
fonder leur puissance avec ou contre elle. La Pologne n'était-elle pas 
un royaume Électif? Que ne serait-ce point si la Suède reprenait cette 
forme? — Les Polonais appelaient toujours Sigïsmond roi de Suède 
par élection. 

Jean , à la fois inconstant et opiniâtre , faible et violent , laissa 
prendre trop d'influence à ceux qui l'entouraient. Une année s'était 
à peine écoulée depuis que Catherine Jagcllonica avait quitté la terre, 
el le roi, pour dissiper ses tristes pensées, comme il le dit lui-même, 
avait déjà jeté les veux sur les filles du pays. Son choix à la fin se fixa 
sur Gunnila Bjetk , Agée de seize ans, fille du sénateur Jean Bjclke. 
Ses noces furent célébrées avec beaucoup de solennité, au château de 
Wesleras , le 21 février 1585. La nouvelle épouse exerça une in- 
fluence toute nouvelle, el les calliuliques sentirent qu'ils avaient 
perdu leur appui : la jeune reine favorisa leurs adversaires ' peodaot 
que le roi tachait de marcher entre les deux partis, mais il ne mar- 
chait que par saccades. Cette union l'avait brouillé avec toute sa 
maison. Le? enfants de son premier lit, .Sigisround et Aune, ne 
pouvaient voir avec piai-ir l'ancienne dame d'honneur de leur mére. 
aujourd'hui leur belle-mire el leur reine. Les ; cours du roi expri- 
mèrent énergiquemrnt leur mécontentement dans les Lettres qu'elle» 
lui écrivirent. Les réponses qu'elles reçurent étaient conçues en termes 
encore plus violents. Charles, qui s'élait opposé a ce mariage, n'as- 
sista pas aux noces. Le sénat et les anciennes familles, avec lesquelles 
Jean se lia pour lors plus étroitement, augmentèrent en crédit. 

Ce changement de situation forme l'objet des plaintes amères de 
Charles « sur de faux amis ; » il se manifeste d'ailleurs par les soup- 
çons toujours croissants entre les deux frères, soupçons qui fureut 
poussés si loin que Jean, dans un voyage en 1585, élont obligé de 
traverser le duché, le fit avec autant de rapidité que s'il avait craint 
d'être arrêté', et do l'avis du sénat il ne permit pas a son Gis de 



1 i Advcriiiii Gunilam baliufre pïlroniin, ni calholici prius Cilblrinim. (Mt*- 
tenius, tome VII, page 73.) 
* Chutes reproche ces soupçonsau roi dans nue de ses lettres. 

10. 
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chasser' , parce que le prince Charles pouvait lui tendre dos embûches. 
Le duc, de son cùté, ne voulut passe rendre sans sauf-conduit a l'en- 
trevue de Vadstena au mois de février 1 587. Dans une autre occa- 
sion, il avait dit qu'il ne fallait pas s'Étonner d'une telle prudence, 
parce qu'il était accusé d'avoir porté atteinte aux droits de sa majesté 
(regatier), a crime que les frères, comme le prouve l'histoire, n'ont 
jamais pardonné à leurs frères, ni les pèresà leurs enfants *. » Celte 
liaison avec les grands donnait momentanément à Jean assez de force 
pour qu'il pùt dicter la loi à son frère dans cette entrevue, excepté 
pour ce qui concernait la religion. 

Cette influence n'est pas moins sensible dans l'élection du roi de 
Pologne. Les premières nouvelles d'un tour favorable a furent reçues 
avec de grands transports à la cour de Jean ; une ambassade suédoise 
fut envoyée en Pologne. On ne consulta pas les états pour cette af- 
faire. Leduc Charles donna la nouvelle assurance qu'on réclamait de 
lui, d'être dans tous les cas fidèle à Sigismond, prince royal de Suède; 
il y mit seulement pour condition qu'on ne céderait pas l'Estlionie. 
Les demandes des Polonais sur cette question, la contre-élection de 
l'archiduc Mail milieu , dont il fallut soumettre les partisans par la 
force des armes, la crainte de laisser son fils ù la merci d'un peuple 
étranger et turbulent, produisirent une telle impression dans l'esprit 
de Jean, qu'il répondit à l'envoyé de Pologne, qui venait l'informer du 
résultat de l'élection , par un refus auquel Sigismond accéda volon- 
tiers*. Jean se plaignit même plus tard de ce que le sénat avait 
employé des moines et des prêtres pour vaincre sa résistance. Son ir- 
résolution fut enGn Axée par le retour de Pologne d'Êrik Sparre. 
Celui-ci prit la conduile de cette affaire ; il promit l'Eslhonic à la 
Pologne , tout en persuadant aux Suédois qu'on n'avait rien promis. 
11 était aussi l'auteur des statuts de Kalmar relatifs au gouvernement 
des deux Èlals 5 , et il les présenta aux deux rois pour être signés, ce 
qui eut lieu le 7 septembre 1587. 

■ Werwing, lome I, page BK. Charles avait coutume d'enve-jer 4 Sigismond des 
ctriens de chasse. 

■^Réponse k Jean en dale du 10 septembre 1B7S. (Tojei les Archiva relatives 

■ Cette nuuyelle fut apportes par un messager do la reine douairière de Pologne. 
' b Ipsemet princeps Sîgîsiriundus à Poloniea lotus abhorruit profeclione, pïren- 

tlquefaitus nliquotles suji[,lei, illom de preeori eonalnr. » (Messenius, VII, 84.) 
1 Stnfufa eatnarfmcia de regimint utritugue rijni. — Je n'ai pas tu l'original 
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C'était une nouvelle union de Kalmar avec des circonstances diffé- 
rentes , mais non moins favorables aux grands. L'ancienne noblesse 
élève encore la voix , et son langage est peu prudent : elle rappelle 
que la noblesse de Suède doit être honorée et respectée, parce que de 
temps immémorial elle tient le premier rang après les rois et les 
princes, de qui elle tire en grande partie son origine, comme plusieurs 
princes sont sortis de son sein. Elle glissait sans doute celte observa- 
tion comme réponse aux reproches de la maison royale, que Jean 
s'était mésallié en s'unifsant à Gunnila Bjelke'. Elle fait observer 

en la lin. Charles dil que a c'est une constitution dont l'auteur est j-rik Sparre. » 
{Discours au sénat après la mort de Jean. — Vojei Wcrwing, tome I, page 11)1.) 
Il ajoute ; ■ Noire frère le roi. qui mil iriiiijjirir dïiaHir une neuve-Ile monarchie, 
cnuftnliLa [oui, afin de procurer a son fils, oulrela Suf de, le royaume de Pologne. » 

■ Comme on te voit, Jean ne resta pas longtemps veuf sans chercher une nouvelle 
épouse. Il balance longtemps entre Sigrid, fille aînée duvieui Pierre Brabe; Ebb», 
fiiic d'Hogcnskild Bjelke, el Gunnila, Dlle de Jean Bjelke. H se semait porte surtout 
vers lo première :sa beauté et la haute considération dont sa famille jouir; ail aigres 
des Suédois parlaient pour elle; maïs celte alliance trouva de l'opposition dans les 
frères el les sœurs de Jeau. Cbarles surtout la combattait de toutes ses forces; Il 
faisait observer n qu'un tel mariage était indigne d'un 10Ï ; que les familles nobles, 
déjà assez puisâmes, deviendraient encore plus difficiles à gouverner ; qu'on devait 
éloigner plutôt que rapprocher le point qui les séparait de la dynastie dcsWasa.» 
C'était avec de lels arguments que Charles essayait d'engager son frère à chercher 
une épouse parmi les princesses étrangères. Ils parvinrent uinsi a empêcher l'union 
du roi et de Sigrid Brabe. Mais Jean tourna bientôt ses vues sur Gunnila Bjelke, 
belle jeune fille de seize ans, et ce mariage fut décidé avant que les membres de la 
famille des Wasn eussent eu le temps d'y mettre des entraves. Il parait que Gunnila 
n'enviait pas le haut rang auquel on l'appelait : son cœur était donné et sa main 
promise a Liljesparte, cl elle refusa le roi quand il la demanda (il avait quarante-sept 
ans). Jean, furicui, lui lanf a son gant au visage ; il se relirait même, quand les pa- 
rents, éblouis par l'éclat de celle alliance, cherchèrent par toutes sortes de moyens 
i l'apaiser, el l'on arracha le consentement de Gunnila par des menaces et par des 
prières. 

La famille royale ne cacha pas son dépit, Gunnila Bjelke, comme nous l'avons vu. 
arait été dame d'honneur (kammtnfroken) de la feue reine. Sigismond et Anne 
tirent voir qu'ils n'acceptaient qu'avec répugnance l'ancienne servante de leur mère 
pour la remplacer. Jean donna a ses enfants toute la garde-robe el les parures de 
leur mère, et acheta des effets aussi beaui el de même valeur pour Gunnila. Les 
sœurs de Jean, en Allemagne, murmuraient i la comtesse Catherine de Friesland 
disait que le diable avail vie bien du louliara avant d'avoir pu former un pareil 
mariais. Jean répondit avec aigreur, en citant l'eiemplo de son père, el il leur écri- 
vit que «son bras pourrait les atteindre, mêmes l'étranger, si elles ne voulaient pas 
cesser levrs glapissements, s 

Mais l'opinion du prince Charles avait une autre porlée que celle de ses sceurs. 
Jean lui annonça son mariage cinq semaines d'avance, en le priant d'y assister. 
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t]ue beaucoup de places .do la cour no conviennent pas aux nobles, 
comme celles de trabans et de domestiques , qui devaient leur Être 
interdites, la demande en fût-elle faite par ceux-là mêmes à qui on les 
accorde. — L'objet des statuts de Kalmar doit être la défense de la 
religion et des libertés du royaume « sous un roi catholique qui 
régnerait en même temps sur la Pologne. » Quant au premier point, 
la liturgie de Jean doit être considérée comme une ordonnance 
à laquelle un concile, qui ne tarderait pas à être convoqué en Suède, 
pourrait apporter des modifications. Sigismond n'avait le droit d'y 
rien changer ni de se présenter en Suède avec un cortège de plus de 
dix prêtres catholiques ; cependant il était permis aux religieuses de 
Va dsten a d'avoir un prêtre de leur religion, et leur couvent ainsi que 
tous ceux que Jean avait fondés devaient demeurer intacts. Voici 
quelles élaieut les autres conditions de l'union : a Une paix stalle 
sera élablie entre les deux royaumes; il sera formé alliance offensive 
et défensive contre la Itussie ; la loi et la liberté seront assurées aux 
deux Étals, et les membres du gouvernement seront pris parmi les 
indigènes. Après l'avènement de Sigismond au trône de Suède, les 
affaires seront administrées en son absence comme en sa présence par 
des seigneurs, au nombre de sept, qui seront renouvelés tous les deux 
ou trois ans. Le,duc Charles aura le droit d'en nommer un, qui tou- 
tefois n'aura aucune préséance, sauf la place que lui assigneront son 
rang et sa naissance. Les droits du duc restent tels qu'ils ont été fixé* 
par le décret dcVadstena , et le roi lui confirmera ainsi qu'aux comtes 
et barons, après qu'ils auront prêté serment, leurs fiefs héréditaires. 
Les hautes dignités du royaume, celles de drots, demarsk, de chan- 
celier et d'amiral, ainsi que les places de préfets (landshoftling) ou 
gouverneurs de provinces, seront données à ceux quelesénat pré- 
sentera à la nomination du roi. Le trésor, les bijoux et tout le mo- 

l lj.irlrs lui répondit, en termes soumis, mah froids, que l'époque étiit trop rap- 
prochée pour qu'il pût foire ses préparatifs. La colère de Jean n'eut pus de bornée- 
La princesse Anne, bien qu'opposée au mariage, écrivit deu< fois, dons sa Icireur, 
it su lame le princesse Marie, épouse de Chartes, pour h prier de déterminer son 
mari à se rendre à la cérémonie pour éviter une guerre civile; mais les prières 
furent raines, Charles resta inébranlable. Il députa un de ses nobles pour te rem- 
placer aui noces. Jean, encore jilus irrité, rliassu ['l>iivov6 île son frùrc de lu ville et 
des Hlea, malgré tous lesclforis du sénat pour l'ojiaiser. 

Pierre Liljuparre, l'ancien fiancé de Gunnita , fut marié, par 1 enlremi-c dt 
vellc-cl, avec AnnePosse. 
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torieldes arsenaux ne peuvent être transportés au delà des frontières, 
non plus que les revenus de l'État, hors le cas de mariage du roi ou 
de ses enfants; mais dans ce cas exceptionnel même, tout se fera dans 
l'esprit do la Loi du pays. Aucune nouvelle contribution ne pourra 
être imposée au peuple en i'abseuce du roi. L'avis des états suédois est 
nécessaire dans les questions de guerre, de paix ou d'alliances; aucune 
ordonnance royale émanée de la Pologne n'y aura d'autorité sans 
leur consentement. Aucun Suédois ne pourra être jugé qu'en 
Suède, d'après la Loi suédoise, et après que ses pairs auront examiné 
son affaire. L'appel des jugements rendus en Livonie doit être porté 
devant le sénat. Le roi ne pourra rien céder des provinces conquises 
ou autres dépendantes du royaume; toutes doivent être administrées 
par ries Suédois et selon la Loi suédoise. En cas de révolte dans l'un 
des deux pays, l'autre lui portera secours moyennant indemnité. 
Sigismond sera couronné par un archevêque suédois non catholique, 
mais qui professera la religion du pays. Son lils ainé lui succédera par 
droit d'hérédité en Suède, et en Pologne par élection, si elle tombe 
sur lui ; le second lils recevra en fief un duché en Suéde, excepté la 
Finlande ou la Livonie, qu'il ne pourra posséder en totalité ; l'entre- 
tien du reste de la famille sera à la charge de la Pologne ainsi que 
celui des princesses, si elles sont nées dans ce royaume. Si le roi Jean 
a des enfants de son second mariage, Sigismond sera obligé de leur 
faire les avantages que leur père leur assignera dans son testament. » 
Tel est en somme le contenu de ces articles ; nous ajouterons seule- 
ment que le roi s'obligeait de veiller à la pureté de la langue suédoise; 
n On doit employer celte langue , est-il dit , pour !a rédaction des 
documents qui intéressent les deux pays. » C'est pour cela qu'il est 
enjoint au roi de défrayer, pour leurs études classiques, quelques 
jeunes nobles et autres jusqu'à ce qu'ils puissent être élevés aux hauts 
emplois de la chancellerie ou de l'Église. 

Le bruit courut que tout cela avait élé signé par Jean, Sigismond 
et Charles , ainsi que par la principale noblesse du pays ; on ne voit 
cependant que les signatures des denx premiers. Les événements qui 
vont éclore nous apprendront si Charles avait connaissance de cette 
forme de gouvernement. Le 8 février 1588, le sénat écrivit à Sigis- 
mond, qui était alors en Pologne , de tenir fidèlement ce qu'il avait 
promis dans la dernière constitution convenue entre les deux rois. 

Tel était le gouvernement des sept seigneurs, a l'instar de celui des 
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électeurs en Allemagne. Le grand Gustave en parle comme d'une in- 
vention de quelques sénateurs n qui, dit-il, voulaient faire du roi un 
javelot pour percer le duc , afin de pouvoir se débarrasser des deux, n 
Il ajoute que ce furent ces hommes artificieux qui conseillèrent au 
roi Jean d'élever son fils de manière ace qu'il pût régner sur les deux 
royaumes (c'est-à-dire de le faire catholique, ce qui devait le rendre 
incapable de gouverner la Suède ' ). La famille des Wasa à cette épo- 
que était diminuée et divisée ; la maison d'Érik était pour ainsi dire 
éteinte; Magnus n'avait plus sa raison; Jean n'avait pas d'enfants de 
sa seconde épouse ; Sigismond s'établissait dans un pays étranger. 
Charles, en 1579, avait recherché la main de Marie, princessedu l'ala- 
tinat s : il a célébré dans sa Chronique rimée le ten rtre souvenir qu'il 
en avait gardé. Il donna le nom de cette princesse à une de ses nouvelles 
>illes, ainsi qu'à un domaine où il avait longtemps séjournéavccellc 3 . 
Elle avait les vertus de Catherine Jogello ni ca, et, comme elle, s'inter- 
posait entre les deus frètes, toujours prêts à en venir au\ mains. 
Mais les six enfants qu'elle donna à Charles moururent tous en bas 
âge, excepté Catherine, d'où sortit la maison des Deux-Ponts, qui 
plus tard est montéesurle trûnede Suède. Cefutsous l'impression de 
semblables réflexions que Charles écrivit à Sigismond en Pologne pour 
l'CDgager à se marier * : a Ils restaient en si petit nombre 1 trois 
seulement du sexe masculin : l'union entre eux était nécessaire. Il 
existait un parti qui avait introduit la discorde entre les frères et leurs 
plus proches parents pendant les années qui venaient des'écouler. » 

* Histoire de Gustave- Adolphe dons ses rapports avec les événement! de Char- 
les IX. Nous l'avons «Vji l ilri:. Ili'imii lii'rgîus, qui l'a publiée, ainsi que la Chro- 
nique di Charles IX, fait remarquer que : i lu récit historique a clé copié par la 
secrétaire Falck, depuis bourgmestre a Wiborg, sur le manuscrit tracé de la propra 
main du roi Gustave- Adolphe, quelques années avant que le château de Stockholm 
eut été consumé par les flammes [1R07). 

* Fille de Louis VI, électeur palatin, et de «a première femme Élisaheth, fille de 
Philippe le Mugnanime, landgrave de Htsse. Le duc, pendant son vojage demanda 
eu personne la main de celte princesse, en 1B78 ; il renouvela sa demande dans la 
voyage qu'il lit l'année suivante. Les noces furent célébrées le 11 mai h Hetdelberg. 
Il visita encore l'Allemagne en 1SS3. 

' ifariehobn. — En 11183, Charles fonda Marieslad, qui devint te alége d'un 
éiéehé, dont lu juiidit'.ii n -h r imj J .1 i i .-ut te Wermlaud el sur les dislricla de Vadsbe 
cl de Valla. 

* Lettre à Sigismond envovée par Mtnrllx Stcnsson Lcr-onhulYud et datée 
d'Urebro le 9 juillet 16S8, 
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11 ajouta : « Qu'il avait appris qu'une convention, dans laquelle il 
était intéressé, avait fié fuite par écrit, qu'elle avait été consentie et 
signée h l'époque où Sigismond avait quitté la Suéde : il s'étonna qu'oo 
laluï eût ténue cachée. » 

Ce fut vers ce temps que les upinions de Jean se modifièrent d'une 
manière remarquable. Au commencement de l'année il écrivait à son 
lils qu'il était menace de trahisons; que quelques hommes travaillaient 
a l'estinction de la famille royale pour s'emparer du gouvernement ; 
que ces gens disaient hautement que leurs ancêtres avaient eu grand 
tort de consentir à l'hérédité du pouvoir. Les chefs présumés decette 
ligue étaient Hogenskild Bjelke, Erik Sparre, Thure Bjelke, Gustave 
Baner, Clas Akesson Tholt et le comte Axel Leyonhufvud, ainsi que 
quelques autres nohles: n Leduc Charles notrecher frère, ajoutait-il, 
a sur eux la même opinion. Nous sommes réconcilié avec lui, ce qui 
déplaît à ces messieurs '. » On voit d'où viennent ces soupçons. Chez 
Jean ils étaient plutôt l'effet du chagrin qu'il éprouvait do l'éloigne- 
ment de Sigismond (il attribuait cet éloignement au sénat) que de la 
confiance que lui inspirait Charles ; car lorsque celui-ci osa demander 
communication du couteau du testament que le roi avait fait , et qu'il 
voulut s'emparer des revenus de la préfecture de Stromsholm, Jeun 
l'accabla des reproches les plus violents : « Le roi, lui dit-il, est en 
position de juger par lui-même de ce qui peut être utile au royaume 
pendant sou règne et après sa mort ; il veut s'entendre à ce sujet avec 
son fils dans l'entrevue qui doit avoir lieu entre eux à lîeval, car tous 
deuxont encore, grâce à Dieu, la plus grande autorité dans le royaume. 
Nous avons su gouverner nos pays et nos duchés lorsque vous étiez 
encore au berceau, et vous ne serez notre maître et notre précepteur 
ni aujourd'hui ni dans l'avenir *, n L'humeur du roi devenait avec 
l'âge de plus en plus insupportable. En 1585, le sénat le fit prier par 
Sigismond de vouloir bien écouter leurs conseils de sang-froid, de 
mettre un terme a celte colère à laquelle il s'abandonnait si facile- 
ment, et de quitter le ton d'emportement qu'il mettait dans ses lettres 
au duc. Le roi répondit qu'il ne désirait rien tant que de ne pas trouver 

1 A Sigismoml, au sujrt île la trahison du scnal. Kalmjr, ïc 30 janvier HSS. 
(Vojei les Archives dn Jean.) 

1 Au dut Charltf , relalîvrmrnt au gouvernement après 11 mon du roi el 4 11 
«qufBlraiion dois rente des districts de Tuhunda et de Siiofrlngc. Svart-.jv, 1 2 juin 
1BS9. [Archives du roi Jim.) 
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l'occasion de s'emporter ; mois qu'il se seulait d'un nalurel fougueux, 
et qu'il ne pouvait souffrir qu'on s'opposât à ses volontés '. 

Nous avons déjà remarqué que le premier essai théorique sur les 
attributions de la couronne { régulier ), élaboré par les grands et 
dirigécontre le duc, devait recevoir une application inattendue sous 
le règne de Jean. Celle question fit du bruit ; quelques-uns la regar- 
dèrent comme un moyen de gagner les faveurs de la cour, et elle a 
sans doute inspiré l'idée du décret de Hclgeansholm (de l'Ile du Saint- 
Esprit), lequel, suivant certaines indications, avait été conçu par le 
roi Magnus Ladulâs, avec l'assentiment du sénat et des étals, en 1232, 
et était resté inconnu jusqu'au 30 juin 1587, qu'un prévôt d'Ostro- 
gotliie, l'aine Érïksson Rosenslrale, en révéla l'existence et le com- 
muniqua à la chancellerie royale s . Suivant une annotation citée par 
Logerbring, ce rapport du prévôt a été connu de Giïran Pehrsson, 
qui a soutenu qu'il ne méritait aucune confiance s . Une autre anno- 
tation écrite de la main d'Erik Sparre attribue son insertion dans les 
archives à un g} and menteur*. S'il est vrai que ces deui personnage* 
se soient prnnoii::ë< dons ce sens, nous vuvons deux hommes appar- 
tenant à des partis opposé, mai? juges compétents, arriver simulta- 
nément à uoe conclusion à laquelle nous sommes conduit par 
l'observation des fain que nous présente l'histoire. Nous citons les 
remarques faites sur le règne auquel ou attribue la résolution \ 
Quelques-uns regardent Rasraus l.ud^itsson comme l'auteur décrite 
fatle °. Si l'on a eu dessein de faire sanctionner par les siècles futur» 
les nouveaux principes des droits de la couronne qui germèrent en 
Suède sous Gustave 1", le but a été atteint malgré l'obscurité qui 

' Délibérations du sénat pondant Is ligne de Jean. 
■ Voyei Diplomataritna mec., loms I, page 100. 

1 Ditttri. de Detriia HHnftaoIi, tuljo llelge Aadt helmt beilut, Lond. Goili., 
17S3. (Vovei son H.'jroire de SaWe, tome 11, page K8T.) CeLLe su no la lion (qui ap- 
partient, si ma mémoire ne m<: trompe, à llngeiifkild Hjelke) contient une mtprise. 
puisqu'elle porte que Paine ÏJnkssoji, donc il n'est fait mention qu'au temps du 
roi Jean, doit avoir montre le décret de Helgeandsholm à Garon Pelirssou. Lsger- 
bring prend sans doute ce liiiran Pehrsson pour celui dont le nom fut fameui sous 
le renne d'Érik XIV. 

* Lagcrbring, 1. c. Diplumat iuîc., tome I.page 607. 

' Cfr.,i"voi .pagelSÎ. 

0 > Paine Ériksson ou Rasmus Lud«iks5on, o dit Peringsktild, [Voyei Diphm., 
1. c.) Peringfkôid soutient i'nuibcnticilé du décret, mais s'appuie sur une tulre 
lettre qui porto tous les caractères de faussclf. 
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entoure l'origine du décret, cor celui-ci a été souvent cité dans celte 
direction envahissante de l'autorité royale. Celui qui l'a produit a eu 
aussi ses motifs : dans un supplément à son récit, il conteste à la no- 
blesse le droit de pèche dans les gronda fleuves du royaume et celui 
d'y établir des moulins, droit qui appartient à h couronne, d'après le 
décret dont nous venons de faire mention '. On prétend que c'est i 
l'occasion d'un procès de Palnc Ériksson, au sujet de la pêche du 
llrâwiken S que celte découverte o été consignée dans l'histoire du 
royaume \ 

Le roi Jean avait déjà soutenu auparavant les prétentions de son 
père sur des mines et des forêts. En 1584, il soumit à la décision royale 
la question de savoir si des particuliers ne peuvent pas exploiter, eu 
payant une redevance à la couronne, les filons métalliques, quand ces 
filons dépassent les besoins du roi. Le sénat proposa aussi de leur ac- 
corder la jouissance des hais. Le roi déclara qu'il voulait exploiter 
lui-même tous les liions déjà découverts ; quanta ceux qui le seraient 
à l'avenir, il consenlaita les affermer jusqu'à ce qu'il jugeàtà propos 
de rentrer dans ses droits*. En 1575, il les exerça en effet dans l'af- 
faire du Misberg, « principale montagne de fer depuis les temps les 
plus anciens, » en défendant aux mineurs d'extraire du minerai des 
petites mines, qui devaient être abandonnées ; il ordonna de tra- 
vailler dans la grande mine et de supprimer tous les fourneaux 
non privilégiés. Charles se plaignit, en 1581, de ce queJean lui avait 
défendu d'exploiter une mine si tuée près de Nora, et qu'il avait achetée 
de quelques mineurs s . Le duc, au contraire, favorisait l'industrie 
des particuliers de son duché. Il écrivait aux paysans du Werraland, 
eu 1581 : * Dieu a déposé dans le sein de vos montagnes des mine- 
rois de toule espèce ; mais on n'en connaît pas encore bien les gise- 
ments. Peut-être aussi nos sujets craignent-ils qu'on leur en refuse la 
concession ou qu'on augmente leurs impôts. Loin de là : le duc 
promet à quiconque découvrira des filons la permission de les faire 

' Voyez Uiplomal., l.c. 

' Golfe d« io TJiiltii] uc qnl enirc dans l'OilngoUile. Ce fui sur ses bords qu'eu! 
lieu Isbaiaillc célèbre de Brâvalla. 
' Messtniusesi le premier his loriw qui en ail [ail rotniion depuis. 

* Dclibéraiious du sénil pendant le règne de Jean. (Vojei les Archiva du 
IQgmmt.) 

* Voyeitea JreJiimjdu royaume. 
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valoir, en payant In dtme *, a II suivit le même principe dons l'éco- 
nomie des forêts ; on peut s'en convaincre en lisant les lettres qu'il 
écrivait a ceux qui désiraient établir des hemroans dans les déserts 
du Wermland : il leur permit de les garder en toule propriété, en 
payant une rente 3 . Quant il la culture de cette province, après le roi, 
à qui la saga attribue le défrichement des terres, Charles est celui qui 
a le mieux mérité du pays, et il est le véritable créateur de ces mines. 
Il attira les Finnois afin qu'ils fondassent des colonies dans le Werm- 
land; il donna son nom aux contrées de Karhkoga (forêts de Charles), 
jadis sauvages, sur les bords du lac Miickeln, où des étables eparses 
étaient les seules habitations. Kadstad 3 , la première ville du Wermland, 
fut fondée par lui, et les vieillards de cette province, un siècle après 
sa mort, ne le désignaient encore que sous le nom de Grand Charles. 
Comme duc, il veilla à l'instruction publique, qu'il devait, comme 
roi, restaurer suivant les principes protestants. Ce que Jean voulait 
faire pour l'enseignement et cequ'il exécuta en partie, se rattachait ex- 
clusivement à ses plans de réforme et tomba avec eux. Jean fut le 
premier des rois en Suède qui encouragea les arls ; il ovait à sa cour 
plusieurs artistes étrangers. Il lit beaucoup do constructions , mais ses 
sujets trouvaient qu'elles leur revenaient trop cher. 

Nous avons peu de choses à dire sur les progrès de l'industrie pen- 
dant son règne. Les revenus des mines d'argent baissèrent et ne re- 
prirent un peu de vigueur que vers le commencement du siècle sui- 
vant. Le roi se plaignait de ce que la fabrication du cuivre, du fer en 
barres et du fer d'Osmond était très- défectueuse, d'où il était résulté 
une dépréciation de ces produits a l'étranger *. Ses plaintes furent 

1 -Nvkuping, 28 juin. [Archiva du duc Charla pour l'année luSi.) 

» Tingvalla, 2 iiovunl.r.? \\u\a les Archiva du royaume.) 

• Dans 111e de Tingvalla. Elle a dcui grandes foires : l'une pcndint l'été, oppeléo 
juTimejjan; l'autre , nommée faslino, le second dimDncbe de carême. Celle ville 
reçut le double privilège de faire le commerce aui mines du Wermland, cl do navi- 
guer sur le laclVeitorn. Avant 11 fondolion deKarlsiad, ee commerce n'e lait permis 
qu'au port de Ysrmiin { aujourd'hui Chrislinehamn). En 1389, le duc nomma 

Andréas Laurciilii recteur de l"iVitle île Knil-iail ri .iiiveill <!..■ r files de Slrengiiîs, 

de Ninkoping et deMuricstnd. Il accorda des privilèges vraiment roysui à Phiiipslad. 
qui était une vil le de mines. Dès 1381, il permit de faire chaque quinzaine, le samedi, 
auprès de l'église, le commerce des mines de Fe rnebo. Avant de fonder Karlslad , 
il avait le projet d'élever u no ville dans la paroisse de Bro, dans te Wermland; il 
avait mémo désigné les champs et les prairies qui devaient servir i son emplacement, 
le 14 janvier 1382. (Vovei les Archiva da rùyavms,] 

' 11 y avait déjà à Eiusp'ang une fonderie où l'on fabriquait des piques, des 
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encore plus fréquentes sur la baisse du numéraire, pendant qu'il alté- 
rait lui-même les monnaies d'or et d'argent. Il remit en circulation 
les klippingar, monnaie de détresse , déjà mal famée, qui avait été 
abolie eu 1575, et qu'il rétablit en 1589. On écrasa de prohibitions le 
commerce des campagnes (landsksp) pour favoriser celui des villes : 
la noblesse en effet s'en saisit; elle accapara souvent au nom do la 
couronne les productions du sol, qu'elle faisait transporter par les 
paysans jusqu'aux eûtes; où elle les échangeait contre des cargaisons 
entières de marchandises étrangères qu'elle vendait ensuite , encore 
par voie d'échange, dans les compagnes. Des membres du sénat eux- 
mêmes, des préfets, des gouverneurs, des sénéchaux et d'autres mem- 
bres de l'administration civile 1 se permirent un pareil trafic. C'était 
une légère compensation pour les bourgeois que l'établissement de 
règlements sompluaires.il y mit tant de sévérité que, le 27 mai 1589, 
il imposa l'entretien d'un fantassin à tout bourgeois qui laisserait 
porter à sa femme des robes de soie et des collets de velours *. 

Partout dans le royaume on remarque autant de désordre et de 
malversation qu'on aperçoit d'ordre , d'activité et d'économie dans 
l'administration du duché. En 1585 , le sénat fut obligé de faire des 
remontrances au roi ; elles portent que la confusion règne dans ses 
châteaux ; qu'il y a là beaucoup trop de gentilshommes de la chambre, 
de domestiques, de palefreniers et de trabans qoi se traînent avec 
leurs femmes et leurs enfants à la suite de la cour, et sont à grande 
charge au pays ; que les revenus de l'État sont gaspillés et les comptes 
embrouillés, que la Finlande n'est pas encore cadastrée, et qu'on a 
abandonné les opérations commencées dans le reste du royaume s ; 
que les domestiques du roi.duducCharles et de la noblesse s'adonnent 
au commerce.au grand détriment des villes; que le roi occupe trop 
d'architectes et à trop grands frais , vu le nombre de belles maisons 
que possède déjà la couronne ; qu'il s'est glissé de nombreux abus dans 

bêches, etc. Pour son soyage de Pologne, Sïgismond prît 800 ifciflumfj de cuivre. 
Une partie des canons danois qui devaient tire pajés en argent, suivant le traité de- 

■ Voyei la défense dclBBSclla réponse du roi, sur les plainlosdu sénat, à Renl. 

* Le roi ne voulait pas dérendre aui femmes de bourgeois de porter leur ancien 
costume, le collet , Te manleou et le chapeau conique, ainsi que les jupes plisse es. 
L'autre mode appartenait aui femmes nobles. 

' Le 30 mai 1B81, on avait ordonné le rcnouTellement du cadastre, parce que tes. 
rentes de lu couronne s'étaient affaiblies. (Vojci les Archivss du roaaunw.) 
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la distribution des liefs, et que beaucoup de personnes indignes ep 
ont été investies. Le sénat demande nue les ordonnances publiées par 
le roi restent en vigueur, et que celui-ci ne révoque pas ce qu'il avait 
une fois résolu '. Jean reçut très-mal ces remontrances ; il démontra 
suivant son opinion qu'il fallait d'abord assurer les droits de la cou- 
ronne, parce qu'il élail obligé, pour faire face aux frais de la guerre, 
de reprendre toutes les dotations faites à ia noblesse et mèmeau sénat. 
Les menaces commencèrent à gronder dès 1 584 5 ; elles Turent renou- 
velées en 1586 et en 1588, atteignirent enfin les sénateurs, qui tom- 
bèrent en disgrâce dans l'entrevue que Jean eut avec son iils à Heval. 

L'impatience de revoir ce fils, l'ennui, les tracas de l'administration 
des affaires d'Èlat aigrirent de plus en plus l'esprit du roi ; cependant 
la haine qu'il portait au sénat lui inspirait le désir de se donner plus 
que jamais l'air de gouverner; il portait si loin celte vanité qu'il avait 
la clef du trésor, et qu'on ne pouvait expédier un courrier qu'après que 
Jean lui avait remis lui-même l'argent nécessaire. On se plaignait en 
même temps de ce que les sommes réservées pour la solde des troupes 
se fondaient en superbes constructions et en vases précieux. L'admi- 
nistration était abandonnée par le fait aux employés subalternes, à 
des aventuriers; et autour du roi se forma le gouvernement des secré- 
taires, qui devint assez fameux plus tard sous des rois amateurs de 
despotisme. Gôron Pehrsson peut être regardé comme le fondateur 
de celte société , et son fds Coran Èriksson Tégel , malgré le rang 
qu'il occupe dans l'histoire de sa patrie , partagea les vices de sa fa- 
mille.JcanHenriksson,01ofSverkerssoii 3 cl leurs semblables acquirent, 
ou milieu des discordes sanglantes qui suivirent, une triste influence 
et une honteuse célébrité. 

Dans l'automne de 1ÔS8, on commença à parler d'une entrevue 
qui devait avoir lieu l'été suivant, à Keval, entre Jean cl Sigismond. 

1 Délibérations du sénat pendant le rigne de Jean III. {Vovcz les Jrc/iittj du 
royaume.) 

' Voyez les Archiva <Ia royaume pour ces deui années. — |,a repense du duc 
Charles eux plaintes élevées à Rcval pr le sénat tl la noblesse prouva qu'en iSOO, 

dit il, parc* que les provinces du royaume forment des dotations; si l'on en o moins 
iloo ne a ce tilre pendant ce tegne-ci, on en o donné davantage en possession petye- 
latlle. » {Yojcz Werning, lome II, piges 7fl et 78.) 

• Nommé aussi Olof Perkclsson. (PerAel signifie diable en finnois, et otof(vmtde- 
Hapa) girouette). — Nous avons déjà parlé de Jean Henriksson. 
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Les Jeux rois s'expédièrent des messagers confidentiels. Aucun des 
sénateurs n'était dans le secret, à l'exception de Clos Fleming, qui 
avait capté la confiance exclusive de Jean. Les autres le traitèrent de 
fous frire, et cherchèrent en vain û savoir des secrétaires de quoi il 
s'agissait. On disait hautement en Suède et en Pologne que les rois 
devaient réunir leurs efforts pour la conclusion de la paix avec la 
Russie. Dès le mois de novembre 1 588 et dans le printemps de 1589, 
Jean publia, sans qu'il fût dit que la communication en eût été faite 
au sénat et aux états, un décret annonçant au peuple la levée d'une 
contribution de guerre en nature, et d'un impdt en argent à litre d'em- 
prunt ; il ordonnait en mime temps aux nobles d'équiper exactement 
les cavaliers, les engageant à faire plus que ne leur prescrivait leur 
devoir, parce que le roi, quoiqucavancé en âge, était résolu à marcher 
en personne contre l'ennemi pour obtenir des conditions de paix 
favorables. Le sénat, assemblé auprès du roi il Upsala, soupçonnait à 
l'empressement du roi pour celte expédition une autre cause extraor- 
dinaire et importante; il préparait déjà les remontrances qui furent 
présentées plus lard à Eeval ' . Pour le moment, on se borna à désap- 
prouver le voyage et les armements. L'armistice avec la Russie durait 
encore ; une disette de deux années avait rendu plus pressonts les be- 
soins du peuple; la peste, qui avait déjà ravagé plusieurs (ois !c royaume 
depuis l'avènement du roi ! , moissonnait les populations dans la 
Livonïe et dans la Finlande. Jean répondit avec emportement qu'il 
regardait toute discussion comme une trahison ; qu'il irait en Livonic 
voir son fils, le peuple tombât-il sou» la mort, comme l'herbe sous la 
faux pendant l'été. On ha ta l'armement ; mais l'impatience du roi ne 
lui permit pasd'allendrele départ des troupes : la plupart le rencon- 
trèrent comme il revenait. Il se mit en mer à Stockholm, pcndonl un 
fort orage, avec sa femme , son enfant nouveau-né = , les principaux 
du sénat, elles troupes qui étaient déjà réunies. Ilfutobligéd'attendrc 
Sigismond à ltevol pendont plusieurs semaines. 

Le prince étont arrivé, les projets qui avaient éveillé les soupçons 
du sénat devinrent le sujet de toutes les conversations. On disait que 
Sigismond accompagnerait Jean en Suède et ne retournerait pas en 

' VoyciÉrikSpsrre, I. c. 

' Dons les années 1375, IBTfi, iSîS, 1SS8, 1389 el 1890, des maladies pesiilsn- 
Lklles île peuplerait la Suide. 
1 Le prince Jeun naquil k 18 avril 1589, 



Pologne. Jean avoua qu'il voulait emmener son Dis pour le faire 
couronner. Il est probable qu'il avait l'inteniiori de lui laisser les rênes 
du gouvernement et de l'engager ainsi ù rester en Suède '. Un autenr 
bien instruit des événements de ce temps 5 dit que tel était le vœu de 
Jean. Le sénat de Pologne était déjà en pourparler avec Sigismond 
relativement à ce bruit 3 . Celui de Suède supposait le projet arrêté 
par les deux rois , et les moyens extrêmes qu'il employa pour s'y 
opposer, prouvent que le danger qu'il avait à combattre n'était pas 
tout à fait imaginaire. Les rois Turent un mois ensemble. Pendant ce 
temps, les sénateurs de Pologne se plaignirent de Sigismond * auprès 
de Jean, et ceux de Suéde , de Jean auprès do Sigismond : des dis- 
cordes sanglantes éclatèrent entre les Suédois et les Polonais. Les 
premiers jours de septembre , on reçut la nouvelle do l'invasion des 
Tatares en Pologne ; en conséquence la noblesse polonaise qui était 
présente demanda le retour immédiat de Sigismond dans ses Ëlats. 
D'un autre célé , le sénat de Suède se préparait à présenter à Jean 
les remontrances dont on était convenu ; mais le roi refusa audience 
aux députés , qui furent obligés de les remettre à son Dis. Le sénat 
répéta les remontrances qu'on avait adressées en 1585 au gouverne- 
ment de Jean, et peignit avec les couleurs les plus sombres l'état du 
pays : a Leurs majestés devaient être touebées de la misère de leurs 
sujets, qui , après vingt-huit ans de guerres, était montée à un tel 
degré qu'il était impossible défaire face aux besoins de l'État. Outre 
la dîme , qui pesait sur eux depuis plusieurs années a , les paysans 
avaient été obligés d'acquitter la grande contribution en nature, ssds 

1 Animo hihuit consliiuium dorai forisque pace canfecta regni guberuaculum filie 
tr.-Ji'ic oi ipiciocL vilain Upsalia: privïiam sgero : iiuo decevcrai doctissimos unde- 
quoque vïrns ad fonetlonem ïbi ncaâemicum eomocari, barumque quotidiinus in- 
spector summus cantellariuset direclor fitri constituerai. (Messénius, VII, pageïa.i 

* Messénius, VU, pages H et 9. — Typolius, dans sa Relatiu. hiilor. de regnv 
SMciir. . imprimée en 1G0Û , J.gidius Girs, dans sa CJimiiyue, parlent d'un projet 
qui svait pour but de meltrc la couronne de Fologucsur la létc de l'archiduc Ernmt 
et de te marier 4 la princesse Anne, sœur de Sigismond. 

■ Érik Sparre, I. c. — Il le tenait de Sigismond lui-même. 

* On réclamait de Sigismond l'exécution des articles de l'élection. Sa garde étran- 
gère et l'Influente que les étrangers exerçileni sur lui fant Bussi l'objet des plaintes 
du sénat polonais. Les discours lalinsdes sénateurs de Pologne* Jean sont rapport tt 
dans il; Sparre. 

» Elle avait f té rlaWiepour réunir les fonds deMiaéa au Banemarck, pour lo ncbai 
d'Elfsnorg [Btfibcrgs ISsen), suiiant le traité touclu * S cltin. 
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compter trois ou quatre contributions supplémentaires chaque année, 
l'impôt en argent, les corvées, etc. Toutes ces charges accablantes 
étaient décrétées sans le consentement uu peuple ni du sénat, comme 
la loi le prescrivait , mars par les commis de bureaux et les maîtres 
d'hotel du roi. Une quantité d'individus, de chevaux et de bestiaux 
étaient morts de faim pendant les trois dernières années ; beaucoup 
de familles avaient perdu trois et quatre de leurs enfants parles levées 
qui s'exécutaient annuellement avec une rigueur extrême. On avait 
promis d'alléger les impots sans jamais tenir parole. Une cour d'où 
l'économie, l'ordre et l'obéissance étaient bannis; la construction de 
grands édifices, de châteaux et d'églises, tout concourait à augmenter 
la njisèredu peuple, de sorte que les buissons et les ronces croissaient, 
là où jadis on voyait des champs et des prairies, et que de riches 
paysans parcouraient les lieux où étaient leurs propriétés, tendant la 
main comme des mendiants. Le tiers des villes étaient désertes ; !a 
liturgie avait semé la division dans l'Église; les troupes, aban- 
données , sans solde, dans un pays étranger , en proie à la famine et 
a la misùre , étaient dégoûtées de la guerre ; la paix était le premier 
besoin du pays : on ne devait donc pas la fuir quand l'ennemi parais- 
sait la désirer. » Ces observations étaient faites an nom du sénat. 
Celui-ci, la noblesse et les chefs de l'armée en présentèrent d'autres 
en commun, après avoir tenu des conférences dans la cathédrale de 
Iteval. Ils avaient appris que le roi Sigismond voulait quitter le tronc 
qu'il occupait en Pologne pour retourner auprès de son père; ce 
projet était contraire aux lettres des deux rois , à leur honneur et à 
leurs serments. On avait bien des exemples de quelques rois qui 
avaient déposé le sceptre ; mais ils l'avaient fait a la face de l'univers. 
L'histoire ne signalait qu'un seul prince qui eût abandonné aussi hon- 
teusement sa couronne et ses États, disait-on, c'était Henri Il était 
plus glorieux d'éviter en toute occasion de marcher sur ses traces que 
de les suivre. Si Sigismond ne remontait pas sur son trône, la Suède 
pouvait ajouter les Polonais au nombre de ses ennemis : ses forces ne 
suffiraient pas pour résister è de telles inimitiés ; il en résulterait que 
l'amour des sujets se refroidirait et pourrait même, selon toute pro- 
babilité, dégénérer en haines et en révoltes *. Au reste leurs majestés 

1 Henri de Valais, roi de Pologne, quille ce pays ea 1M3, quatre mois apres son 
élection pout aller régner en Fiance. 
1 Voj'ci Wtriïicj}, supplément, page 139. 



pouvaient compter sur lo fidélité des seigneurs , qui étaient prêts à 
verser leur sang pour défendre les droits de Sigismond au Irène de 
Suéde.» Cet acte était revêtu de soixante et une signatures, dont 
celte de tous les sénateurs présents, excepté de Clas Fleming. — 
Comme il paraissait que ces observations devaient rester sans résultat, 
on les réitéra auprès de Jean, sans obtenir outre chose que la réponse 
d'Olof Swerkersson que nous avons déjà mentionnée: « qu'ils devaient 
obéir on choisir un autre roi. » Sur ces entrefaites, les chefs de l'armée 
se rendirent au chSteau; ils déposèrent leurs drapeaux sous les 
fenêtres des deux rois, Rengageant par serment à ne pas tirer l'épée 
pour eus si par leur imprudence ils attiraient tant d'ennemis il la 
Suéde. Les Polonais menacèrent do leur coté. Hogenskild Ttjelke, 
à qui le roi avait laissé le commandement de Stockholm , lui écrivit 
que le duc Charles avait commencé des troubles. Sigismond s'arracha 
des bras de son père !e 30 septembre, et Jean, après avoir envoyé ses 
fondés de pouvoir négocier avec les Russes, se rendit au rivage au 
milieu de ses sénateurs , qui lui rendaient de vains hommages après 
lui avoir adressé de sévères observations ; et entouré de ses guerriers, 
qui demandaient à grands cris la paix et du pain , le roi , morne et 
silencieux, gagna son vaisseau, gardant ou fond de son cœur un pro- 
fond ressentiment. 

A son arrivée, Jean trouva que le duc s'était tenu tranquille et que 
l'avis de Hogenskild Bjclke élait faux. Une réconciliation eut lieu 
entre les deux frères : elle avait été provoquée par des propositions 
de la part de Jean ; on remarquait entre autres celle-ci : « que la 
noblesse cl le sénat ayant manifesté de la prédilection pour les libertés 
dont jouissaient les Polonais et d'autres peuples, on n'étendrait 
jamais les privilèges qu'ils possédaient déjà '. « Charles fut réintégré 
dans l'entière possession de son duché, et fut réellement chargé du 
gouvernement du royaume. Il y employait ses propres deniers. Une 
grande partie des droits maternels do sa petite-fille fut ainsi dissipée: 
il mit ses bijoux en gage et contracta des emprunts auprès de sa 
sœur la duchesse de Meckienbourg. il devait en même temps aviser 
■ aux moyens d'empêcher que le roi ne dépensât ce qui était destiné 
aux frais de la guerre. Jeun , qui avoua que Charles faisait plus en 

1 Au duc CbiUs, iL-lMiicmcst à r] i]; li[ui 3 affaire'', ni! o[iii:s !c Tdour durtii 
de Rcvol. 
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trois jours qu'on rte faisait habituellement en trois mois, se livra tout 
entier à sa haine contre le sénat ; il le qualifia dans des actes public* 
de mauvais conseil du royaume [rikets orad). Èrik Sparre, Thure et 
Ilogenskilrt Bjelke, Gustave et Sten Baner, ClasThott, qui avaient été 
déjà l'objet de ses soupçons, encoururent les premiers sa disgrâce; il 
ordonna le séquestre de leurs dotations, et il leur défendit de mettre 
le pied dans les châteaux royaux. A leur retour de Livonie, où 
Gustave Baner resta à la tète des troupes , ils furent mandés à 
Stockholm pour rendre compte a de la révolte de Reval. n Mais les 
seigneurs ne voulurent pas convenir qu'ils avaient manqué à leurs 
devoirs comme sujets, et c'élaitcet aveu que le roi exigeait d'eus 
avant de leur accorder la grâce qu'ils demandaient. La seule réponse 
qu'on put tirer d'eux fut : « qu'il était possible qu'ils se fussent attiré 
la colère du roi par inadvertance et qu'ils lui en demandaient 
pardon ; n après quoi ils se retirèrent dans leurs terres. Ils avaient 
secrètement fait et signé une protestation contre cette déclaration : 
ils n'avaient à se reprocher, disaient-ils, aucune action criminelle qui 
pût les réduire a l'humiliation de demander pardon. Ils s'étaient 
adressés au duc Charles pour savoir s'ils pouvaient compter sur sa 
protection, et ce fut probablement pour cela que L'affaire fut portée 
devant les étals convoqués au commencement de l'année 1 590. 

La diète assura de nouveau la succession à Sigismond, et après lui 
au duc Jean (qui devait èlro investi de la Finlande) el à ses descendants. 
Si ceux-ci mouraient sans enfants milles, la couronne retournait au 
duc Charles, et après l'extinction de la ligne masculine aux princesses 
de la famille royale. Quant aux sénateurs accusés, la noblesse déclara 
que, [ïilèle à l'acte de succession, elle les retrancherait de son sein, 
s'ils ne pouvaient donner des preuves évidentes de leur innocence. 
Les aulres étals partagèrent cet avis. L'accusation portait non-seule- 
ment sur ce qui s'était passé à Reval, mais sur le dessein qu'on leur 
supposait d'interrompre l'hérédité. Jean, dans un discours tres- 
étendn, dit que le sénat voulait gouverner après sa mort au nom de 
son frère Magnus, qui n'avait plus sa raison. Mais Charles , dans sa 
Chronique riméc, dit que les sénateurs voulaient laisser à la princesse 
Anne, sieur de Sigismond, l'apparence du pouvoir suprême. Rien 
toutefois ne prouve que ces accusations fussent fondées. Une lettre 
d'Erik Sparreà son beau-père, le vieux comte Pierre Brahe, contient- 
quelquesmols relatifs aux statuts de Kalmar, formulés en 15fi7. Ou" 
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y entrevoit l'espoir du rétablissement de la forme élective en Suède 
et ses expressions suffisaient pour faire supposer un pareil dessein. 
Mais comment en faire un objet d'accusation, quand ils étaient sanc- 
tionnés et approuvés par Jean lui-même? Charles pouvait s'en plaiiidre 
avec plus de raison. En effet, a peine fut-il réconcilié avec le roi, qu'il 
demanda qu'on lui communiquât « les résolutions écrites en latin et 
arrêtées à Kalmar avant que Sigisrnond eût quitté le royaume, les- 
quelles se trouvaient entre les mains de Hogenskild Bjelke. » Le duc 
renouvela cette réclamation avec menaces, disant a que les clefs de 
sa majesté lui étaient conBées, » et qu'il userait de son pouvoir si cet 
acte ne lui était représenté : « Vous dites, écrit-il, que ces statuts 
contiennent beaucoup de choses utiles, mais cela n'est point prouvé ; 
en admettant même qu'ils renferment quelques dispositions impor- 
tantes, les affaires qui regardent le salut public ne doivent pas être 
traitées dans une langue étrangère par trois on quatre individus 
isolés ; mais elles doivent être délibérées entre nous et les états géné- 
raux ». » Le duc exigeait également d'Erik Sparre son traité des 
attributions royales (regalier) et des droits princiers 5 . Ce traité avait 
été lu au roi à Vadstcna en 1587. Les conditions auxquelles le roi avait 
obligé le doc de se soumettre furent mises aussi sur le compte des 
seigneurs. Leur procès , si l'on peut donner ce nom à une procédure 
privée de toutes les formes légales, se prolongea plus de deux ans : on 
ils passèrent ce temps dans les prisons, ou ils en furent constamment 
menacés; on leur arrachait déclarations sur déclarations, dont le roi 
n'était jamais satisfait et qui neparaissent pas avoir été jamais sincères, 
h en juger par plusieurs protestations secrètes contre les aveux extor- 
qués publiquement, comme celui d'Erik Sparre. 

Charles obtint leur grâce : par sa médiation, Jean accorda une 
sorte de pardon au comte Axel Leyonhufvud, quoique dans le projet 
de testament du roi, il eût été désigné comme un des sénateurs qu'on 
regardait comme indignes de toute confiance. La colère du roi contre 
le sénat se maintenait dans le même état de violence, et elle s'exha- 
lait en termes tels qu'on n'avait jamais entendu rien de semblable eu 
Suède. Aux remontrances qui lui furent présentées à Elevai , il ré- 
pondit qu'il voulait continuer de régner comme il avait fait jusque- 

< Messéniua. VU, page 83. 

» Leilra i Hogenskild Bjelke, 10 et 12 février 1390. 

• C'esU-iire l'écrit Pro iegi, raja d gn s e. (tellrei Érik Sparre, 38 février IB9B.) 
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la, c'est-à-dire en roi abtolu. On proposa aux sénateurs nommés en 
remplacement des anciens conseillers destitues, un serment formulé 
en termes nouveaux 1 « de ne jamais repousser ni désapprouver le 
parti que le roi juge à propos de prendre. i> Il se montrait d'autant 
plus implacable contre les sénateurs accusés, qu'ils avaient un plus 
grand nombre d'ennemis. Les prières de leurs femmes, de leurs pa- 
rents, celles même de Sigismond ne pouvaient le Ilécliir : « C'était 
dans l'intérêt de la patrie, écrivait ce prince le H août 1590, qu'il 
avait accepté la couronne de Pologne. Comme il n'avait pas atteint 
son but , et que dans la guerre de Russie il avait été plutôt nuisible 
qu'utile à la Suède, il avait résolu de renoncer à sa couronne. Il 
venait d'apprendre que la disgrâce dont son père avait frappé les séna- 
teurs venait principalement du conseil que ceux-ci lui avaient donné 
à Serai, de ne pas revenir en Suède. Fussent-ils coupables, sa majesté 
devait préférer la clémence è la justice, et penser combien il serait 
pénible pour son Gis de monter sur un trône entouré de veuves et 
d'orphelins, la plupart très-proches parents do la maison royale, tous 
avec le droit de demander justice contre lui-même -. a Dans une 
autre lettre, il demandait comment il devait traiter avec les envoyés 
de Russie qui étaient venus en Pologne. Jean répondit o la seconde 
lettre qu'il accorderait la paix au grand-duc, ai condition que celui-ci 
courberait la tête devant lui * et renoncerait au titre d'autocratode 
toutes les Russies, attendu qu'une partie de cet empire appartenait à 
la Suède. » 

Jean tenait ce langage pendant que la province de Kesholm et 
l'ingrie tombaient au pouvoir des Russes, que la Finlande était ra- 
vagée et qu'une armée suédoise de vingt mille hommes 1 avait à 
défendre l'Esthonie contre des forces qui s'élevaient à plus de cent 
mille combattants. La rupture des négociations entamées à Reval fut 
suivie de l'attaque des Russes , dans l'hiver de 1590. Le czar arriva 

■ Frjnl , 1. c„ d'après les actes contenus aui Anlrivu du royaume , IV , page* 
103, 12B. — 1 Werwing, tome I, page BS. 

* Itid. Toucher la terre du son front cet un signe de soumission en Orient. Ivan 
Vosiljcnltschll, prince liche ei cruel, se soumit i celle humiliation, en 1871, devant 
les envoyés du kan des Taures de Crimée , qui s'était emparé de Moscou et l'avait 
brûlée. (Karamsin, VII, page 1*9.) 

* Récit ruse (Karamstn, IX, page 173]. Les forces suédoises n'éleienl sans doute 
pas si nombreuses, non plos que celles des Russes. Ceui-ci disent quêteur eiar avait 
irais cent mille hommes. Girs n'en compte que cent mille, ajoutent que le czar n'en 
avait ameni d'abord que trente mille pour le siège de Jamgorod en Ingrie. 
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avec toute son armée. Gustave Baner, gouverneurde Livonie, évacua 
l'Ingrie, ne laissant pas même de renforts dans la ville de Nam, où 
l'héroïque Charles Henriksson Horn soutint les assauts de toute l'ar- 
mée russe avec si peu de monde qu'il ne lui restait vers la lin du siège 
que quatre cents hommes en état de porter les armes. Nam ne fut 
pas prise. Le traité par lequel Horn éloigna le czar, en lui cédant 
Ivanogorod ou la Nam russe et Coporie, d'où les garnisons suédoises 
sortirent librement, sauva l'Esthonie. Il fut convenu qu'on s'enten- 
drait plus tard pour Kexholm. Ce fut pour cela que Horn et Baner 
furent rappelés. Le premier, emprisonné par ordre du roi , qui ne 
pouvait lui pardonner d'avoir signé les remontrances de Bevnl, Tut 
déclaré traître 6 la patrie. En Esthonie, les soldats étaient tellement 
fatigués de cette longue guerre qu'ils voulurent faire la paix a leurs 
risques et périls. Sigismond la signa pourla Pologne, et convint d'un 
armistice d'une année pour la Suède. Jean se montra fort irrité; il 
prétendit qu'il n'était pas sous la tutelle de son fils ni de son frère, et 
il ordonna la continuation de la guerre. De nouvelles levées en Suède, 
des soulèvements dans les troupes, qui ne recevaient plus de solde, 
des destitutions et des promotions de généraux (Charles le fut lui- 
même pendant quelque temps en Uvonie en 1590}, des dévastations 
réciproques, et du coté des Suédois quelques beaux faits d'armes 
furent les seuls incidents de cette guerre pendant les deux années 
que vécut encore Jean. Charles Henriksson demanda ù rendre compte 
de sa conduite et à être mis en jugement. Dans sa défense, qu'on ne 
lui permit pas de présenter par écrit, quoiqu'il alléguât que lu prison 
avait affaibli sa santé, et qu'il n'avait pas l'habitude de la parole, il Gt 
éclater de nobles et généreux sentiments. Il avoua qu'il avait commis 
une faute (et il en demanda pardon), c'était d'avoir permis à Gustave 
Baner de tirer trop de soldats de Narva, qu'il ne secourut pas ensuite : 
il avait tant de fois battu les Russes avec peu de monde, qu'il ne les 
croyait pas plus dangereux qu'en 1577, lorsque son pèreet lui défen- 
dirent Beval contre cinquanle mille hommes. Les juges le condam- 
nèrent à mort, le 20 février 1591, jour anniversaire de l'attaque de 
Narva; toutefois il demeura encore un an en prison ; conduit après ce 
temps au lieu du supplice, il y reçut sa grâce. Four l'obtenir du roi, 
toujours implacable, on avait étéobligéde recourir au jeune duc Jean, 
qui seul put l'adoucir par ses instances. Lorsque Charles monta sur le 
trône, Charles Henriksson fut investi de nouveau du commandement 
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delà Livonic. Il avnït pour ainsi dire été Élevé dans cette guerre, à cûlé 
deson père, qui pouvait se glorifier d'avoir un tel fils, et un neveu tel 
que Clas Cliristersson Horn Sonlilseut quatre enfants, qui devinrent 
tous de- hommes remarquables :le plus célèbre, qui était aussi le plus 
jeune, fui Gustave Horn. Il v avait alors plus d'unefamille qui portait de 
telsfrui ls.ee quiannoncait à la Suède losiècledu grand Gustave-Adolphe. 

Le 28 août 1592 , Charles s'était engagé dans de nouveaux liens 
avec Christine de Holstein *. Celle union lui attira la disgréce du roi, 
dont les anciens soupçons se réveillèrent. Sigismond , avant son départ 
pour la Pologne, avait proposé â celle princesse de partager son 
trdne; il lui avait envoyé son portrait et des présents précieux, maïs 
les négociations se rompirent. Cette princesse était d'un caractère 
sévère. On dit que plus tard , lorsqu'elle fut devenue l'épouse de 
Charles, elle contribua à faire naître la mésintelligence entre lui et 
son neveu s . Au printemps de la même année, Jean fut atteint d'une 
maladie de langueur. Sur son lit de mort , il fit grâce aux sénateurs 
emprisonnés. Il déclara que si Dieu prolongeait ses jours, il ne tour- 
menterait personne pour des affaires de conscience , car la liturgie 
avait causé trop de ressentiments et de troubles. Ce fut sa dernière 
réponse aux remontrances du clergé smalandais. Six mois après sa 
mort, la liturgie n'était plus observée que dans la chapelle de la reine 
do uairière Gunnila. 

Jean III mourut ou château de Stockholm, le 17 novembre 1592, 
ù l'Age de cinquante-cinq ans. Sa mort fut tenue cachée pendant 
quelque temps. On croit que la reine en proQta pour se saisir de tout 
ce qui se trouvait à sa convenance dans la succession. Beaucoup de 
choses manquèrent ; mais elle présenta les lettres de dotation de Jean 
qui la dispensaient de rendre aucun compte*. Le duc Charles étendît 
sur le château un deuil égal h sa colère 6 , Il fit envelopper le corps 
dans de riches étoffes, etle fit transporter de la petite chambre où il 

1 L'amiral Clos Chrislt rssnn Horn, qui, sousle ligne d'Èrik XIV, faisait dominer 
la Donc suédoise dans la Hallique, était Gla dcCbrisler Hum cl frite de Henri Horn. 

1 Fille du duc Adolphe de lIolElein-tlollorp el do Christine, tille du margrave Plir- 
lippe de Hessc. 

* Weiwlng. o La tante de Sigismond, la princesse Elisabeth de Mcklcnbourg, lui 

* YoytiStjernmon, tome I, page 386. — Après la mort du roi, on ne trouva pas 
le testament qu'il avait manifesté le dessein défaire au sujet du gouvernement. 

' fleBisluctuminduiit.iSIcEEcuius.) 
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avait été d'abord placé, dans une des salles principales du palais. Il 
accabla de reproches la reine et les sénateurs Clas Bjelke et Goran 
Posse, qui avaient reçu le dernier soupir du roi et laissé passer deux 
jours sans annoncer sa mort au duc, qui n'était qu'à trois lieues de la 
capitale *. Charles ordonna même a la reine de sortir du château ; 
elle n'en fit rien. L'année suivante, il lui adressa des reproches sur la 
quantité de domestiques inutiles qu'on y entretenait '. 

1 Le 18 novembre , la veille du jour où le roi expira, Charles écrivit au sénat qu'il 
avait appris par leure l'élut déplorable de la santé du roi. Il voulut M rendre dam 
la capitale; il s'arrêta à Sudertclje pour recevoir des nouvelles, apparemment, mais 

' Fryiel, dans son ouvrage sur l'histoire, de Suéde, a tracé le portrait suivant de 
Jean 111 : a Le roi réunît dans sa figure la bonté, la beauté et la majesté; de même 
que le prince Mognus, celui des Bis de Gustave qui avait la plus haute stature, il avait 
une taille élevée de plus desil pied*; le visage eOilé, bien lait, offrait les traits de sa 
mère; Il avait les ebeveui d'un blond clair, le front haut, le nez aquilîn , les yeux 
hleus et grands ; sur ses sourcils arqués, on voyait pour ainsi dire se balancer loua 
les signes d'une sombre distraction. Dans les derniers temps, il portail, comme son 
pire, la harbe longue : elle était rouge et lui descendait jusqu'à la ceinture. 11 avait 
le caractère soucieux, aimait le solitude et se livrai! 1 la lecture et a la méditation. 
Dès ses Jeunes années, son père était obligé de l'exciter à se distraire. Ces disposi- 
tion- se développèrent par une longue captivité et par une constante assiduité a l'é- 
tude. Il Tout joindre i cela l'esprit soupçonneux qu'il avait hérité de son père , ses 
démêlés avec le duc, la noblesse et le clergé, et une conscience bourrelée de remords 
excités par le meurtre de son frère. Dons les dernières années, il ne pouvait ni se 
supporter ni supporter tes autres. 

» Ainsi que son frère aîné, Jean é lait savant. Il possédai! parfaitement les langues 
latine, polonaise, allemande, italienne cl anglaise ; il entendait le grec et le français. 
Érik s'était adonné à l'élude des mathématiques et Jean i celle delà théologie : tous 
les systèmes religieux, lous les livres qui s'y rappariaient, lui étaient familiers. Celte 
érudition l'empêcha malheureusement de s'attacher a aucun ; toute sa vie lloita au 
milieu de croyances diverses. Il était ne dans la religion luthérienne : en Angleterre, 
il pril du goût pour celle des réformés : puis sa première femme le convertit au ca- 
tholicisme, qu'il professa pour lo quilttr, après un an, en cherchant à le combiner 
avec l'église grecque. Après des tcnlalivcs infructueuses, il revint i sa liturgie et, 
sur son lit de mon, aux doctrines dans lesquelles il avail élé élevé. C elait i lui que 
Gustave écrivait d'one main que l'approche de la mon rendait ireinblanle ces mots 
qui sont passes en proverbe : « /I uaul mieux ne dire qu'un mot et tenir à job opi- 
nion que de parler ceni [oit. a 

• La prédilection dont il étaii l'objet de la part de son père cl le caractère bicarré 
d'Érik tournèrent de bonne heure l'ambilion do Jean vers la possession de ta cou- 
ronne, et on ne peut croire qu*Érik ne serail pas monté sur le Irène si Jean n'eût 
soutenu ses intérêts auprès de son pire. Lo dépit qu'il ressentail de ce que la dièle 
d'Arboga avait mis des bornes à son autorité dans son duché, avait fini par l'exaspérer 
au poini qu'il avait le dessein de rendre la Finlande indépendante avec lo secours de 
la Pologne; du moins sa conduite permet de le présumer . Far bonheur pour la Suède, 
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« Celui qui n prédit (écrit ËrikSparre du lieu où il était renfermé ') 

co projet échoua, liais la démence d'Èrik et son gouvernement pervers éveillèrent 
de nouveau l'ambition de Jean, qui, ne pnuvonl la maîtriser, porta les derniers coup» 
• u trtne déjà chancelant de son frère. Les traitements indignes que Jean fil subir i 
JBrik et i ses partisans, le meurtre d'Erik lui-même, crime pour lequel l'histoire D'il 
point trouvé de jusiifieation, sont des lâches ineffaçables imprimées sur le nom de 
Jean; elles prouvent que Jean était susceptible d'une haine basse autant qu'impla- 
cable. Mais ce ne sont pas les seules preuves que l'histoire présenle pour Dier l'opi- 
nion à son sujet : sa modération, vantée souvent, mérite plutôt le nom Je faihles-e; 
cependant , dans certaines circonstances, il a montré de la magnanimité. Après In 
di'iuiïi'.r.m d'Érik, plusieurs sénateurs étaient d'avis de proscrire son image, de peur 
qu'elle ne fit naître des pensées de rébellion. Jean répondit en riant : u Cet Erik qui 
est suspendu contre les murs ne m'y attachera pas. n Un ministre étranger lui de- 
mandait un juur où étaient ses meilleures citadelles :i Dans les bras de mon peuple, a 
répondit Jean. 

» Jean avait hérité du goût de son pète pour la musique : les heaui chanls de 
l'église catholique contribuèrent surtout à sa conversion. On chantait ou l'on jouait 
de quelque instrument pendant qu'il prenait ses repas. Il affectionnait surtout l'ar- 
chitecture : le cblieau de Dorkbolm , le palais de l'archevêque dans l'Ile d'Aral . 
ainsi que- les églises de Riddarbolm , de Sainte-Claire, et celles de Sa int- Jacques ei 
de Sainte-Marie, h Stockholm, furent commencées par lui; il SI réparer les chittaui 
d'Upsala et de Stockholm. 

• Avant son mariage, Jean avait eu de Catherine Hansdotler Naît orh Dag trois 
enfants qu'il anoblit plus tard sous le nom de Gïllcnhjelm. Sophie Gjllenhjelm fut 
mariée i Pantus de LnGardic, Fronçais de qui descendent les La Gardic, qui se sont 
rendus célèbres en Suède. Dans la suite, Jean n'eut plus de faiblesses du même genre; 
son tempérament ne V] portail pas. Un esprit suupeonneui et irrésolu, uu mélange 
singulier de dureté et de faiblesse formaient le fond de son caractère. Il joignait à 
ces défauts un emportement héréditaire dins la famille des Wasa. Dansles premières 
■nuées de son règne, Jean se laissa conduire par les conseils de aa femme Catherine, 
et ceui du prudent Ponlus de La Gardie; plus tard, il se livrai l'impulsion que lui 
donnèrent des courtisans vils et avides. — « Entourez-vous d'hommes capables et 
sans reproche, on croira que vous posséder les qualités qu'on reconnaîtra dans vos 
conseillers, a Ainsi parlait Gustave! ses Gis; telle était aussi la règle de sa conduite, 
et sa cour donnait au pays l'eiemple d'une haute moralité et d'une piété qui attiraient 
sur le roi le respect de ses sujets. Erik et Jean, dans ce cas comme dans beaucoup 
d'autres, formaient un grand contraste avec leur père. * (Tome LY.) 



•]iic ce prince, né dans une prison ', sous un règne tyranntque, serait 
un jour souverain de deux royaumes, aurait dû s'attendre à une 
autre récompense que celle qu'ont reçue ceus qu'on accuse aujour- 
d'hui de lui avoir mis dons les mains la couronne de Pologne. » 
Sigismond sortit de l'enfance avec celle perspective sous les yeux. Ce 
fui pour cela qu'on l'éleva dans la foi catholique, quoique Jean, pour 
donner le cliange à l'opinion , nommât pour son fils des précepteurs 
luthériens, et qu'il le conduisit lui-même aux exercices publics de ce 
culte 1 ; mais lorsque Jean eut plus lard modifie ses opinions, il em- 
ploya les moyens de persuasion et les menaces pour faire renoncer 
le jeune Sigismond aux principes de sa mûre, et le sénat fît, dans le 
même sens, des remontrances aux princes royaux. La princesse Anne 
changea de religion. Sigismond non-seulement resta fidède à la 
sienne , mais il se fit encore un point d'honneur de ne pas calculer 
quelles suites pouvait avoir le zèle qu'elle lui inspirait. Ce qu'on ap- 
pelle en Suède son gouvernement nous monlre seulement l'éruption 
complète des troubles que le règne précédent avait prépares. Jean 
avait abjuré tous les principes auxquels la maison des Wasa devait 
son élévation ; son fils expia celte faute par la perte de sa couronne, 
et Charles, profitant h propos des circonstances critiques où se trouvait 
le pays, parvint au pouvoir suprême. 

Gustave Wasa avait fondé son œuvre sur la réforme. Si Jean avait 
déjà miné cette base, à quoi ne devait-on pas s'attendre de la part 
d'un prince tellement circonvenu par les jésuites, que son père, h la 
lin, le conjura, mais en vain, de sebieu défier deces pères «qui avaient 
habituellement un pied dans la chaire et l'autre dans le conseil des 
rois*, v En effet, à Home, on attendait beaucoup de son zèle. Dès 

1 Sigismond vînt au monde dans le château de Gripsholm pendant la captivité de 

' Lorsque Arnold Grolhusen succéda, comme précepteur de Sigismond, eu doc- 
teur Nicolas Mjlonius, qui é mil catholique , il osa emmener un jour le princes la 
messe des catholiques; Jean tira son tpée en disant au pédagogue : o Educabitfi- 
liam meum in tptm viriuiqut rîrjni. i [Wcrwing.) 

' Les lecteurs catholiques remarqueront ici que l'auteur parle lion pas seulement 
en protestant iélc, mais encore en écrivain imbu de ce philosoubisme moderne qui. 
-s'aJressam aui passions plus qu'à la raison, trouve plus commode de se rendre 
J'écho de toutes les vieilles calomnies débitées par les ennemis du catholicisme, que 
Je les discuter et surtout de les prouver. Si Gustave I er fonda son pouvoir sur la 
réforme, ce fui patte qu'il Déconsidérais religion que comme ressort poli tiqup, m 
qu'en changeant celle de son pays, il comptait détruire l'influence du clergé, et iule- 
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1 387, lors de l'élection du roi en Pologne, le pape Sixte V avait ex- 
primé le vccu que Sigismond extirpât l'hérésie non-seulement en Po- 
logne, mais encore en Suède'. 

Charles avait réellement tenu les rênes du gouvernement pendant 
les deux dernières années de Jean. Il était tout naturel qu'il rcstût en 
po&session du pouvoir, puisque Jean ne laissa en mourant aucune dis- 
position à ce sujet. Le 24 novembre 1592, le duc envoya son propre 
secrétaire à Sigismond pour lui annoncer que son père était mort et qu'il 
était provisoirement chargé du gouvernement, conjointement avec le 
sénat, jusqu'à l'arrivée du nouveau souverain. Le duc réclama sa 
médiation dans les négociations entamées avec la Russie : « comme 
les Polonais, ajouta-l-il, saisiront cette occasion pour tenter de s'em- 
parer de la Livonie suédoise, nous avons écrit à ceux qui y com- 
mandent de n'accéder h oucunc des propositions qui pourraient leur être 
failes par les Polonais, sans notre consentement et celui du sénat, u 
Il pria Sigismond de vouloir bien recevoir cette communication. 1! 
n'y avait pas moyen de continuer la guerre, car on n'avait trouvé ni 
or ni argent dans le trésor du roi. Un inventaire fut joint à cette 
lettre. Le 28 novembre, les sénateurs destitués furent sommés de se 
présenter devant le duc, qui, après quelques explications, confirma 
le pardon qu'il leur avait accordé depuis dix-huit mois ; ils rentrèrent 
dans leurs fonctions et recouvrèrent leurs dotations. En général, 
Charles rendit In liberté à tous ceux qui étaient arrêtés pour cause 
politique ou à raison de la liturgie*. Sur ces entre faites arriva unelettre 
de Sigismond, qui confiait au duc le gouvernement jusqu'à ce qu'il 
pût lui-même visiter son royaume. Charles ajouta une copie de celle 
lettre à la publication qu'il Gt promulguer dans le pays. Jusque-là tout 
paraissait en parfaite harmonie. Le roi, dans sa lettre, parut bien sise 
de la réconciliation du gouvernement et des sénateurs; il publia plus 
lard des lettres potenles 3 qui les déclaraient complètement inoo- 

rt£SC! Il Ci cause tous ccui qui prendraient, ainsi que lui-rotor, pan nui dépouille* 
île l'Église. Ce fui ausai la politique du grand réformateur Ilenri VJII d'Angleterre, 
qui se montra si digne par ses meeurs corrompues et sa perversité d'itre le chef 
révéré d une religion nouvelle, (JVoie do l'éditeur.) 

1 Le cardinal Jojcuse, a Rome, »u roi de France Henri III. (V«ïei Baumer-l 

1 ïletsénint. 

1 Les lettres patentes du roi pour Hogenskild Djelkc, Gustave Bsner, Erik Spam, 
Aicl Lejonbufviid, Sien ùauer, TLure Bjclke, ainsi que pour le comte P. Drahe et 
tilas Akesson Thott, que la mort avait déjà frappé, furent publiées après le retour 
•le Sigisniond ta SuSde, le 2 novembre 15UÎ. 

11. 



DigitizGd t>y Google 



218 



cents ; mais le duc n'en fut que médiocrement satisfait. Quelques sei- 
gneurs prédirent ce qui devait arriver. On écrivit au roi qu'il lui 
serait difficile de prendre possession de son héritage. Un autre séna- 
teur (on ignore son nom) donna des conseils sur les moyens d'assurer 
la succession, même dans le cas où il faudrait en venir aux armes. 
Des troupes, cosaques ou autres, suivant le projet, devaient être di- 
rigées sur la Livonie, et une flotte équipée à DanUig, où le roi se 
rendrait. On se conciliait les Polonais en leur cédant l'Esthonie. Le 
sénat surveillerait pendant ce temps les intérêts du roi eu Suède. Les 
démonstrations des puissances étrangères devaient faire tomber la 
résistance du duc '. Au surplus, les partisans du roi ne se bornèrent 
pas à de vaines paroles : le comte Axel Leyonhufvud, immédiatement 
après la mort de Jean, tenta de s'emparer, au nom de Sigismond, 
des citadelles d'Elfsborg et de Gullberg. Son coup d'essai fut mal- 
heureux, et il se vit dans la nécessité de sortir du royaume. Il accusa 
le duc en Pologne, et reçut un sauf-conduit de Sigismond, qui lui 
restitua son comté en Finlande, que le roi Jean avait supprimé. Glas 
Fleming était gouverneur de Finlande et en même temps comman- 
dant en chef des troupes en Livonie : il fit publier en Suède des pro- 
clamations où il avertissait les habitants de se tenir en garde contre le 
duc ; il ajoutait qu'il agissait d'après les ordres du roi. Les desseins 
du gouverneur furent paralysés par une mission particulière que Si- 
gismond confia à Jean Sparre, frère d'Erik, au commencement de 
l'année 1593, et qui concernait la Finlande et la Livonie. A partir 
de cette époque, il y eut un gouvernement séparé dans ces pro- 

Le duc, de son coté, fit une convention avec le sénat : ils devaient 
gouverner, — sans porter atteinte à la fidélité qu'ils devaient à Sigis- 
mond, — sous leur responsabilité solidaire*. Cette formule était em- 
ployée dans toutes les conventions entre le duc et les états ; Sigismond 

■ Lente on anjme en allemand. (Voyei les Anhivei du rojaums, 1H93-1S0S.) 
Elle était probablement adressée à la princesse Anne. 

1 <i Htec primo iplcrregeni eiducrm fuit discordii sèmerais. > (Messénius.) 

> Le sénat osa demander un eitraïl de la lettre lalina (on appelait ainsi loua les 
documents écrits de celle époque) faite a Kulmor pour servir de régie au gouverne- 
ment. Le 20 juin, le duc répondu que, quoique celle lettre eût été annulée, à couse 
du secret qui omit euiourc son adoption el parce qu'elle n'avait pas clé com- 
muniquée oui clou. Ou pouvait la réviser, et soumettre a la tanclion du roi ce qui 
serait utile au royaume. (Vojei les Archiva du royaume do JS9J.J 



Digitizod t>y Google 



DE SCÈOE. 219 

avait coutume de l'appeler Je filet de l'oiseleur [fogtlnâtet} du duc 
Charles. Ou vit bientôt que cet engagement pouvait conduire le 
sénat plus loin qu'il n'aurait voulu. Les ecclésiastiques rassemblés à 
Stockholm, pour assister à la déposition du conseil royal, réclamèrent 
du duc l'accomplissement de la promesse faite par le roi, en 1500, 
de convoquer un synode qui filerait les points incertains de doctrine 
religieuse, et rétablirait la concorde. Le sénat proposade se contenter 
d'adjoindre quelques-uns de ses membres pour en délibérer avec le 
clergé. Mais le duc demandait la convocation des états généraux : 
La religion et la liberté, disait-il au sénat, étaient des bienfaits dont 
la patrie était redevable à son père. Par reconnaissance, la diète 
aTait rendu la couronne héréditaire dans la famille de Gustave, qui, 
étant nn bon roi, avait conservé ces avantages au peuple. Mais à 
présent ils avaient un roi qui soumettait sa conscience a. l'autorité 
du pape 1 ; il était d'autant plus urgent de fixer de telles conditions 
que les Suédois étaient dans l'habitude depuis plusieurs siècles de 
l'exiger de leurs rois. » Il ne s'exprima pas avec moins de franchise 1 
en annonçant à Sigismond la convocation des états et du synode à 
Upsala. Le roi ne pouvait attendre quelque bonheur durant son règne, 
«'il ne confirmait volontairement les libertés religieuses et civiles du 
royaume, ainsi que les résolutions par lesquelles les étals pouvaient 
les affermir. Par là sans doute il se privait de la faculté d'agir contre 
les lois du royaume et son serment royal ; mais au moins n'exposait- il 
sa personne h aucune haine, et l'hérédité était assurée à sa famille. 
C'était ce que le duc lui. conseillait, et ses serviteurs fidèles ne pouvaient 
pas lui tenir un autre langage. Le secrétaire 0!of Sverkersson, chargé 
de ses lettres, partit pour la Pologne 

Le synode d'Upsala s'était ouvert le 25 février 1593, Des député» 
clercs et laïques s'y rendirent de toutes les parties du royaume, mais 



1 II fiait plus avanlageui «an; doute pour le rojaume que le tonscience du toi 
rai soumise k l'autorité de Luther I («aleds l'éditeur.) 

' La franchit* d'un prince qui aspirait a la couronne et qui pour l'obtenir devait 
l'usurper 1 [iVors dt l'éditeur.) 

1 Il avait sa par ses flatteries capter la confiance de Charles, dont il parlait mil 
auprès de Sigismond. Sa duplicité le fit tomber dans la disgrâce de es dernier, et ce 
fut en vain qu'il chercha a reprendre la place qu'il occupait dans l'esprit du due. 
Son fils devint porte-verge dans l'église de Clara. [VoTei les collections de Palras. 
kMd.) 
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la Finlande c'y envoya que peu de représentants 1 . Leduc avec le sénat, 
quatre évèques*, plus de trois cents clercs, et une foule de nobles, 
de bourgeois et de paysans assistaient aux séances. Nicolaus Both- 
niensis, professeur de théologie a Upsala, fut nommé président malgré 
sou jeune âge. Il avait été mis en prison pour avoir combattu )a 
liturgie : ce choix était un hommage rendu a l'université d'Upsals 
pour la fidélité inébranlable qu'elle avait gardée au protestantisme 
pendant les disputes soulevées à l'occasion de cette liturgie. Le des- 
sein du synode était do la relever de In décadence où elle était tombée. 
Quand il fut convenu que la sainte Écriture telle que l'expliquait 
cette assemblée devait être la seule base et la seule règle de la doc- 
trine évongélique, et qu'on eut parcouru tous les articles de la con- 
fession d'Augsbourg, Pctrus Jons, nouvellement confirmé par Charles 
comme évèque du duché 1 , se leva et demanda à tous ceux qui étaient 
présents s'ils reconnaissaient celte doctrine, s'ils voulaient l'adopter, 
et s'ils étaient résolus, en cas que ce fût la volonté de Dieu, de souf- 
frir pour elle. Tous répondirent : « Nous sacrifierons pour elle toot 
ce que nous possédons dans ce monde, nos biens et notre vie. » Alors le 
présïdeiitdità haute vois : «LaSuèdeesl devenue unseul homme, et nous 
n'avons tous qu'unscul Dieu *, » Toutes les innovations introduites sous 
le règne précédent dans le cuite et la doctrine furent abolies. Le caté- 
chisme de Luther fut adopté de nouveau comme basede l'enseignement 
religieux, et le rituel de Laurentius l'etri le fut pour le culle Les 
évoques du royaume, qui s'étaient montrés les plus chauds partisans de 
la liturgie, furent les premiers à l'abjurer, elles prêtres suivirent leur 

1 MisKuias dit qu'il n'y omit point do Finnois. Weiwing avance la contraire ; 
suivant lui, l'cvéque, le doyen du chapitre cl le recteur de l'école d'Abo ; étaient 

Upsolai l'acte fut envoyé dans les provinces. 

' LeséviquesdcLiukopiDg, de Strcngnâs, deWesleras, d'Abo. L'archevêché était 
vacant : on j pourvut pendant le synode, ainsi qu'oui évScLés de YeniO, de Shara 
(1 do Wiborg. 

1 11 ne recul fa nomination comme éytqnc d* Slrengnàs que le 6 janvier 1BB3. 11 
fut sacré pendant le synode, quoique son élection datlt de 1BS6. (Vojei les Archivai 
■lu royaume.) 

' Voyez h relation du synode, par KicotaUs Botbniensiî. (Lo'n&om fiiilon'ite 

M or*»., 1" ml.) 

1 Après qu'on eut imposé la liturgie en Suéde, on défendit d'enseigner le calé-, 
vhisinede Luther à lo jeunesse. Il fut enjoint au i prêtres de lire les pères de l'église, 
W lit circuler dans le peuple des livres d'orthodoiie , tels que Eccii BncAi'riiioti ; 
«l CuiecAfimw Cairiiii et GMdriMffMM Caiiondri. 
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exemple; ils finirent tous par faire amende honorable, el ils prièrent 
le sénat de leur remettre l'engagement qu'ils avaient contracté par 
écrit d'accepter la liturgie. Ils avaient gagné leurs bénéfices par cette 
soumission à la volonté de Jean '. Le sénat le leur promit; mais le 
duc retint les écrits dans sa chancellerie. Plusieurs sénateurs enga- 
gèrent les prêtres a ne consentir jamais à rien qui fût contre la pa- 
role de Dieu et leur propre conscience. Hogenskild Bjelkc, ayant 
parlé dans le même sens, s'attira le reproche d'avoir lui-même vio- 
lemment établi la liturgie en Ostrogolhie. Les clercs du duclié crièrent 
victoire, et avec eus les étais laïques, chez lesquels la liturgie de Jean 
et les troubles qu'elle avait occasionnés, avaient détruit jusqu'aux der- 
nières traces le pouvoir du pape en Suède : a Tout, dans le gouver- 
nement de l'Église, disait-on au synode d'Upsala, s'est fait par des 
voies ténébreuses, par la ruse et la violence, sans examen et sans juge- 
ment, contrairement à toute loi, de sorte que ceux qui avaient 
accepté la liturgie furent nommés évêques sans qu'on eût consulté le 
clergé. Les réformes que Jean avait tentées ne furent pour lui qu'une 
source d'embarras. On avait donné aux paroissesdes prêtres qui étaient 
non-seulement ignorants, mais encore libertins , voleurs , parjures, 
assassins , ivrognes et débauchés ; les meilleurs bénéfices étaient 
toujours réservés à ceux qui signaient la liturgie; mais les prêtres 
évangêliques de bonne foi, savants et persévérants, qui l'avaient re- 
poussée, étaient méprisés, haïs et persécutés a outrance. Ainsi il était 
évident que si la liturgie n'était pasabolie avant l'avènement de Sigis- 
raond, la parole de Dieu, dans le pays, serait comme une lumière 
exposée au souffle de la tempête, a Les vainqueurs usèrent modéré- 
ment de leur avantage. On promit l'oubli du passé ; personne ne fut 
persécuté. Un seul curé fut destitué, ce fut celui de Stockholm, 
Pierre Pa'fvelsson, qui avait osé défendre ouvertement In liturgie, et 
qui s'était montré tellement intolérant dans l'exercice de ses fonctions 
que le roi Jean, sur la demande de ta bourgeoisie, avait été obligé de 
l'interdire* . Le duc s'était abstenu de prendre part aux délibérations; 
il se contenta de signer le décret et les résolutions 3 , tout en lais- 

; El ils voulaient gagner la conservai ici D de ces bé-iéutes par leur apostasie. 

(NoladaViiiUur.) 

* Défense, de la bourgeoisie de Stockholm contre les accusations de Pierre Pal- 
velsson. [Yojet JTandl. intti-hUl.) 
■ Le décret fulpublié, eu nom du duc, du sénal, des évolues, de la noblesse, du 
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sant voirson m écon lentement contre le sénat, qui n'avait pas demandé 
son avis. I! admit en même temps la suppression du sacrement dans la 
Cène, celle du sel et des cierges dans la cérémonie du baptême et celle 
d'autres rites conservés du catholicisme, et qu'on ne devait faire dispa- 
raître qu'avec ménagement. Quelques divisions intestines signalèrent la 
fin de ce synode. Les mêmes êvêques qui venaient de se rétracter cher- 
chèrent a prouver leur orthodoxie par un zèle outré : non contents 
de la destruction de l'erreur des sacrements, ils demandèrent que les 
partisans de Zwingle et de Calvin fussent regardés comme hérétiques. 
Les termes étaient trop clairs pour qu'on ne s'aperçût pas qu'il était 
question des réformés. Le duc et le clergé de son duché étaient soup- 
çonnés d'en foire partie. Le décret du synode était déjà In et approuvé: 
le président, en déposant ses fonctions, refusa d'y rien changer on 
ajouter. Ces prélats insistèrent. L'évèque de Strengnas se proposa 
comme médiateur ; Charles lui donna son consentement en termes 
singulièrement choisis : ■ Fourrez dans cette secte tous ceux que vous 
voudrez, même lediable, car il est aussi mon ennemi, a Dans une 
lettre confidentielle h l'archevêque et aux professeurs d'Upsala, 15 
mai 1594, il s'exprime ainsi : « On nous maudit aujourd'hui comme 
favorisant les doctrines de Calvin et de Zwingle ; mais nous affirmons 
n'appartenir à personne, si ce n'est au Christ; nous ne sommes ni a 
Luther, nié Zwingle, ni à Calvin ; nous sommes a la parole de Dieu, u 
Les décisions du synode d'Upsala , dont l'église suédoise célèbre tons 
les cent ans le souvenir furent un coup décisif et rigoureusement 
porté ; elles affermirent la réforme en Suède et par suite en Europe. 
— De nouveaux rapports qui devaient avoir une grande influence dans 
la lutte qui se préparait prirent naissaucea celte époque. Henri de Na- 
varre écrivit à Charles pour lui proposer une grande ligue protestante*, 
Sigismond venait de se marier à une princesse d'Autriche s . 

clergé et de 1s bourgeoisie, le 20 mors 1S93. Aune assemblée provinciale tenue dsns 
■on duché, le duc le flt approuver el signer par les paysans. 

■ Dans les premiers temps, chaque dimanche, après le 17 «nier, on prichait sur 
le telle du chapitre 18, v. II , livre 2 des CAroniguu. ( Yojei le» JrcftiuM du 
royaume pour l'année 1R0S.) 

1 « Ad procurandam in Ecclesia Dci concordiom el rclundendos romani anli- 
cliristi conalus. » Ce fui dons te bul nue Henri envoya Segur aui protestants d'Alle- 
magne el qu'il écrivit de sa mnin & Jean elau duc Charles. Lesleitres sont imprimées 
dans ffenrici JVauarruui WtfU Epislvlœ de pace eecltjiuilicu eonililueniia, Ulrccbt, 
1079. Ses tentatives de médiation s'étendirent oui puissances catholiques. Il ovolt 
alors le projet de visiter les cours de tous les princes d'Allemagne. 

> A Crocovio,le2i moi 1892, Il eut pour première épouse Anne, BUa du dus 
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La dièle polonaise, où s'agitait lu question de l'élévation de Sigis- 
mond au troue de Suède, Tut comme de coutume orageuse. Enfin 
on reçut le consentement et l'argent nécessaire pour le voyage, 
en échange de la promesse du roi, disait-on en Suède, délivrer l'Es- 
thonie a la Pologne. Olof Sverkersson Tut congédié avec des lettres 
de Sigismond au duc où il lui exprimait sa reconnaissance pour les 
peines qu'il s'était données. Charles pouvait être sans inquiétude 
au sujet de l'Esthonie : le roi voulait conserver les privilèges du 
royaume et placer ses affections indépendamment de la croyance de 
ceux qui en étaient l'objet ; mais il ne pouvait sanctionner les délibé- 
rations du synode d'Upsala prises en son absence '. Plusieurs envoyés 
apportèrent de semblables promesses conçues en termes ambigus. En 
Suède, on demanda des déclarations plus précises, surtout sur la ques- 
tion religieuse. Pour les obtenir de lui, on lui dépêcha le séualcurThure 
lljcike, chargé de pleins pouvoirs que Charles lit lire dans toutes les 
provinces, ainsi que la décision du synode d'Upsala en ce qui touchait 
le peuple suédois. L'envoyé, après avoir été accrédité auprès du roi, 
devait le prier d'indiquer l'époque de son départ afin que Charles pût 
lui envoyer la flotte qui devait l'amener. Les sénateurs ÉrikSparreet 
Clas Bjelke furent également envoyés en Pologne avec la même mission. 
Ils rencontrèrent Sïgismond, qui se rendait à Dantzig. La plupart des 
sénateurs paraissaient dévoués au duc. Ils n'étaient pas tous aussi 
prudents que le vieux chancelier du royaume. Nils Gyllenstjerna. 
Ou lui demandait son avis sur les instructions à donner à Thure 
Bjelke. Il répondit avec de grandes circonlocutions : a que les affaires 
de la Pologne étaient au-dessus de son intelligence. » On disait qu'un 
légat du pape était arrivé à Varsovie pour exhorter Sïgismond h réta- 
blir dans sou royaume héréditaire l'ancienne église, et qu'il lui appor- 
tait des secours en argent pour cette entreprise * ; qu'un ministre de 
l'empire travaillait dans le même but ; que le légat du pape suivait le 
roi pour le couronner en Suède ; que Sigismond, dans son voyage, 
devait fermer les églises protestantes de Thorn et d'Elbing ; que les 

Charles, fil s de l'empereur Ferdinand I" cl de Marie de Bavière; sa seconde doit sa 
sœur ContUmle. 

1 a Upsaliai dtereia tupretoo magfclraiu inconsulto , nec vissent, nec délièrent 
rats ceuseii. » (Messéi lins, VIII, page 12.) 

30,000 fluiiii* , Fuiiiiiu Tïpuiiii!.. A part ce que la Lilhuanic avait offert, il en 
coula à lu Pulogne 200,000 Dorius, d'après les propres paroles de Sigismond V 
Charles, le 13 mars ltffll. 



alarmes qu'éveillerait cette conduite occasionneraient des révoltes 
pendant son séjour à Stockholm. Tous ces bruits augmentèrent les 
craintes que lui inspirait son pars natal. Clos Fleming continuait à 
braver dans la Finlande l'autorité du duc et du sénat. Il y eut un 
échange de lettres très-curieuses entre le duc et ce seigneur, dont le 
caractère, qui avait quelque rapport au sien, le rendit aussi fameux par 
sa grossièreté que par son intrépidité' . Enfin, sans en demander la per- 
mission à Clinr les, il partit pour Bantzig avecla Hotte de Finlande, fit 
embarquer Sigismond avec son épouse, sa sœur et leur suite, et oprès 
une traversée difficile les déposa a Stockholm, le 30 septembre 1593. 
Charles se trouva au pont du château pour recevoir le roi. La ren- 
contre d'Abraham Angermannus, archevêque nouvellement élu, l'ad- 
versaire le plus acharné de la liturgie, fut pour le roi aussi désagréable 
que la présence du légat du pape, Malaspina, parut fâcheuse à l'ar- 
chevêque 2 . Apres une courte entrevue, pendant laquelle le duc ne 
put retenir l'éclat de sa colère contre Clas Fleming et le comte Axel 
Leyonhufvud, ce prince se retira dans son duché en laissant au sénat 
le soin de traiter avec le roi. 

On réitéro la demande des assurances qu'on exigeait du roi , mais 
Sigismond ne voulut pas accepter les résolutions du synode d'Upsala, 
ni l'élection de l'archevêque ; les jésuites et les prêtres de Stockholm 
prêchèrent les uns contre les autres. Il voulait offecter l'église de 
l'ancien couvent des Franciscains au culte catholique , et il y fit cé- 
lébrer par force un enterrement selon le rite de ce culte. Les Polonais 
et les Suédois se battirent au milieu de l'église, et le sang coula. Il 

1 Le due écrit, en date du 7 avril IBM, que, sans les ordres du roi, du duc et du 
si-nul, personne ne deuil entrer au château, fût-ce mime Clos Fleming lui-même, ai 
aller i Natta , quai que celui-ci pût dite. — Fleming, dans une lettre, s'intitule 
ainsi : « Clas Fleming, baron et seigneur de W'ik, riksmarsk, amiral et généra! en 
cher de terre et de mer, aujourd'hui sous le gouvernement de plusieurs msLres, mais 
<|ui n'obéit qu'au roi Sigismond. Si quelqu'un de mes égaux veut m'imposer, jo h; 
frappe à la tête. » 

1 Sigismond écrivait au duc Charles : « C'est pour nous quelque disse de pénible 
de voir M. Abraham, qui avait encouru la disgrflec de notre père, nous recevoir au 

répondit qu'il n'était pas envoyé au royaume , mais au roi. On lui devait d'autres 
rcmerelmenis pour le îèle qu'il avait mis à favoriser le vojage du roi. Il n'avaii |,as 
i se mêler du gouvernement, cl il s'était toujours tomporli avec prudence dan» 
tontes les contestations religieuses, quoi que pussent dire les préires. 
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n'avait de Suédois autour de lui que ceux qui avaient emhrassé le 
catholicisme elquise montraient ardents à le propager. Il s'entretenait 
de préférence avec le légat du pape et ses compagnons polonais. I.c 
sénat de Suède ne le vil pas souvent, et la députalion du clergé suédois 
ne put être admise auprès de lui 1 . Dans sa réponse au sénat, au 
mois do janvier 1594 , il s'étonna qu'on voulût mettre des conditions 
;i son couronnement. Il fallait faire connaître la différence entre un 
youverneraent électif ç\ un gouvernement héréditaire. Il suivait on 
cela les avis de ses conseillers , les jésuites , « qui inventaient tout ce 
qu'il y avait de ûn et de dangereux , » dit le grand Gustave- Adolphe. 
Line autre réponse sortie de la bouche du roi venait de la même 
source : « Comme roi élu , disait-il , sa conscience lui défendait de 
tolérer aucune religion autre que celle qu'il regardait comme la véri- 
table. » Mais il était né roi héréditaire d'un royaume qui professait 
une outre crovanec, et il la voulait laisser intacte, pourvu qu'on 
accordât la même liberté à ceux qui partageaient la sienne, c'est 
à-dire aux catholiques 1 . On se rendit donc à Upsaln, animé de senti- 
ments hostiles. Les étals y étaient assemblés en mémo temps pour 
célébrer les funérailles du roi Jean, et le couronnement de Sigismond. 
l,n première cérémonie eut lieu avec beaucoup de solennité ; mais le 
légat du pape fut chassé de la procession , et l'on menaça de mort les 
jésuites s'ils osaient mettre le pied dans l'église. Le jour suivant , l'in- 
tendant de l'église dit ovoir vu , ainsi que plusieurs autres personnes, 
le sarcophage de Jean couvert de sang 3 . Le duc assistait aux funé- 
railles ; il était accompagné de trois mille cavaliers et fantassins, qu'il 
logea sur les terres héréditaires dans les environs d'L'psala : u Je ne 
me sépare pas de vous , dit-il aux étals. Si Sigismond veut èlre votre 
roi , il faut qu'il accède à vos demandes, d II déclara au roi qu'il fallait 
faire toutes les concessions avant le couronnement. Lorsqu'il rit cette 
déclaration au chfileau d'Upsala , il était accompagné de la noblesse 
et du sénat ; son discours Tut accueilli par les acclamations du peuple 
qui était au dehors. Les paysans lui offrirent la couronne ; mais il 
leur imposa silence. D'autres parlèrent de mettre le jeune prince Jean 
sur le trône avec une régence. 

1 Le roi écrivit à Charles qu'il avait bien raison de roeev oir ainsi la dépalsiion. le 
lettre est datée du 22 janvier 1S34. 
■' Baoiii, Invent. Eett. flris-jMfct., page S47. 
* lletîémus. 
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La cour perdit le temps a faire des réponses évasives et de vains 
efforts pour semer la division parmi les états. Le bruit courut qu'on 
préparait un guet-apens contre te duc. (In Niederlandais qui a cette 
époque vivait à la coor, catholique lui-même et partisan de Sigismond, 
raconte qu'on fit une proposition dans ce sens an roi , en lui offrant 
d'avance l'absolution de ce péché'. Le caractère de Sigismond était 
une garantie de l'horreur que dnt lui inspirer une telle ouverture, la 
prudence ne l'eût-elle pas détourné d'attaquer un rival plus fort qae 
lui par l'affection que lui portaient les états et les soldats dont il pouvait 
disposer. Cependant Charles redoubla de vigilance et tint ses cavaliers 
prêts. Les états , prosternés et en prières , s'engagèrent unanimement 
a défendre les résolutions du synode d'Upsala : * Un catholique ne 
pouvait remplir aucune fonction ; le Suédois qui quittait sa foi pour 
embrasser le catholicisme ou qui y faisait élever ses enfants perdait sa 
qualité de Suédois; les catholiques pouvaient séjourner dans le 
royaume en se tenant tranquilles , mais ils ne pouvaient exercer leur 
culte que dans la chapelle du roi *. » Ce fut là tout ce que la cour 
put gagner; et lorsque enfin le duc menaça de se retirer et de dis- 
soudre les états s'il ne recevait pas une réponse précise dans les vingt- 
quatre heures , le roi se soumit à tout ce qu'on demandait. Les étala 
chantèrent le Te Deum comme s'ils eussent remporté une grande vic- 
toire ; aussi l'élection du nouvel évêque fut-elle confirmée , mais le 
roi ne voulut pas recevoir la couronne des mains de cet homme qu'il 
détestait. Le mémo jour que ces concessions furent faites s , le 19 fé- 
vrier 1594, Sigismond et la reine furent couronnés dans la cathé- 
drale d'Upsala par l'évèque Bellinus, de W esteras. L'archevêque lut 
les prières. Le roi en prêtant serment , ayant baissé la main , le duc 
lui fit observer qu'il devait la tenir levée. Lui-même prêta le sien sans 
s'agenouiller , mais il posa son chapeau aux pieds du roi. — Ses 
droits, comme duc, furent reconnus sans modification; il reçut 

1 lac. Tvpolliis, Relario hiitorica dt rsjno Satan. — Uo Iiatien, Slroiil. avertit 
le duc de prendre garde * lui. Charles dit «voit reçu lui-même de l'éirangtr la nou- 
■.dliMjii'.ï ]Ï!ji(j(juciiu roiiremicicicutà Upsala on avait lente I roi s fols de l'assassin er, 
comme on avait fait a Stockholm avant que le rai quittai le royaume. (VoycîIcs Ar- 
cftivairfumsaunw.) 

1 Voyci te décret des èlats généraux au sujet de la religion ; Upsala , le lfi fé- 
vrier IflW. 

■ La déclaration du roi au sujet de la religion qu'on voit dans les Archiva dn 
royauma diffère de celle qui se trouve imprimée chfi Stjernmin. 
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même le Dalsland pour garantie de ses créances sur la couronne. 

Sigisroond n'accordait qu'à contre-cœur la liberté spirituelle et 
temporelle en Suède, dit le grand Gustave- Adolphe , et comme il 
n'avait promis qu'a son corps défendant , il lui fallut moins de temps 
pour changer d'avis qu'il ne lui en Fallait pour aller d'fjpsala à Stock- 
holm , car il ne Fut pas plutôt arrivé dans cette dernière ville qu'il 
nomma le comte Erik Brahe , catholique , ou gouvernement de cette 
capitale , fonction qui n'existait pas encore. Malaspina , semblable à 
une épine qui aurait piqué le roi ou pied. Fut la cause principale que 
le roi viola sa promesse. On fonda des séminaires ; le culte fut inter- 
rompu dans les environs de Stockholm : on était obligé de s'armer 
comme autrefois pour se rendre à l'église. On adressa des plaintes 
au roi : il ne s'ensuivit aucune répression. Les conseillers du roi trou- 
vaient d'ailleurs leur intérêt à pfcktr en eau trouble. Il fallait mettre 
la Suède en combustion pour faire exterminer les hérétiques les uns 
par les autres. Le roi se rendit en toute hâte en Pologne. En Suède 
tout devait être embrouillé , plus de lien d'obéissance , afin que la 
mésintelligence se mtt bientôt entre les seigneurs puissants, car chaque 
province eutson gouverneur ; mais comme la dignité de la Suède avait 
été, avec l'aide de Dieu, respectée jusqu'alors, et que ce rojaume, 
bien loin d'avoir été soumis à un autre peuple , était resté intact par 
la bravoure de ses habitants , il se trouva dans le danger qui le me- 
naçait des hommes qui s'opposèrent à l'exécution des projets du 
roi. Le sénat, qui était à Stockholm, protesta contre l'intention du mo- 
narque , de transporter hors des frontières le siège du gouvernement. 
Il devait en constituer un qui dirigerait le pays pendant son absence. 
Il le communiqua au roi Charles ( Gustave- Adolphe se sert toujours 
de cette expression en parlant de son père , qui était alors malade à 
Nyk(iping). Le roi lécha quoiqu'à regret un plein pouvoir par lequel 
le duc était autorisé à prendre en main , conjointement avec le sénat, 
l'administration du royaume ; mais il ordonna aux gouverneurs des 
provinces de ne pas obéir : ils firent ce qu'ils voulurent. Le peuple, 
qui avait coutume, surtout en Suède, d'être gouverné suivant les 
lois , trouva dur d'être maltraité par ces gouverneurs ; et comme les 
paysans sont toujours disposés à se plaindre , ils accouraient en foule 
à Stockholm , où on avait eu jusque-là l'habitude de les écouter et de 
leur rendre justice. Le gouvernement avait essayé d'arracher è Sigis- 
mond des pouvoirs plus étendus et des instructions plus détaillées, afin 
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d'être à même de servir le roi et le peuple. On fit des promesses tant 
que le roi séjourna dans sa capilale ; mais ou en ajourna l'exécution 
de jour en jour, jusqu'à ce que la flotte du roi fût prête à mettre à 
lu voile jusqu'à Elfcnabben 1 , puis on se crut dispensé de les tenir. Ce 
fut l'origine de tous les désordres qui suivirent. Nous avons vu la 
manière dont la Suède avait été gouvernée pendant l'union dcKnlmer : 
d'un coté , de puissants seigneurs de provinces qui tous , sous le nom 
de sénateurs du royaume, régnèrent au nom d'un roi absent; de 
l'autre, des paysans turbulents qui s'attachèrent à ceux de ces nobles 
qui osèrent se séparer des autres pour soutenir au moins au nom du 
régent, l'apparence d'un pouvoir roya! en quelque sorte indigène. On 
n'a jamais su jusqu'à quel point la nouvelle union avec la Pologne 
ramena les mêmes faits ou ût revivre les anciennes prétentions et les 
anciens abus , comme si Gustave Wasa n'avait jamais existé ; c'est 
cependant là que se trouve la clef des événements. 

Nous revenons au chancelier du royaume Èrik Sparre, cet intré- 
pide défenseur de ce que la noblesse et le sénat appelaient l'ancienne 
liberté suédoise. Ce fut à l'arrivée de Sigismond en Suède que lui fut 
remis cet écrit connu sous le nom de .Potfwiala nnMium *; il fut signé 
parles principaux du sénat, après qu'on eut supprimé quelques expres- 
sions où la plume de l'auteur se montrait trop hardie. Après des féli- 
citations à Sigismond au sujet de son retour dans sa patrie, « contre 
la volonté et le dessein de beaucoup de personnes, 11 et l'appréciation 
des avantages de l'union avec la Pologne, union que l'auteur paraît 
regarder comme son œuvre propre, il passe brusquement à la démon- 
stration de cet nsiomo: que la Suède ayant toujours été un État libre 
et soumis aux lois, elle ne doit pas cesser de l'être parcequ'elle est de- 
venue royaume héréditaire. Les malheurs et les souffrances qu'elle a 
eu à subir dans les derniers temps sont tracés avec les plus sombres 
couleurs. Une monarchie absolue était contraire à la parole de Dieu, 
ù In sagesse des anciens, à la raison et à la Loi de Suède. L'exemple 
d'Érik prouvait qu'un roi héréditaire pouvait être déposé comme un 

1 Elfsnaliljen ou Hjclnisiiabben, pou sûr el Irès-commode, est célèbre dam l'iiîs- 

pai BluHiabbcn, DiitrSn tl Sondbam». Ce fui là que le grand Gustave- Adolphe mil 
■ [a voile pour ouvrir sa glorieuse campagne en Allemagne. 

' II a pour litre : Bikiens mit, Mdderilmpi oeh m«iîrp oieli station nch îindci - 
danij» ikrifttliga («garrot ait alnjuia ifeias garnla nrminnes frihel och pTiciltgirr, 
làfum och anJre Riieli SlonJcr Wta mâlK. 
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nuire h cause de sa tyrannie, Régner en despote est une expression 
qu'an n'avait jamais entendue en Suède; cependant quelque» per- 
sonnes disaient qu'avant le temps de Gustave, il n'y avait ni libertés ni 
privilèges, et que c'était chose inusitée en Suède de parler d'états a 
qui appartenaient ces libertés. Mais n'y avait-il pas des étals, lorsqu'on 
accepta la succession héréditaire ? Qui avait donné le consentement? — 
N'y avait-il pas des princes, des chevaliers, des nobles, des évèques, 
des prêtres et une formidable armée, quoiqu'elle eût été décimée par 
une guerre longue et sanglante? — N'y avait-il pas des bourgeois, des 
mineurs et des paysans, qui étaient plus puissants et plus estimés qu'ils 
ne le sont ailleurs? Quoique certaines personnes disent que le roi 
Jean voulait juger toutes les affaires spirituelles et temporelles, il vau- 
drait mieux penser à ce qui doit être que de rappeler ce qui a été. Ce 
n'étaient cependant pas des droits exorbitants ou injustes qu'on de- 
mandait (la noblesse ne les aimait pas et ne les recherchait pas ; elle 
ne demandait que ceux qu'elle avait eus depuis des siècles). Puis vient 
une comparaison entre les anciens privilèges des sénateurs et ceux de 
la noblesse, sur tout sous l'union 

Conformément à ce que Sparre avait dit, Sigismond promulgua, 
avant son couronnement, une assurance particulière à lanoblesse dont 
les privilèges étaient considérablement étendus. Toutes les fonctions 
judiciaires furent réservées à la noblesse, ainsi que tous les hauts em- 
plois de la chancellerie, des régences provinciales et de l'armée ; jamais 
des roturiers ne pouvaient être leurs supérieurs ou leurs égaux. Le 
royaume devait être gouverné par les conseils du sénat, et personne 
ne pouvait être admis dans cette assemblée sans le consentement de 
ces membres. Les sénateurs et les nobles devaient être entretenus ho- 
norablement au moyen des terrres et des dotations, et avoir le droit 
de juger leurs sujets 1 . L'équipement des cavaliers se faisait encore 
moins rigoureusement, et la noblesse pouvait entrer immédiatement 
en jouissance des droits et privilèges qui en résulteraient. Ce qu'il y a 
de remarquable, c'est qu'on combat les droits de la couronne fondés 
sur la résolution supposée de Helge Andshulm , et que l'ouvrage 
d'iirik Sparre est évidemment lancé contre celte résolution. Il prouve, 
par l'ordonnance de 1485 , que des montagnes à filons métalliques 

' Suivant Warmbotli, celle pièce s élé imprimée 1 Stockiiolro tn 1301. Nous 
: firiliSpsrreciurordonMnce du sénat do Telgt, en 1Î80. 
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n'appartiennent pas à la couronne ; les avantages que celle-ci peut 
tirer des mines; les droits des propriétaires sur elles, en ajoutant que, 
d'après les registresdu royaume, qui se sont conservés à Strengna's, 
les plus anciens du sénat avaient indiqué en détail comment tout 
cela s'était fait au temps du roi Christopher. On oppose la Loi du 
pays auï prétentions élevées sur les bois communaux des districts ; 
on désapprouve tout droit exclusif sur des fleuves appartenant à 
la couronne. Dans les privilèges de la noblesse tout est déclaré illégal: 
On voit par les lettres de confirmation des comtés et des bnronnies, 
ce qu'étaient les comtes et les barons. Les habitants sont priés de 
reconnaître le possesseur pour leur comte et baron légitime, de lui 
garder, après le roi, fidélité et obéissance, et de lui rendre, en un 
mot, tous les hommages qu'ils doivent à la couronne. — Une quan- 
tité de dotations furent distribuées. On se plaignit de la partialité 
et de l'influence illégale des secrétaires royaux. La noblesse n'était pas 
contente. Sigismond demanda le 9 mars 1594, l'opinion de Charles, 
parce que la noblesse, malgré la déclaration donnée a TJpsala, 
réclamait des privilèges encore plus élendus. Charles , qui avait 
déjà prié le roi de se défier de ces nouvelles réclamations répond 
qu'il ne peut pas donner de conseils, parce qu'ils seraient mal inter- 
prétés". 

Après te couronnement, le duc se retira dans ses Etats, et une ma- 
ladie, peut-être même sescrointes le retinrent à Nikoping pendant le 
peu de semaines que Sigismond séjourna encore en Suède. Le dessein 
du roi, de retourner sans retard en Pologne pour remplir une pro- 
messe solennelle, avait été déjà annoncé aux états avec la déclaration 
que le duc et le sénat gouverneraient l'Etat en l'absence du roi. Le 
peuple s'imagina que Charles, les grands et le sénat gouvernaient, et 
les sénateurs partagèrent cette opinion, comme cela se vit bientôt 
après, lorsque parut une constitution, le 20 mars 1594. On reconnut 
dans son étendue et dans sa rédaction la plume d'Erik Sparre. C'est 
une grande oligarchie, avec des rouages compliqués, partagée entre des 

' Charles écrivait le S novembre 1S83 : » qu'il avait appris que les nobles deman- 
daient plus de privilèges; que le roi devait leur faire dire pour quels services; si 
c'étaient d'anciens privilèges, il fallait en constater l'origine et lelistence. - 

' Reponscà Sigismond, i avril lBflt. On lit dans cette lettre : « qu'il ne peut rien 
dire au sujet de la dot de la reine fiunnita. » Cependant il fiait d'avis qu'on retran- 
chai des prétentions qu'elle élevait, et qu'on donnât l'Osirojotbia an jetme dm 
Jean, apria la moil de Majora, laquelle eut lieu le 21 juin ii>95. 
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fonctionnaires nobles, et dominée par le sénat, qui décide des affaires 
à la majorité dessuffrages. On voit que les statuts deKalmar n'étaient 
pas oubliés. L'auteur s'appuyait de l'exemple du Danemarck, où le 
sénat avait gouverné sous la minorité de Christian IV. Le roi parut 
satisfait de cette constitution, et ses agents la publièrent bientût dans 
les provinces. Charles la rejeta; elle était contraire, suivant lui, aux 
lois et aux coutumes de la Suède. Eu qualité de prince héréditaire 
par droit de naissance, il evait celui d'être à la tête du gouvernement 
pendant l'absence du roi, quoiqu'il ne désirât pas cette charge si le 
roi restait dans le pays. Le sénat, d'après la Loi de Suède, délibérait 
comme conseil, non comme chef. Le Danemarck étant un royaume 
électif, ce qui s'y pratiquait ne pouvait pas être applicable en Suéde * . 
Il écrit ou sénat : « Pour ce qui regarde le gouvernement, il u'y a 
pas de règle plus certaine que la Loi de Suède et le serment du roi. 
Celui-ci doit régner, à qui sa majesté voudra couDer le gouvernement 
pendant son absence ; alors il n'est pas besoin d'instructions étendues. 
Tout ne peut pas être prévu ou tellement ordonné que le salut du 
royaume ne puisse exiger des mesures coutraires. Chaque révision de 
la constitution sera l'objet d'une négociation , non-seulement avec 
celui a qui est conûé le pouvoir suprême, mais aussi avec ceux qui 
doivent être gouvernés a . s Charles demanda de nouveau la convoca- 
tion des étals avant le départ du roi, en communiquant un projet 
basésur les principes que nous venons d'indiquer pour les pleins pou- 
voirs qu'il réclamait de Sigismond, et le serment deOdélilé qu'il vou- 
lait prêter entre ses mains. Dans la suite du roi se trouvait un homme 
qui conseilla d'accepter toutes les propositions sans restriction, c'était 
Arnold Grothusen, son ancien précepteur. La Suède avait besoin 
d'un gouvernement : Charles prendrait sans doute de force ce qu'il 
valait mieux lui accorder de bonne grâce. Toute la question roulait 
sur la succession et la couronne de Sigismond, qui ne pouvaient être 
sauvées que par ce moyen. — C'est ce que Charles ne cherchait pas 
à cacher : « Si votre majesté part, écrit-il au roi', sans que vos sujets 
sachent par qui et de quelle manière ils seront gouvernés, nous re- 
doutons les suites graves qui pourront eu résulter, et c'est notre 

' Réponse aui «nvojés Se Sigismond, (Vojei Wervring, lome I, page 230.; 
1 Au sénat, relativement i l'administration du paj6. [Vojei les Archive! tin 
reyoïimo. IBM.) 

■ te 10 juillet IBM) au départ du roi. (VoïtiWciwîng, tome I, page 260.; 
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devoir d'en avertir Tolre majesté '. » Cette déclaration si précise , 
qu'on demandait u Sigismond, était tout à Tait opposée à son carac- 
tère. Il temporisait par des refus ou des demi-concessions. Dépourvu 
de force pour imposer sa volonté, il dut céder, et jamais personne ne 
l'a fait plus mal è propos que lui. C'est pourquoi fcs négociations 
portent l'empreinte d'une gronde irritabilité'. Le sénat, indécis et di- 
visé, n'avait pas non plus sa confiance, et la religion offrait déjà une 
source de divisions que Sigismond n'apercevait pas. Personne n'était 
admis auprès de lui, a moins qu'on ne partageât ses opinions reli- 
gieuses, et l'on vit à la fois deux légalsdu pape, un second légat étant 
venu pour Féliciter la reine de son accouchement 5 . Les prêtres de la 
. ville attaquèrent dans leurs sermons ceux de la cour, et réciproque- 
ment les catholiques manifestèrent leur mépris pour le culte de Lu- 
ther. Les bourgeois montèrent la garde pour protéger leurs pastenrs 
lorsque ceux-ci allaient prêcher. Dans la semaine sainte, le roi et la 
reine lavèrent les pieds de douze pauvres. Le jour de Pâques, le curé 
Erik Schepperus déclama contre cette cérémonie, et dit qu'il valait 
mieux faire l'aumône a ces mendiants, qui étaient sur le point de 
mourir de faim. 1! arriva plusieurs seigneurs polonais avec des suites 
nombreuses et turbulentes pour assister au baptême de l'enfant royal . 
Le roi augmenta sa garde polonaise, dont les excès avaientdéjà excité 
tant d'indignation. Il répondit avec dédain aux expressions de mécon- 
tentement que lui adressa le sénat : «Avec deux ou trois cents hommes 
on n'asservit pas un royaume *■ Les étrangers ne sont pas à charge 
au pays ; tout ce que j'ai reçu ne s'élève pas à 2,000 thalers u Le 
sénat trouva prudent de faire venir dans la capitale une troupe de 
Dalécarliens, et de se rapprocher du duc, surtout lorsqu'on sut que h; 
roi avait mandé une Hotte de Danlzig, el qu'on la vit arriver à Stock- 
holm chargée de troupes polonaises. Il était évident que le roi ies 
avait fait venir pour la sûreté de sa personne, et cependant leur ar- 

' Réponse ou roi su sujet de son départ, en date du t juillet IHOI. 

" Pot eiemple, il èuU question de marier sa sœur, la princesse Anne, au mar- 
grave Jean-George de Grand en bourg, et le si'*:;,: m ii;t ijurlqui-:, ir.n'.-. I.n r.i. 
fDtte autres chairs . êcivit :m =é!m : » Quant au mnriege de Ja princesse Ame. 
nous n'avons autre chose a dire, sinon qu'il ne nous convient [>as d'offrir notre 
tœur. — Ojuln 183i. n [Voyei les Archivât du royaume.) 

■ Elle avait mis nu monde une fille qui mourut bicnl&t après. 

' Réponse au sénat, Ojuinlflai. 

' Au ducCliatli!S,9 mors 1S94. (Yojci les Archives du rayn-ime.) 
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rivée même devniL lui faire courir plus dp dangers. Ni les ordres ni les 
punitions ne pouvaient contenir les Polonais ; on eu Tint aux mains et 
le sang coula. Les bourgeois s'étaient mis en armes; ils dépavèrent les. 
rues pour lancer les pierres du haut de leurs maisons. Tout le monde 
regrettait l'absence du duc. Telle était la disposition des esprits lorsque 
Sigismood s'embarqua pour retourner en Pologne, le 1-4 juillet 1594. 

Les négociations entre le roi et le duc continuèrent dans l'archipel 
qui environne les côtes de Suéde jusqu'à ce qu'on eut gagné la haute 
mer. Le dernier obtint enfin le pouvoir de conduire le gouvernement 
concurremment avec le sénat, mais sans que les limites de leur auto- 
rité respective eussent été tixées. — La Suède, livrée à l'anarchie . 
devait être plus Facile à opprimer : telle était l'opinion descon eilleri 
du roi ', La dernière réponse de Charles fut qu'il voulait connaître 
ce que pensaient les états sur le mode de gouvernement à adopter. 
Cependant il accepta les fonctions de régent, et il fut reconnu en 
celte qualité par le sénat, qui fit de nouveau la paix avec lui : a II ne 
pouvait, disait-il, abandonner tout il la merci des vents et des flots. » 

Le sénat se trouvait placé entre deux puissances; mais il n'était 
pour l'une et pour l'autre qu'un allié douteux sur lequel elles ne pou- 
vaient compter : aussi devait-il être brisé dans la lutte. Sa position 
comme puissance n'était qu'une illusion d'Èrik Sparrc, et cependant 
c'était sur lui qu'il voulait fonder un gouvernement. On ne lui avait 
jamois attribué cette importance en Suède, quoi qu'en dise, [a Loi du 
payé. Ses membres, il est vrai, exerçaient uno influence personnelle, 
quoiqu'ils fussent souvent divisés entre eux. Tel était encore l'état 
des choses. — La majorité du sénat, qui avait a sa tète les Bjelkeet 
les Baner, fidèle aux traditions de l'union, gardait rancune au roi à 
cause de la distribution des fiefs; l'autre parti avait pour chef Clos 
Fleming, objet de la haine presque générale depuis le règne de Jean ; 
aussi son êloignement fut-il demandé. Sigismond au contraire lui 
avait donné sa conGance, parce qu'il avait rompu avec l'opposition en 
déclarant qu'il n'obéissait qu'aux ordres du roi. Au milieu de ces 
partis, Erik Sparrc se renfermait dans son adroite ambiguïté; aussi 
ne fut- il pas oublié dans le partage du pouvoir que le roi fit avant son 
départ entre Fleming et ses partisans. Le pouvoir accordé aux gou- 

■ « Comités poloni (odmonelnnl) ut in Poionii maliirarci , «dilnros sr mnjo- 
riboB mm copiis ; itBnqutrM Hutcos imptdiloj, sic foie opportun i oies injotiis. » 
TïpoliuiJ.c). ■ . -, - - 

II. 13 
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verneurs de provinces peut à juste raison èlre regardé comme une 
part de royauté. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que le projet paratt 
être sorti du sénat ; mais il fut repoussé par le roi pour n'Être exécuté 
qu'eu faveur des seigneurs en crédit Clas Fleming fut maintenu 
daus ses fonctions de riskmarsk, d'amiral et de gouverneur général 
de la Finlande. Érik Stenbock, l'un de ses beaux- frères, reçut ta Wes- 
trogothie ; Arwid, l'Ostrogothie, et Chartes, le Smaland ; Érik Sparre 
reçut le Westmanland et la Dalécarlie ; Érik Brahe, quoique catho- 
lique, fut nommé non -seule ment commandant du château de Stock- 
holm, mais encore préfet {kofding) del'Upland et du Norrland. Munis 
de pouvoirs particuliers et secrets, ils étaient indépendants du duc et 
du conseil. Charles les appelait rois des provinces *, et ils l'étaient 
presque en effet : a D'autres personnes en Suède et en Finlande, dans 
le sénat et hors de son sein, écrit-il à Sigismond, ont reçu comme 
nous des pleins pouvoirs dont jusqu'ici nous ne connaissons pas le con- 
tenu. Cependant nous nous sommes chargé de la conduite du vaisseau 
de l'État, afin qu'il ne fût pas sans pilote ; nous vous envoyons le dé- 
tail de ce que nous avons fait de concert avec les sénateurs \ »-U fut 
bientôt manifeste que ces nouveaux gouverneurs se regardaient comme 
indépendants. Clas Fleming ayant conduit la flotte en Finlande , la 
garda et se sépara ostensiblement du gouvernement suédois. Arwid 
Stenbock refusa d'obéir aux ordres du duc, et fut cité cinq fois h com- 
paraître devant lui, sans y répondre * : ses frères ne montrèrent pas 
plus de soumission. Le duc reprocha à Érik Brahe de rendre des or- 
donnances suivant son bon plaisir dans le château de Stockholm. Érik 
Sparre, qui s'était fait aimer dans la Dalécarlie et qui avait toujours 
évité de se mettre en opposition avec le doc, leva enfin le masque, ta 
dernière fois qu'il présida le ting dans la Dalécarlie, avant de quitter 
le royaume, il s'y rendit, au grand étonnement des Dalêcarliens, pré- 

' Le roi crniaii qu« les gouverneurs de provinces auraient été bleu moins néces- 
saires si les sénateurs avaient fait leur devoir, d'autant plus que les forteresses 
étaient confiées i des hommes sûrs.(Yojei les Arehives du royaume.) 

1 Hiiloire véritable des carnet de (a detlifution de Sigiimond par las était de 
Suide; Stockholm, 1G09. 

• Lettres au roi, Stockholm, «septembre 1894. 

' • Noussvons reçu votre lettre détaillée et impertinente, et quoique sa majesté 
vous ait Fait gouverneur de celte province, nous vous ferons voir que votre puissance 
n'est pas si grande une vous pensiei vous meure à nos c6tée.» IVojai 1» lettre* 
Charles a Arwid Guslafsson Slenbock, Stockholm, t» novembre 1d04.) 
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cédé d'un trompette, en voiture dorée, avec sa femme et ses enfants ; 
il s'entourait de gardes comme un roi, et il leva des contributions en 
nature. Il exaspéra tellement les paysans que deux ans plus tard , h la 
nouvelle de son arrivée, ils choisirent parmi eux vingt hommes des 
plus forts et des plus hardis pour l'arrêter, dans la maison du curé de 
Tuna, comme ennemi déclaré du roi Charles. 

En 1594, le 9 décembre (vieux style), a huit heures du matin, 
Gustave-Adolphe le grand, fils de Charles, naquit au château de 
Stockholm. D'autres que Tycho Brahe lui prédirent sa grandeur 
future. Les solennités de l'acte du baptême (le jour de l'an 1595) ré- 
vélèrent une si bonne intelligence entre le duc et la majorité du 
sénat, que les soupçons de Sigismond contre ce dernier corps ne tirent 
que s'accroître. Charles célébra la naissance de son fils en rétablissant 
l'université d'Upsala. Jean III l'avait un peu relevée, mais elle était 
retombée 1 dans la nullité, et n'avait excité quelque intérêt que pen- 
dant les derniers temps de la lutte religieuse. Les professeurs d'Up- 
sala furent les adversaires les plus ardents de la liturgie; aussi éprou- 
vèrent-ils de longues persécutions. Les professeurs des écoles furent 
généralement les piliersdu protestantisme. Les recteurs (ekolemastiirt) 
furent appelés au synode d'Upsala* : un rector scholœ était secrétaire, 
le président était un professeur; et le rétablissement de l'université 
d'Upsala, comme garantie de la consistance de la réforme, fut une 
des demandes des états a Sigismond Charles ne tarda pas à les rap- 
peler, et le roi, malgré sa réponse, où il laissa percer son humeur ha- 
bituelle *, fut cependant obligé de promettre de conserver l'aca- 
démie, suivant les vœux généralement exprimés, et de pourvoir à 
l'entretien et à la subsistance des professeurs et des étudiants. L'exé- 
cution de cette résolution fut confiée au duc et au sénat s ; elle avait 

■ Sur la Gn de 6a vie, le roi j plaça quelques anciens professeurs. 

1 Ils prenaient une part importante dans les délibérations. Le rwfor ienol<e de 
Njkoping, capitale du duc Martini, tenait la plume. Il détint archevêque après la 
destitution d'Ange™ a h nus et soutint contre Charles des thèses de théologie. Les 
lettres d'hommage des états roturiers a Sigismond, quand il eut donné l'assurance, 
■ont signées par les évéques, prélats, curés et maître d'école. 

1 Vojei les lettres dusénal et des étals en date du fl février IBM. [Baaiil, fnvnw. 
Becl. loto-jrji., page MO). 

* Le roi ne «eut pas recevoir la loi au sujet de l'académie. Képonss au duc Chartes 
en date du 1« février 1 m. ( Voyei les archiva du ro S oums.) 

' Assurance du roi Sigiemotid au sujet do la religion, en date du 10 mars IWM. 
(Voyei Stjcrnman.) 
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élé ajournée jusqu'à lu promulgation des privilèges de l'université par 
Charles, le 15 mars 1595 ; c'est de cette époque aussi que date sa 
surveillance sur toutes les écoles du royaume 1 . Il donna à trois profes- 
seurs de théologie et a quatre de philosophie, des revenus convenables 
provenants des dimes, avec des (erres et des maisons en propriété 
dans la ville; il fonda une institution où quarante étudiants étaient 
nourris 

Un bienfait que le peuple n'apprécia pas moins fut la pais avec la 
Russie : depuis vingt-six ans les frontières étaient ravagées par la 
guerre. On avait déjà signé en 1593 un armistice de deux ans. [1 
paraît que Sigîsmond ne mettait pas un grand prix à la pais, puisqu'il 
chercha à concentrer des troupes sur un seul point, sous le comman- 
dement de Clas Fleming. Après de longues négociations, Charles vint 
à bout de faire conclure la paix éternelle, à Teusin, le 14 mai 1595. 
Nam, Beval et toute l'Esthonie restaient au pouvoir des Suédois, 
qui devaient restituer la forteresse de Kexholm et tout le pays du 
même nom, ce que Clas Fleming retarda tant qu'il put, sous diffé- 
rents prétextes, afin de pouvoir conserver ses troupes rassemblées. 
Ce ne fut qu'avec peine que le duc empêcha la rupture de la paix 
nouvelle; mois loguerreciviles'allumadansla Finlande par les violences 
auxquellesse livraienlles cavaliers de Fleming; et ce ne fut qu'en 1597, 
après la mort de ce seigneur, qu'on put évacuer Kexholm, et que la paiï 
avec la Russie fut ratifiée. Cette conduite de Fleming ue contribua 
pas peu à la convocation des états, dont Charles avait fait la menace 
contre la défense formelledc Sigismond. Nous traçons les événements 
d'après le récit d'un partisan du sénat. Le duc écrivit au roi pour lui 
demander de nouvelles instructions au sujet de la régence. Sigismond 
répondit que le duc et le sénat devaient se contenter de celles qu'ils 
avaient, jusqu'à son retour de Pologne. Cette réponse commença à 
mettre ta désunion entre le prince et le sénat. Charles voutoit que les 
sénateurs se réunissent à lui pour exécuter toutes ses volontés ; mais 
le peu de sénateurs qui étaient présents opposèrent une vive résis- 
tance. Alors le duc changea de système, parla d'étals généraux, et 
voulut convoquer une diète. Le sénat protesta également contre ccLle 
résolution, en s'en référant aux ordres du roi. Hais le duc répondit 

i Avec le droil d'cinmau tl dénomination des recleurs tax écoles (gg 8 el Vj. 
■ Apres la renaissance de l'univcrsiio, les premiers bacheliers promus h Upsah le 
furent au mois de février de IfiOO. 
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qu'il n'avait pas besoin do l'aïts du roi, et qu'il avait lui-même le 
pouvoir de convoquer les étals. Qu'y avait-il à Taire? Les sénateurs 
avertirent le roi a temps; ils lui écrivirent une lettre collective par 
laquelle ils le priaient de leur envoyer des troupes et de l'argent, pour 
opposer la force aux violences du duc. Sur ces entrefaites, celui-ci 
lit rédiger, en son nom et en celui du sénat, la convocation de la diète 
à SMerkfiping pour le 30 septembre. Lorsqu'on présenta l'acte à si- 
gner aux sénateurs, ils déclarèrent qu'ils ne jugeaient pas une telle 
convocation nécessaire. Alors le duc, en colère, s'écria : « Il faut 
que vous signiez les lettres de convocation et que vous vous y rendiez 
en personne, ou je prendrai d'autres mesures. Rappelez-vous Engel- 
brecht le Dalécarlien, il n'était que le fils d'un paysan , et cependant 
il donnait des ordres au sénat. Moi je suis fils de roi et prince hé- 
réditaire r vous ferez ma volonté ou je vous ferai déporter, garrottés et 
prisonniers, a Les sénateurs furent donc obligés de céder ; cependant 
ils fondaient eacore beaucoup d'espoir sur la noblesse. Quand les états 
furent réunis à Sùderkiiping, le prince (20 octobre) se plaignit des 
fatigues de la régence, déclarant qu'il voulait en i-tre délivré, à moins 
qu'on ne lui accordât le titre et le pouvoir de régent ; il ajouta que 
le serment du roi devait être observé dans son entier, surtout dans ce 
qui touchait a la religion, et qu'il fallait que Glas Fleming et tous ceux 
qui avaient résisté a son autorité fussent châtiés. Après quele décret 
deSùderlciipingeutété rédigé, les sénateurs présents furent contraints 
d'y apposer leur signature et leur sceau. Le duc fit ensuite élever un 
trône (tronpall) sur la place ; de là il présida une assemblée délibéra- 
live [buTiprak). Quoiqu'il parlât à tous les états, il s'adressait plus 
particulièrement aux paysans '. Il termina ainsi son discours: 
Comme nous avons reçu des réponses satisfaisantes à tous les points 
qui vous ont été proposés ainsi qu'à ceuK que nous avons ajoutés *, 
nous désirons savoir si vous êtes disposés à défendre tout ce qui a été 
arrêté ici, et si vous vous en reconnaissez solidairement responsables, 
puisque tout est fondé sur le serment et les promesses du roi, et que 
d'ailleurs rien n'a été fait que dans l'intérêt du pays et de sa raa- 

1 Le roi écrit au duc : qu'il espère quele peuple ne prétendra pas tire son tuteur, 
parée qu'il est arrivé a l'âge où il pourrait gouverner lui-même. [Werning, lome I, 
page 27H.) 

■ Charles ne dissimula pas la tiherté qu'il avait prise en dictant les résolutions Si. 
h diète, liberté qui eirits les murmures de ses sdiersaires. 
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jestéî ■ II répéta sa question une seconde fois. Les paysans répon- 
dirent spontanément : « Oui, oui, oui, monseigneur, s La main levée, 
ils jurèrent d'assister le duc tous pour un et un four tous, formule 
qu'il a mis en usage et qu'on a employée depuis pour les obligations 
essentielles. Il s'adressa ensuite aui sénateurs, aux évêques et à la 
noblesse, qui étaient placés sur les degrés du trône : « Et tous, que 
diles-voua? Avez-vous entendu le serment de ceux-ci? Voulez-vous 
vous séparer d'eux? s Les sénateurs, répondant au nom de la no- 
blesse, promirent obéissance au duc , dans tout ce qui pouvait être 
utile a la patrie et au service du roi. Alors le prince, levant la main, 
dit : « Jurez de m'obéir dans tout ce que je vous ordonnerai. » La 
plupart levèrent la main, mais il y en eut beaucoup qui ne le firent 
pas. Ensuite le prince parla de la dot de la princesse Anne et de l'ar- 
riéré de solde des troupes ; il ajouta : o Nous allons régler cela de ma- 
nière qu'il n'en coûtera pas cher à chacun. ■ Les paysans alors pro- 
posèrent de payer immédiatement la contribution, et remercièrent le 
duc de ce qu'il ne la faisait pas trop peser sur le peuple'. Les lettres 
du sénat expédiées en Pologne au roi Sigismood restèrent sis semaines 
sans réponse. On entendit plusieurs secrétaires du roi, mal inten- 
tionnés contre la Suède, dire : i< Laissez le duc et le sénat en venir 
aux mains, cela leur fora du bien ; ce sont tous des hérétiques. » 

Voilà un échantillon des transactions d'une ancienne diète de Suède ; 
nous puisons ce qui suit à la même source : « Les états proposèrent 
de suivre A l'avenir une autre marche dans les diètes ; ils demandaient 
que tous les articles qui devaient être discutés en public fussent d'abord 
soumis à la délibération des habitants de chaque province, lesquels 
enverraient ensuite leurs députés à la diète, savoir : l'évéque avec 
quelques autres membres du clergé, sis delà noblesse, six de l'armée, 
six bourgeois et six paysans avec le sceau de leur district, b On voit 
par là combien il y avait encore de vague et d'incertitude dans la corn* 
position de la représentation nationale: elle Bottait en quelque sorte 
entre l'ancienne constitution, basée sur l'intervention des provinces, 



es considérables, qui ne furent employées ni à la dol de la princes» 
te ni a la solde des troupes. Quant ù 11 dernière assertion, 11 est h. croira qu'elle 
' us la haine que l'auteur portiil au prince Charles. La première 
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et la nouvelle qui reposait sur les états , et (elle qu'elle se forma à la 
fin du règne du grand Gustave -Adolphe. 

Charles (il publier les délibérations de la dicte de Siiderkoping en 
suédois, en allemand et en latin. On confirma les décrets lances contre 
'es catholiques du royaume L'exercice de leur culte fut interdit à 
Stockholm, à Drottmigholm et a Vadstcna, et leurs prêtres furent 
proscrits. Le couvent de Vadstcna, le dernier qui était resté debout 
en Suède et le plus célèbre, fut entièrement supprimé. Les reli- 
gieuses , en petit nombre , qui existaient encore trouvèrent un asile 
à Dantzig , dans le couvent de Sainte-Brigitte , où Sigismond les fit 
recevoir. Une perquisition générale fut faite dans toutes les églises 
du royaume pour en faire disparaître jusqu'aux derniers signes du ca- 
tholicisme *. Le nouvel archevêque Abraham Angermannus donna 
carrière, dans cette circonstance, à sou caractère emporté. Les peines 
disciplinaires de l'Église étaient le fouet et le régime au pain et à 
l'eau ; on inondait les récalcitrants d'eau froide et glacée. Le désordre 
de l'Église avait fait revivre les anciennes superstitions. On aurait 
peine à croire qu'il y avait encore des personnes qui servaient Odin ; 
c'était cependant une expression familière h ceux qui l'invoquaient 
pour en obtenir de l'or et des richesses °. Les rapports des évèques 
contiennent des preuves horribles de l'état sauvage des mœurs à cette 
époque : des assassins , dit-on , se gorgèrent du sang de leurs 
ennemis'. Ces faits sont attestés par un prêtre qui avait commis plu- 
sieurs meurtres et plusieurs crimes, et pour lesquels les tribunaux 
furent indulgents 5 , «parce que, après avoir fait partie des dissidents, 

• DatéstleNjkopInget de Stockholm, les Î8 juillet et 1" août 1393. 

■ o Vïsiiaiionem, quant ince pit archiepîscopus in Wesirogoihia, petduiil dlclo 
anno (1B9B) primuw per lolatn Golbiam, cum Smolandii et OEIandia, deinde in 
reliquis diocesibus eamdem continuai pcrgel.» Celte visite fulsupprimée l'année 
suivante sur l'ordre dcClmrles. 

* En 1B18. Érik d'Ôitsrbj, poroissed Hederoora, se rendit au point d'ialerseclion 
dodeui chemins el pria Odin de lui prêter lie l'argent. Alors s'offrirent a lui deux 
chiens noirs qui vomissaient des flammes que les vents emportaient dans l'air. Il 
mourut huit jours après et tut enterré comme un dtts (hors des murs^ du cime- 
tière}. En 13S0, Otot de Garpbjtlan voyageait dans les bruyères de Gredoheden. 
Odin lui apparut et l'engagea à ne pas voyager de nuit. L'année 1601 offrit un 
nouvel eiemple d'une personne qui servait Odin. [Voyei le Diurium du curé 
Ktici Andréa, manuscrit de la bibliothèque de l'université d'Upsala.) 

' Relation des visites générales dans la paroissede Lin kli ping, on lflflB. [Attelât 
r/iùtot™ de la réforme en Suida, V. page 383.) 
' /ui(i.,page3Bi. 
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il éloit revenu aux bons principes , n et qu'il ajoutait ainsi l'apostasie 
h ses autres crimes. Il y en eut plusieurs qui , avant cherché à Taire 
leur chemin par des délations, Unirent misérablement. Ou vit le curé 
Érik, dans la paroisse de Bodelunda, lequel avait accusé l'ancien 
é\êque Bellinus de Westerns d'avoir des relations intimes avec tes ca- 
tholiques , et qui l'avait remplacé eu 1 COO , perdre la tête sur l'é- 
chnfaud pour avoir commis un double adultère dans la ville même 
où ii avait été nommé évêque '. Pendant que l'archevêque faisait la 
visite inquisitoriale des églises de provinces , le curé Erik Schepperus 
déployait tout son zèle a Stockholm. Ces deus hommes turbulents 
s'étaient déjà signalés par leurs emportements dans les querelles sou- 
levées par la liturgie , et ils no tardèrent pas à laisser percer leur in- 
tention de s'immiscer dans les affaires du gouvernement. Charles ries- 
tiluaSchepperus, parce qu'il avait prêché contre la contribution volée 
par les états à Sùderkùplng pour acquitter la dette nationale , et qu'il 
avait exaspéré la bourgeoisie de la capitale. 1,'évêque te prit sous sa 
protection. Charles lui écrivit : o Nous voulons conserverie droit que 
notre père se réserva , d'inierilire un prêtre quand sa conduite mérite 
* elte punition. Si nous voulions reconnaître une autorité supérieure 
A nous en matière religieuse s , nous aimerions autant être le serviteur 
du pape qu'être celui de l'archevêque et du chapitre d'Upsala ! . a Le 
duc n'approuva pas lamanièredontl'archevêqueopérales perquisitions 
dans les églises. Il se comporta comme un ennemi furieux, non comme 
un archevêque ; il jeta l'inquiétude parmi le peuple , qui regarda la 
disette et la terrible famine qui suivit, et dura trois ans, comme une 
punition du ciel pour la prétendue réforme d'Abraham A nger m a un us*. 
Le mécontentement des paysans suédois eût pu avoir des suiles 

' Rbyielius dîl, d^nssa Chronique i/ei évlquei, que ce récil n'est qu'une Iradi- 
lion ; cependant il ciisie chez plusieurs Buieuts. Le mémo année (1006), Nicolatis 

E ri lions fut réintégré et mourut dans celle dignité (u 1018. 

1 Voilà bien le mot de l'énigme delouiesces prétendues té formes : a Point d'au- 
torilé supérieures la noire I » (JVoiî de VMMur.) 

■ Leurs a l'archevêque, louchant Érili Scùepperus, en dale du 23 août iBWi. 
[Voyelles JreftiuSf du royaume.) Tous deui rtprochèrenl au duc de B'ilre allribué 
l'honneur du décret du synode d'Ujisala. 11 écrivail un jour 1 Abraham Anger- 
ruaunus : • Si nous n'avions pss élé 11, lea affaires auraient fris une autre tour- 
nure. » Ei il disait vwi. 

' Un grand nombre de personnes périrent durant telle fjmlnp, qui comment i 
m 1SU6, nuiès des plut» el des inondation» continuelles. S^ismood défendit l'c . 
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fil c lie uses pour le duc si le peuple n'avait eu confiance en lui. Nous ne 
pnuvons en donner de meilleure preuve que les passages suivants des 
lettres des Dalécarliens aux habitants des autres provinces; elles sont 
datées deTuna, le jour de l'Epiphanie, 1597 : « Nous ne voulons pas 
•i voir plus de rois que la loi ne nous en donne ; puisque le roi n'est pas 
auprès de son peuple et que son fils et son frère sont mineurs , nous 
ne pouvons reconnaître pour notre régent d'autre prince que le duc 
Charles 1 .). La défense de Sigismond , d'acquitter les contributions 
ordonnées par le duc, sa promesse de protéger tous ceux qui résis- 
teraient aux résolutions de la diète de Soderkoping , ses lettres et ses 
messages, ainsi que la résistance, d'abord sourde, puis ouverte du 
sénat , tout fut inutile. Il n'y avait pas de milieu. Le décret de la 
dièle dont nous venons de faire mention déclarait tous ceux qui s'en 
séparaient, ennemis de la patrie. H résulta de là, il est vrai, que la 
plupart des sénateurs et des nobles qui étaient présents adhérèrent 
à la résolution ' ; mais on verra quelle bonne foi ils apportèrent dans 
son exécution s . Clas Fleming non-seulement résista ouvertement à 
la résolution de Soderkiiping, mais il persécuta tous ceux qui y avaient 
adhéré, et en général tous ceux qui osèrent porter plainte au duc. 
La Finlande eut à souffrir d'une collision entre les paysans el les ca- 
valiersde Fleming. La guerre des massues (klubbekrigef}, ainsi nommée 
à cause des armes dont se servirent les paysans , fut marquée par des 
cruautés sans exemple, et coûta la vie à onze mille habitants du Ta- 
wastland et de l'Ostrobothn te. Charles voulait qu'on employât la force 
des armes pour soumettre Clas Fleming et ses partisans ; il s'opposait 
à ce que la Livonie et la Finlande fussent séparées de la Suède *, Le 

porlation du blé des ports de Pologne pour la Suide. Le récit de cette famine, (racé 
par un ancien journal d'église et rapporté dans les collections de ralm-kold, est 
affligeant. Plusieurs année s après, l'amour du peuple pour les anciens rites se mani- 
f'SlQ ancore. En 1602, les 'paysans de Svjnlmia luiiiliéreijt à l'impravisle sur leur 
curé, parce qu'il ne voulait pas faire de sermon le jour de Saint- Le urent. (Voj-cï 
les Archiva du royaume, 1603.} 

' Voyez Fryiell, IV, page il, d'après les Archives du rogaume. 

' Adhésion des nobles cl des sénateurs absents a la résolution de Sodetkôping 
signée i IflnkCping le 20 janvier 1S98. (Voja les Archiva du royaume.) 

• Charles ne pouvait pas se plaindre de ne pas trouver de dévouement dans ceui 
qu'il avait i'oiccs, par ses menace», de donner une adhésion que leur conscience 
repoussait, (ffolsda l'éditeur.) 

* Vojei Ilenig Carte jmnMarom fian ikall ftâlla aid «yratten. (Voyelles Ar- 
chiva du rajoumî.) 
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sénat temporisa , négocia et finit par tout rejeter. Posse refusa le 
commandement de l'armée. Le duc annonça, le 2 novembre 1596, 
qu'il allait déposer les rênes du gouvernement ; mais il déclara qne 
les ayant reçues des états , il voulait les remettre entre leurs mains. A 
cet effet, il convoqua une nouvelle diète à Arboga pour le mois de 
février de l'année suivante. Cependant le 13 janvier 1597, les états 
généraux reçurent de Sigismond une lettre par laquelle il leur an- 
nonçait qu'ayant appris que le duc ne voulait plus rester chargé du 
gouvernement , il le remettrait aux mains du sénat. 

Le 25 janvier, Charles écrivit à Sigismoud : a Que ses envoyés ne 
lui avaient pas encore annoncé qu'il lui retirait le gouvernement, et 
qu'ils tenaient sous silence beaucoup de griefs qu'ilsavaient divulgués 
dans les provinces : de là des discordes et des révoltes. Les parents 
du rot avaient été élevés par le duc, d'une captivité profonde à la hau- 
teur du trûne. Il avait soutenu les droits do Sigismond, quoiqu'il 
eût demandé, en son absence, l'autorité de régent. L'hérédité devait 
être anéantie par les pleins pouvoirs que le roi avait donnés à ses 
gouverneurs. On n'ignorait pas que plusieurs avaient dit que rien 
n'irait Mentant que les descendants de Gustave conserveraient la cou- 
ronne. C'était par de tels moyens qu'on avait autrefois semé la dis- 
corde dans la maison royale et introduit des princes étrangers sur le 
(roue. Le trop grand nombre de.régents n'était pas moins au détriment 
du roi qu'à celui du royaume : ces régents disposent de tout ce qui 
leur plaît, commesi le pays était livré au pillage. — Les paysans, d'ail- 
leurs, étaient à craindre : attachés à la famille royale, ils ne voulaient 
pas entendre parler d'oligarchie ; ils visitaient le duc et lui adressaient 
leurs plaintes depuis son abdication, comme ils faisaient auparavant; 
de tous les points du royaume, les habitants le suppliaient de ne les 
point abandonner. L'arrivée du roi pouvait seule remédier à cet état 
de choses; cependant le duc avait convoqué les états a Arboga » 
Dans une autre lettre datée du mois d'octobre, il dit : u Nous voulons 
exposer à votre majesté la vérité toute nue en l'avertissant que si l'on 
ne prend pas d'autres mesures en ce qui touche le gouvernement, 
nous nous abstiendrons de vous obéir, et nous emploierons les moyens 
qui sont en notre pouvoir pour nous sauver, nous et la patrie *. ■ 

1 Archiva du rajoume, 1BB7. 

1 A Sigismond; Abo, le 4 octobre. [Yorei les Archiva du rojjmWH, 1B9T.J 
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Le sénat avait gardé le silence à l'abdication du duc. La première 
voix qui se fit entendre Tut celle de l'académie d'Upsala : « C'est avec 
une profonde douleur [ 4 décembre 1596 ) que les professeurs ont 
appris l'abdication du duc, et quoiqu'ils fussent plus à même que tous 
autres d'en calculer les suites, cependant, en qualité de Suédois et 
occupant une chaire d'enseignement, il était de leur devoir de prier le 
duc et le sénat de ne point séparer leurs intérêts. » 

Nous nous hâtons d'arriver au dênoùment. La diète se réunit au 
mois de janvier 1597, malgré la défense du roi et l'opposition du sé- 
nat '. Un seul sénateur se présenta, l'inconstant comte Axel Leyon- 
hufvud, tantôt l'ennemi deCharles, tantôt celui deSigismond, gagné 
aujourd'hui au duc par de grandes dotations. Presque toute la no- 
blesse s'abstint de paraître, à l'exception de celle du duché. Les prêtres 
arrivèrent; mais ceux qui s'étaient déclarés auparavant les plus grands 
adversaires du roi, furent soupçonnés d'avoir secrètement embrassé son 
parti. L'archevêque Abraham Angermannus fut publiquement accusé 
par le duc d'avoir travaillé à répandre le décret du roi contre la 
résolution de Sôderkôping , qu'il avait signé lui-même. Deux ans 
après il fut destitué, et il mourut de misère en prison. Schepperus fut 
aussi jeté dans une dure captivité ; mais il obtint plus tard sa liberté, 
et mourut curé d'Enkùping. La diète d'Arboga fut troublée par des 
scènes tumultueuses. Charles parla ; les paysans l'approuvèrent par 
leurs acclamations, et dirent qu'ils le défendraient jusqu'à leur dernier 
soupir. Armés de haches et de massues, ils se levèrent en masse contre 
les seigneurs *. Charles fit rédiger et signer le décret de la diète, 
qui fut répandu depuis et signé dans les districts par les paysans. Les 
conventions de Sùderkiiping furent confirmées; quiconque y fe- 
rait opposition devait être contraint parles armes comraeennemi du 
royaume, et le duc, qui reprit la direction des affaires sur la de- 
mande de la diète, n'en différa pas l'exécution. La plupart des séna- 
teurs quittèrent le royaume, Erik Sparre le premier. Charles s'em- 

1 Le duc l'avait convoquée i l'Époque delà foïre, où beau coup do paysans se trou- 
vaient rassemblés. Il avail harangué les paysans aui foires d'Enkoplog et d'Upsala. 
Les Dalécarltens firent circuler leurs lettres et imitèrent [es autres a se joindre à eux. 

■ u Les nobles présents! l'hâte! de ville ont proféré des menoces contre nous ; ils 
ont prétendu qu'on ne devait pas permettre aui paysans de juger les nobles. Nous ne 
roulons juger personne , mais le décret de Soderkoping les jugera. Les états sont 
responsables, car ils étaient chacun pour tous et tous pour chacun. Les paysans ont 
autant à dire sur la noblesse que celle-ci sur les paysans, a 
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pnrad'Ëlfsborg, deSlegeborg et deKnlmnr ; puisil traversa la Baltique 
pour reprendre la Finlande, où Clos Fleming venait de mourir. Abo, 
détendue par sa veuve, Ebba Stenbock, tomba avec toute sa Flotte 
entre les mains de Charles. 11 emmena prisonniers plusieurs membres 
îles premières familles du pays et Samuel l.afey, venu de Pologne 
nomme messager de Sigisraond. Plusieurs habitants d'Upsala cl de 
Stockholm qui avaient pris les ormes pour le roi furent décapités. 
Ainsi le feu de la guerre civile éclata avec énergie, et l'on vit s'ac- 
complir la prédiction faitepar Sigismond dans un de ses manifestes : 
« que les états ne s'apercevraient de quelle manière le duc voulait 
représenter le roi, que quand ils porteraient les armes contre leur roi 
légitime 1 .» Suivant une des résolutions de la diète d'Arbogo, leroi 
devait Être invité à revenir dans son royaume. Avons-nous besoin de 
direqu'onn'en lit rien? Leroi lui-même annonça son dessein derentrer 
dans sa patrie; il manda à sa flotte de le prendre à Danlzig. 11 ju- 
geait nécessaire de prendre avec lui des troupes étrangères; si tout 
était tranquille eu Suède, il se proposait de les renvoyer sans retard. 
Le duc s'en rapportait toujours aux étals. Ceux-ci répondirent par 
deux nouveaux décrets des diètes d'Upsala et de Vadstena 1 , et s'enga- 
gèrent à défendre jusqu'à la dernière extrémité les résolutions déjà 
prises, et à tout souffrir plutôt que de permettre que le duc ou tout 
autre fusent inquiétés à ce sujet. Ils blâmèrent énergiquenient la 
conduite des sénateurs qui avaient quitté le pays et de ceux qui avaient 
voulu exciter d'abord une révolte, puis introduire une armée étrangère: 
ils devaient cire traduits devant les tribunaux pour desactes si coupa- 
bles. La tournure que prirent les affaires décida d'avance du sort de 
ces seigneurs, doués presque tous de grands latents. 

Sigismond, ayant attendu en vain la flotte suédoise, s'emborqua à 
Dantïigsur des vaisseaux marchands qui étaient en embargo ; il élait 
accompagné de cinq mille Polonais et d'une cour brillante. Le 
30 juillet 1598, il aborda à Kolmar, qui lui ouvrit ses portes en peu 
de jours. Il chercha de toutes manières à détruire l'opinion qu'il 
rentrait en ennemi. Des chargés d'affaires allemands et anglais étaient 
venus, sur ses pressantes instances, comme médiateurs entre lui et 
son oncle. Sa présence produisit un grand effet : le bruit avait couru 

' Weiwing, tome ], page 370. Nous n'avons cité de la correspondance que ce que 
nous «vous jugé indispensable. 
' Le K> février cl le 23 j-iln 1598. 
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en Suède qu'il était mort. Les Dolécorliens, qui, sous le régne du 
roi Jeao et pendant tes troubles de la liturgie, avaient voulu porter le 
prince Charles sur le trône, prirent encore les armes dans cette cir- 
constance, et ils répondirent aux députés de Sigismond : n qu'ils ne 
croiraient pas que le roi fût vivant avant de l'avoir vu 1 , a Les sénateurs 
qui accompagnaient Sigismond firent tous leurs efforts pour tourner 
les esprits en sa faveur. La Livonie était au pouvoir du roi ; une 
gronde partie de la Finlande tomba aussi entre ses mains après que 
Arwid Slàlarm, gouverneur du roi , eut repris Abo. Il menaça les 
cotes deSuède et tenta d'y débarquer trois mille hommes; mais il fut 
repoussé par la (lotte du duc et par les paysans de l'Upland *. Stock- 
holm se déclara pour le roi, ainsi que presque toutes les troupes de 
lu Golhie, où ses partisans les plus ardents étaient d'anciens gouver- 
neurs de Sigismond. Les forces de Charles, comme jadis celles de Gus- 
tave Wasa, sortaient principalement do la Suède proprement dite, 
de la Dalécarlie et du Norrland ; ses troupes réglées venaient de sou 
duché. Un mois se passaen négociations insignifiantes. Le roi se rendit 
à Stegeborg, où le duc se dirigea également avec son armée, le 8 sep- 
tembre; mais pendant ta nuit, il fut tourné par le colonel Weyer, qui 
commandait les Polonais. Le générai des troupes royales, Farens- 
bach, portant sur sa lance la tête d'un ennemi, conjura le roi de pro- 
fiter de l'avantage qu'on venait de remporter ; mais lorsque Sigismond 
vit couler le sang do ses sujets, il fit cesser le combat et dire au duc. 
qu'il pouvait se retirer. Sa clémence fit une impression profonde, 
même sur Charles, qui, dans le premier moment, déclara en présence 
de ses colonels qu'il était disposé à quitter le royaume avec sa femme 
et ses enfants, si la tranquillité et la paix ne pouvaient être acquises 
qu'à ce prix. Des négociations s'ouvrirent de nouveau, et toujours sa ns 
résultat. Charles esogéra encore ses prétentions lorsque sa flotte fut 

■ Ibr», d8iuiBul(DDal(£arlDrnm. SiBismonds* pioint de ce que les paysans ra- 
content que les Polonais aïaieni envoyé dans le royaume, un cordonnier qui lui res- 
semblai! beaucoup. (Wemirig, Lomé I, page 339.) 

: Les paysans uplandais se ra- semblèrent ou nombre de plusieurs millier? , cl 
on leur ilonna pour chelsdcui professeurs d' Optais, Nicolatis Dolbnicnsi.-, celui qui 
avait présidé le concile d'Vpsola, cl Jamjuts Knksson, qui s'adjoignit quelques 
tommes versés dans le métier des armes. Après avoir fait leur provision , ils mur- 
(lièrent ea liSte contre les Finnois. Leurs port cm an team n'étaient presque remplis 
que de saucissons, ce qui fit appeler celle fipédition telle du muciMOtiJ {karfkTigtV. 
(Wtnvlog, tomel, page 337.) 
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arrivée. Le roi se retira à Linkoping. Le duc le suivit après avoir pris 
Stegeborg. Sur l'une et l'autre rive du Ttang. près de Linkoping, eut 
lieu, le -25 septembre 1598, la bataille de Stràngebro, où l'armée 
royale, attaquée par le duc, qui ne souffrit presque aucune perte, 
essuya un désastre complet. Deux mille hommes, suivant les rapports 
officiels, couvrirent la terre de leurs cadavres. Sigïsmond aurait pu 
sans doute être fait prisonnier, si Charles n'eût consenti à un armistice, 
quoiqu'on eût tiré un coup de fusil sur lui pendant les négociations. 
A peine le combat était-il terminé que le roi et le duc eurent une 
entrevue qui eut pour résultat le traité de Linkoping (28 septembre], 
où l'on convint de déposer les armes de part et d'autre, de congédier 
les soldats étrangers, la garde royale exceptée, deremettre le gouver- 
nement an roi, qui devait régner d'après son serment, et convoquer 
la diète avant quatre mois ; jusque-là, ceux que le duc avait nommés 
aux emplois devaient y être maintenus. Le duc excepta de l'amnistie 
générale et de l'oubli du passé cinq sénateurs seulement qui avaient 
accompagné le roi à son retour de Pologne : c'étaient Gustave et 
Sten Baner , Èrik Spnrre, Thure Bjelke et Gôran Posse. Il exigea 
que ces seigneurs lui fussent livrés. Ce fut en vain que le roi employa 
le comte ÈrikBrahe et d'autres pour obtenir du duc qu'il renonçfttà 
cette condition : oA vous, monsieur le comte Érik, répondit Charles, 
je ne porte aucune inimitié, parce que vous êtes de la même religion 
que le roi, et que vous avez agi selon votre conscience; mais iln'en est 
pas de même des cinq que je réclame, et si le roi ne veut pas les livrer 
volontairement, il y a dans mon camp assez de braves gens qui se 
chargeront d'aller arracher les ennemis de la patrie et les traîtres, du 
milieu des soldats qui entourent le roi. » Alors il montra une troupe 
de paysans armés qui arrivaient pour grossir les rangs de ses guerriers. 
Les seigneurs furent livrés. On les entendit dire que s'ils eussent été 
aussi fidèles au duc qu'ils l'avaient été au roi, ils auraient reçu une 
tout autre récompense, Leur affaire devait être instruite et jugée 
par des hommes impartiaux, choisis même parmi les étrangère. 
Le roi et le duc se séparèrent h Linkoping, Sigismond s'embarqua à 
Stegeborg; les vents le poussèrent à Ealmar, où il laissa une garuison 
polonaise ; puis il fit voile, non pour Stockholm, mais pour Dantzig. 
Il avait été convenu dans le traité de Linkoping que les états étaient 
dispensés de l'obéissance envers celui qui le violerait ; ils s'assem- 
blèrent a Io'nkoping au commencement de 1599 et rompirentles aer- 



DE SDÈDE. 247 

ments qui les liaient au roi, condition nettement toutefois, pour le 
moment. Dans une nouvelle diète, ouverte à Stockholm le 24 juillet, 
la même rupture Tut prononcée avec cette addition : a Que si le roi 
Sigisraoni, dans le cours de sis mais, n'envoyait pas son fils Vladislaus 
en Suède pour en occuper le trône et y être instruit dans la religion 
protestante, lui et sa race perdraient pour jamais leurs droits à la 
couronne.» Le duc fut nommé prince héréditaire régnant du royaume. 
Si les Finnois refusaient obéissance, on devait les y contraindre par 
la force : quiconque s'opposerait a la résolution des états, serait traité 
comme traître à la patrie. 

Ainsi finit le règne de Sigismond ; le nom qu'il portait ne reparut 
plus sur le trône. Il s'était plus fait connaître à la Suède comme zélé 
catholique que comme roi. Sur le trône de Pologne , qu'il couserva 
jusqu'à sa mort, il développa plutôt les qualités d'un homme privé 
que celles d'un prince. Les longues guerres occasionnées par les pré- 
tentions de cette branche de la famille des Wasa, qui succomba à 
cause de sa religion, conduisirent le peuple suédois dans la voie des 
conquêtes, carrière riche de gloire, mais aussi féconde en déplorables 
désastres. 
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